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La Communauté
toujours

recommencée...
ML François Mitterrand va

donc reprendre son bâton de
pèlerin pour aller prêcher dans
les diverses capitales de la Cotn-
anavté* comme 3 Emût déjà

Eût avec une otettetion remar-

quée avant le sommet de
Bruxelles, la bonne parole euro-

péenne. Cet acharnement est

êjpsatest pfas risqué qpe, cornue

pa montré le fiasco de mardi, le

succès de l'entreprise est loin

d’être asswé. Ota peut en dire

tâtant de la conférence euro-

péenne que le président de la

RÉpîbliqœ vent organiser avant

te consefl prévu à FodaseUeau
e*rjum. pôar ramener les Etats

nembres de la Comuantamê i
retrouver la source de leur

mün, fc traité de Rome. On
pense à ces coupla désunis qui

tentent de ressusciter leur haie

de miel es refaisant leur voyage

de noces-.

Cette démarche est certes

estimable, quand ce ne serait que
parce qu’elle confirme que
rattachement du président de la

RépubGqæ i la construction

européenne s’est pas seulement

vota. Mais eSe laisse scepti-

que. Ua bornm^e unanime a été

noria à Bruxelles i la manière

adtbodiqw dont avait été pré-

pm€ le conseil européen, les

mimes causes engendrant le pins

souvent les mêmes effets. Ota ne

lait nas bien eoauaeat iceqnl n’n

pus été pomMe-tfer le setutt

aufewrd’fai - erdemainà F<

ta^ttaooL La
n^enwteuiSM
d'y suffire—

Sauf, bien sftr, 1 céder amx
exigences de Londres, comme
ou a été à deux doigts de le faire

à Bruxelles pour en fnfr- Mais
M. Mitterrand s’est coupé cette

porte de sortieen déclarant mer-

credi son- à la télévfcioo qu’m»

accord acquis i ce prix aurait

constitué «un facteur de des-

truction de rEarope ».

Le président de la RépnbGqoe
écarte à l’évidence tonte solation

qui conduirait i une mise i

récart, en fait sinon en droit, de

la Grandc-Bretagpe. Il consi-

dère, à juste titre, que, même si

les Britaaniqnes n’étaient sans

dôme pas encore assez « euro-

péens» an moment de leur adhé-

sion, leur exclusion pratique,

après dix ans de présence, serait

ressentie connue un recul de la

Communauté. Son intervention

télérisée ne peut à cet égard que

rassurer Londres, puisqu'il a ea

le mérite de ne pas chercher

d'effet facile i rencontre d'un

pays souvent soupçouué de perfi-

die.

Les propos de M. Mitterrand

paraîtront beaucoup moins ras-

surants à tous ceux - parte-

naires européens ou agriculteurs

français notamment - qui

s'alarment des mesures tm&até-

rales que Londres, d’après

diverses rameurs, s’apprêterait à

prendre et qtn seraient fort dom-
mageables peur le budget des

Dix, et donc pour la politique

agricole commune. En début

d’année budgétaire, les caisses

ne sont jamais rides ; mais qu’en

sera-t-il dans quelques mois ï

L’absence de toute mesure de

représailles & l’égard de la

Grande-Bretagne donne an
• non» de M~ Thatcher une
force redoutable. Sans doute

doit-eOe braver rhnpopularité

an-dehors, maïs ce défi, dans la

meilleure tradition britannique,

hn vaudra ua surcroît de pres-

tige dais roptmon nationale.JL*
volonté française de ne rien

brusquer dôme au chef du gou-
vernement brîtinniqne la meil-

leure et la pins simple des
armes :le temps. Lequel, comme
le «fit très justement un proverbe
anglais, est de rargeut.

SUre nosinformations
pages3 et 4.)
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M. Mitterrand plaide! Washington

pour

Le secrétaire d'Etat, M. Shultz

qualifie la France

de «meilleur ami» des Etats-Unis

De nos envoyés spéciaux

Washington. - Accueilli mer-
credi soir sur la base militaire
d’Andrcws par le secrétaire d’Etat
M. George Shultz, le président de la

République - qui avait fait te

voyage en Concorde * devait avoir
le jeudi 22 mars dans la matinée
(16h 30 heure de Paris) on premier
entretien d'environ quatre-vingt-dix-

miniàes avec M. Reagan après la

traditionnelle cérémonie d'accueil à
la Maison Blanche.

M. Mitterrand, qui paraissait

légèrement fatigué après la réunion
de Bruxelles, n’a fait aucune décla-
ration & son arrivée ni sur l’avenir de
la Communauté européenne ni sur
les développements de la crise liba-

naise — deux des sujets qu’il devait

aborder tant dans ses conversations

avec le président américain que dans

et qui
pariMàpor-

tir de 21 h 25 (heure française).

Les relations franco-américaines

ayant rarement été aussi bonnes que
«fans la période actuelle, m raison

notamment de la fermeté manifestée

par M. Mitterrand à l’égard de
l’URSS dans l’affaire des euromis-

siles, cette visite de près d’une

semaine devrait être marquée d'une
particulière chaleur.

Après les appréciations très flat-

teuses portées ces derniers jours sur
M. Mitterrand- et sa politique étran-

gère dans les milieux officiels améri-
cains, le secrétaire d’Etat a franchi

mercredi après-midi un pas très

remarqué à l'occasion d’un • club de
la presse» organisé par Radio-
France Internationale. Comme on
lui demandait si la Fiance était

aujourd'hui rallié auquel les Etats-

Unis accordent le plus de confiance,

M. Shultz a répondu : * Nous avons
beaucoup d’amis (mais) ta France
est certainement un ami très solide:
nous n’en avons pas de meilleur

:

»

Souriant, le secrétaire d’Etai a
ajouté que Washington pouvait, en
particulier, faire confiance à la

France pour- - défendre ses inté-

rêts », mais c’était là un compliment
dans sa bouche. C’est l’idée que la

France se fait d’elle et sa « force »,

a-t-il ajouté, qui en fout un pays
avec lequel fl. est profitable de tra-

vailler.

BERNARD GUETTA
et JEAN-YVES LHOfflEACT.

(Lirela suitepage 4.)

La guérilla tente de saboter

les élections au Salvador

La Maison Blanche fait du scrutin du 25 mars

un test décisifpour sa politique

en Amérique centrale

De notre envoyé spécial

Deux müfioBS et déni cTélec-

tears sairadoriens sont appelés

à étire le 25 mars un présides*

et on vice-président de la Répu-
bliques, qai prendront leurs

fonctions le 1" jmu pour cinq

ans. Si aucun des hmt candidats

à la présidence n’obtient la

majorité absolue, un second
tore aura Beu trente joars après

la proclamation des résultats.

San-Satvador. - U tension est

montée au Salvador à la veille de
l’élection présidentielle du 25 mars,

mas ce n'est pas la fièvre. Malgré

rimportance des enjeux, la campa-
gne électorale n’a pas suscité de
débordements notables. Les deux
principaux aspirants à la présidence,

le démocrate-chrétien, M. José
Napoléon Duarte, et le leader de
l’extrême droite, M. Roberto
d'Aubuisson, ne se ménagent guère

dans les réunions, mais leurs parti-

sans ne s'affrontent pas.

Des soldats en tenue de combat
montent la garde devant les perma-
nences des partis comme-devant le

siège du conseil électoral, qui aura la

redoutable charge de centraliser les

lesrésultats. Peu de slogans sur

mus des viles et les ponts des
routes. Pas de portraits géants à

l'américaine. L' Alliance répub&came
nationaliste da M. Roberto d'Autnas-

son a peint les arbres de certaines

avenues à ses couleurs : le bleu, le

blanc, le rouge. Et les partisans de
M. Duarte arborent des calicots

verts. Mais la gravité de la situation a

imposé une efeenation générale. Car
l'angoisse est présente, nourrie de
multiples incertitudes, de menaces
latentes.

Au pied de son volcan, San-
Satvador est calme. En quatre ans de
guerre, la capitale a connu des
heures plus sombres, tout particuliè-

rement pendant les élections à la

Constituante de 1982. Pourtant, on
s'interroge déjà sur les conditions de
sécurité et de régularité du scrutin rte

dimanche. Les incidents se sont mu(-

tiptiês ces derniers jours. Des guéril-

leros ont monté des barrages sur la

routa panaméricaine et sur la route

du HttoraL

MARCELNEDERGANG.

(Lire la suite page 6.)

L’EUROPE EN PANNE

Ce que femme rie veut pas
par ANDRÉ FONTAINE

Les Capétiens ont fait la France.

La. maison «TAutriche et celle de
Prusse, chacune à sa manière, FASe-
magne. La maison de Savoie; Tïta-

Be. Qui fera l’Europe ? De Gaulle,

qui savait Fhistoire, disait qn’« il n’y

a pas de fédération sans fédéra-

teur ». La Suisse est l'exception qui
confirme la règle. Les Etats-Unis

eut leur groupe hégémonique : les

protestants blancs anglo-saxons, ks
WASP, dfoù sont sortis, depuis bien-

tôt deux cents ans, tous ieius prési-

dents, sauf le catholique irlandais

John Kennedy, lequel est mort
assassiné.

A la direction (en anglais leader-

ship) de l'Europe, les candidats

n’ontpas tmmqwÆ. A commencer par

rAmérique, à laquelle songeait le

général quand 3 p*rifii du *fédéra-
teur ». Prenant avec quelque ca»r

deur le contre-pied de Tétcrne! prin-

cipe du « diviser pour régner », elle

s’imaginait que, en encourageant la

création, de ce côté-ci de FAtlasti-

que, d'antres Etats-Unis, ceux-ci,

tout naturellement, constateraient la

convergence de lents intérêts avec

les siens. Aussi bien la Maison Blan-

che a-t-dle fortement poussé à la

roue dans les premières années de la

construction européenne, et est-ce

sous la pression de John Kennedy,

déjà nommé, que Harold Macmillan
s’est décédé, ea 1962, à poser la can-

didature de son pays au Marché

début, nous ne croyions pas au Mar-
ché commun : quand nous l’avons

vu prendre corps, nous avons tenté

de le torpiller de l’extérieur ;

comme nous n’y sommes pas
arrivés, nous avons tenté de lefaire
de l'intérieur. »_La personnalité en
question concluait ; « Mais nuùtae-

nant nous avons compris la néces-

sité de l’Europe, et. si nous voulons

y entrer, c’est pour renforcer son
unité. »

(Lire la suite page Z)

(1) Qu’l» nous excuse de ne pas

citer son nom. La personnalité eu ques-

tion a * oublié » qu’elle nous avait tenu

cet propos, difficiles à inventer.

Les vertus de la crise
par PIERRE DROUIN

Faute de vaincre les crises, on
cherche leur bon usage. En sera-t-il

ainsi pour l'Europe ? Pourquoi pas ?

Les Dix sont passés eu neuf mois de
Stuttgart à Athènes et à Bruxelles

sans, être capables d'accoucher. Il y
a donc quelque chose de pourri dans
le royaume communautaire, et sin-

gulièrement les institutions. On s’en

doutait C’est maintenant une certi-

tude.

Les sommets n’exhaussent, au va

de tous, que les paquets de diffi-

cultés que les conseils des ministres

n’ont pu dénouer. Et comme la plus

haute instance des Dix ne s'en mon-
tre pas plus capable, l'opinion est

La Grando-l _
avait manifesté à Fégard de l’entre-

curopéenac l'hostilité 'la plus

be. Ses raisons étaient simples.

A la différence de sa fille améri-

caine, elle adhère strictement an
principe du diviser pour régner
(divine and ntle). et l'article ^pre-

mier de sa politique est de ne laisser

aucune hégémonie s’installer sur le

continent. C’est ce qui l’a fait

s’opposer, entre aunes, aux Bour-

bons, à Napoléon, à Guillaume II, à

Poincaré et à Hitler. Or 3 était évi-

dent crue, ase fais évanoui, après te

rejet de la communauté européenne
de défense, le rêve d’Etats-Unis

d'Europe bien sagement alignés sur

les vues et les hxt&éts américains, la

France, profitant de nmpossibOité
pour l'Allemagne, après te crépus-

cule dés dieux nazis, de prétendre i
l'hégémonie continentale, allait ten-

ter, quitte & proposer & Bonn te rôle

de brillant second, d'imposer la

sienne.

A quoi s’ajoutait que FAngleterre
est fibre-échangiste par nature et

que Tidée mfcne d’une communauté
à laquelle 1e tarif extérieur commun
coalere nécessairement une tonalité

protectionniste étaix inacceptable

pour die. Aussi bien avons-nous
entendu une petsonnalhé britanni-

que de premier plao (3 ) nous dire, il

y a qiûmame d’années - Au

confortée dans son idée que l’Europe

n'est décidément qu’un champ dos
de réalités nationales.

La mesquinerie de M* Thatcher

est ainsi apparue en pleine lumière.

Empoisonnant... depuis 1979 ses

partenaires pour des questions de
gros sous - qu'elle perd, parce

qu’elle le veut bien, en achetant trop

de produits à l'extérieur du Marche
commun, - elle avait réussi non seu-

lement & faire monter les enchères

en sa faveur, mais à convaincre les

autres pays - et là elle n'avait pas

tort - que la fonction agricole

n'était pas la seule qui dût être

défendue dans une organisation aux
ambitions aussi grandioses que la

Communauté économique euro-

péenne.

Qu’on ait glissé vers l'échec pour
300 millions d’ECU est dérisoire.

C'est lâ où l'on voit que la règle de
l’unanimité - imposée par la France

en 1966 - est d’une application

beaucoup trop rigide. Qui fera

croire qu’3 s’agissait là d’« intérêts

essentiels » - sauf peut-être pour la

politique ultérieure de la Grande-

(Lire la suite page Z)

Détente

à la frontière

espagnole

Les routiers français

ont accepté

de lever leur blocus

Au Pays basque, la frontière entre

la France et l’Espagne est rouverte.

Jeudi matin 22 mars, après une nuit

de négociations entre les autorités et

les routiers français qui bloquaient
le passage, depuis le 19 mars, pour
protester contre les attaques de
représailles dont ils étaient 1 objet de
la part des pêcheurs espagnols, un
premier convoi de douze camions
s’est présenté au poste de Biriatou

(Pvrenées-A lianuques). Il a été

immédiatement encadré par des
véhicules de la guardia civile et de
la police basque et s’est engagé, sous
leur protection, sur les routes espa-

gnoles. Par petits paquets, les quatre
cents poids lourds qui stationnaient

à Biriatou devaient passer la fron-

tière au cours de la journée. Des
opérations identiques ont été organi-

sées aux autres postes frontières du
Pays basque.

Les autorités espagnoles ont
garanti aux routiers français une
protection renforcée, avec des héli-

coptères, sur une douzaine d’itiné-

raires dont certains mènent jusqu'au

Portugal Elles avaient déjà mani-
festé leur fermeté en arrêtant, __ la

veille, cinq personnes soupçonnées
d'avoir attaqué des camions fran-

çais. En revanche, pour tenter de
calmer les esprits, les cinquante
pêcheurs qui avaient été appré-
hendés sur l'autoroute Bilbao-
Bchobïe. akxs qu’ils transportaient

des cocktails Môlctov. ont etê remis

en liberté. De plus. les routiers fran-

çais ont reçu I assurance qu'ils rece-

vraient rapidement des indemnités

pour les trente-deux poids lourds

incendies cesjours derniers.

(Lire nos informations page 12)

AUJOUR LEJOUR

Poésie
On peut regretter que pour

le Jour de la poésie, jeudi
22 mars, les hommes politi-

ques n’aient fait aucun effort

d'imagination et de création.

Eux qui écrivent tant avaient

l’occasion de nous gratifier -
pour une fois — de quelque
sonnet bien senti et peut-être

sincère.

Las ! Nous n’aurons pas
d’ode à l’Europe par M. Mit-
terrand ni de ballade du
temps jadis par M. Giscard
d’Estaing. M. Chirac n'a pas
pris le temps de composer des

stances à Marianne ni

M. Marchais d’élégie des
classes laborieuses. Point
d’epigrammes opposantes,
nulle épopée majoritaire : les

temps sont prosaïques et les

discours aussi.

BRUNO FRAPPAT.

QUATRIÈME SALON DU LIVRE DE PARIS

La saga des « poche »
Près de 150 000 visiteurs sont

attendus au Grand Palais, où se tient

le quatrième Salon du livre de Paris,

du 23 au 28 mars. Cette année, tous

les espaces du Salon, que devait

inaugurer jeudi M. Jack Lang, sont

occupés par tes mille éditeurs franco-

phones qui ont voulu présenter leurs

nouveautés et les richesses de leurs

fonds malgré une conjoncture maus-
sade. ou peut-être à cause d'eile.

Après une légère reprise en 1982,
les premières estimations pour 1983
indiquent, en effet, un léger fléchis-

sement du chiffre d'affaires, et

1984, salon nombre d'éditbuts, ne
s'annonce pas meilleur.

Cmq cents auteurs défendront
leurs livres au stand de leur éditeur.

Parmi eux. M. Valéry Giscard
d’Estaing signera son dernier
ouvrage le vendredi 23 mars, à partir

de 21 heures. La même jour, à
18 heures. M. Jacques Chirac, maire

de Paris, visitera le Salon.

A l'occasion du Salon du (ivre,

le Monde consacre chaque année un
ou deux suppléments à l'édition.

Après avoir traité précédemment des
difficultés de l'édition, du roman, des
sciences humaines, nous proposons
cene fois deux suppléments à un
phénomène dont l'importance n'a

cessé de croître : le e poche b. dont
Jean Giono disait en 1958 à son fon-
dateur en France. Henri Filipacchi,

qu'c il est le plus puissant instrument
de culture de la civilisation
moderne ». De fait, la jeunesse s'en

est emparé et. aujourd'hui, le

c poche » représente le ners de la

production éditoriale.

Dans ce numéro, nous examinons
la situation de l'économie des
c poche o en France et à l’étranger

(pages 17 a 24).

Dans le Monde de vendredi, daté
24 mars, nous inviterons nos lec-

teurs à une « Balade dans les collec-

tions de poche s.

k Le Monde sera présent au Salon du
livre, sur le stand A 32.

\
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La confusion des sentiments

UN corps existe, apparem-
ment sans âme, oc, plutôt,

doué d'une existence pres-

que animale. La Communauté sur-

vit; son existence ne parait guère
menacée par les difficultés qu'elle

éprouve à suivre les régies de fonc-

tionnement qu’elle a édictées. Ses
fonctions vitales restent, tant bien
que mal, assurées. Mieux même, elle

continue d’attirer.

L'Europe est muette parce qu’elle

ne parle pas d'une seule voix. La
Commission est écartelée entre

l’idée qu’elle demeure une sorte

d'exécutif et use coutume qui fait

d'elle un peu plus qu'un secrétariat

général. Son rayonnement est
médiocre, mais sa fonction la rend
respectable.

En face d’elle, le Parlement euro-

péen est. Dieu merci, élu au suffrage

universel. Peut-être, un jour,
l’organe créera-t-il la fonction ?

La « dame de fer »

n'a donc rien cédé.

André Fontaine montre
qu’il n'y a pas lieu

d'en être surpris,

compte tenu
de la tradition

et de l'état de l'opinion

britanniques.

Pierre Drouin pense

que la crise

fournit l'occasion

de s'attaquer

à certains problèmes

de fond

de la Communauté,
dont celui

des institutions.

René Lejeune réclame

la création immédiate
d'un pouvoir politique,

avec délégation

progressive

de souveraineté

en matière de diplomatie

et de défense,

et une monnaie
commune.
Jean-René Bernard

constate

que l'Europe

a trouvé sa légitimité

parce qu'elle est entrée

dans les faits

et les esprits.

Pour une stratégie de rechange
par RENÉ LEJEUNE 1*)

’ L faut, dés à présent, mettre an
point une stratégie de rechange

latiens extérieures. Et, à terme, une
monnaiemwwwh».

JL reposant sur deux piliers : la

neutralisation des forces centrifuges

et l'apparition d’un événement capa-

ble de susciter une dialectique de
dépassement mobilisatrice.

Les forces centrifuges sont princi-

palement mues par la Grande-
Bretagne. Celle-ci est indispensable

dans une Communauté européenne

digne de ce nom ; on a eu tort de
l'accueillir avant la construction de
l'édifice politique. Il existe une anti-

que tradition insulaire de défense à
tout prix des « intérêts étemels > de
l’Angleterre, incompatible avec le

sens du compromis indispensable

dans un dessein communautaire. Es-

pérer modifier cette tradition au
cours d'un règne dreoustaneïd de

six mois, c’était méconnaître la téna-

cité sans égale de ce petit peuple qui

avait cinq millions d'habitants au
temps de Shakespeare et, en moins

de trois siècles, a imposé sa langue

au monde entier.

L'idée d'une armée européenne

serait reprise, pour laquelle les es-

prits sont incomparablement plus

perméables qu'en 1954, année de

l'échec de la CED. La force nu-

cléaire de dissuasion resterait cepen-

dant du domaine réservé du ou des

membres qui en disposent.

En politique extérieure, on distin-

guerait entre les intérêts communau-
taires, objet des délégations de pou-

voir à un organisme confédéral de
relations extérieures, et les intérêts

nationaux qui continueraient à rele-

ver des ministères au plan national

Pour ce qui est de la politique mo-
nétaire, un échéancier prévoirait les

étapes d’une harmonisation écono-

mique destinée à réduire les écarts

des taux d'inflation et de croissance,

afin de créer un contexte de compa-
tibilité pour l'intégration des mon-
naies nationales et rémission d'une

monnaie commune.

Le président français devrait

maintenant inviter solennellement

les Dix à s'engager sans délai dans la

phase d'intégration politique de

l'Europe.

Un pouvoir conmmunautaire poli-

tique serait créé, de préférence ail-

leurs qu'à Bruxelles, avec délégation

progressive et partielle de souverai-

neté en matière de défense et de re-

Un tel projet, en rupture radicale

avec l'état actuel de la CEE, ne sem-
blera irréalisable qu’à ceux pour qui

b congestion de rénorme méca-

nisme de l'unification européenne

est nne fatalité. D s'agit précisément

de s'en arracher par une stratégie de
dépassement.

(*) Président de l'Institut Robert
Schuman pour l'Europe.

Une vraie ville de congrès
à 100 minutes de Paris par le TGV
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MAIRIE DE DUON
Palais rifp?

Etats de Bourgogne
Téléphone (80) 67.51.51

par

JEAN-RENÉ BERNARD (*)

même si l’on se borne à l'aspect

purement économique. D faut souli-

gner que la mise en place progres-

sive du Marché commun a coïncidé

avec le développement économique
le plus fort que le inonde ait connu
au cours d*une longue période,

et qu'il y a, bien évidemment,
contribué.

L’esprit de clocher marque,
néanmoins. l’Europe de l'Ouest,

dont le rôle dans l’innovation
technologique a diminué d'une
façon dramatique. Le cloisonnement

des marchés nationaux, en particu-

lier dans les secteurs contrôlés par
les Etats, constitue un handicap

pour rentabiliser au mieux les

efforts de recherche.

Force est enfin de constater que
nos pays connaissent une évolution

démographique qui se traduit par
use diminution de la part de la

population active et par un rapide

alourdissement des charges sociales.

Peut-être passerons-nous, pour
reprendre une formule qui a été ori-

ginale, « de l’Europe des bureaux à
l'Europe des peuples». Mais une
approbation générale peut dissimu-

ler le caractère insoluble d’une ques-

tion, aussi prestement escamotée
que sacralisée. Ce n’est parfois

qu'un moyen d’évacuer un pro-

blème.

Quant au véritable exécutif, le

conseil des ministres, il m'a donné
davantage, au cours des dix années

déjà lointaines où j’ai assisté à ses

séances, l’impression d'un grand
magasin un jour de soldes que d'un
endroit où se fait l’histoire. Qui dira

la lassitude des séances intermina-

bles, leur immuable rituel, les réu-

nions • super-restreintes » où l’on se

retrouve à cinquante sans compter
1k miwni ’hft V Aiii êvonnera les

rement, par la séparation de l'Eglise

et de l'Etat, les dévôts de l’Europe,

épuisés par lmr succès, paraissent

manquer d'autant plus d'imagina-
tion qu'ils ne rencontrent guère plus,

chez nous, de contradicteurs, à
l’exception du Parti communiste.

Un quart de siècle de vie commu-
nautaire a conditionné le comporte-
ment des Etats membres d’une
façon que l’on a tendance à sous-

estimer lorsqu’on vit à l'intérieur du
système. En dehors même de tout

aspect économique, et pour repren-

dre les termes employés récemment
par un grand hebdomadaire améri-
cain, « la coopération politique en
Europe ne correspond pas seule-

ment à de grandes manœuvres
administratives ; elle décrit une
nouvelle réalité ».

Coulanés i vivre nsenble

La rigidité des facteurs de produc-
tion, le culte des droits acquis, le

poids de réglementations tatxUqnnes,

autant de données qui ne laissent

guère Fespoir de bien augurer du
comportement commercial à long
terme de nos pays sur un marché
international où règne une concur-
rence féroce.

Et pourtant, cette réalité qui nous
paraît volontiers dérisoire est un pro-

grès, d'autant plus grand que nous
avons tendance à considérer son
existence comme naturelle. En pre-

mier lieu, l'Europe est, à la fois, un
résultat et un gage de l'amitié entre

la République fédérale d'Allemagne
et la France. Que le premier acte de
l’actuel chancelier ait été d'aller

voir, à Paris, le président de 1a

République, en dit long sur l’inti-

mité des liens qui se sont tissés entre

les deux pays. De même que, sous la

III* République, les radicaux ont été

condamnés, à terme, par la réalisa-

tion de leur programme et, swguiiè-

les interprètes ? Qui évoquera les

marathons, les fausses colères, lesmarathons, les fausses colères, les

poses, la confidences faites face au
public, l'impossibilité absolue du
secret, la compromis arrachés au
petit jour à des ministres épuisés,

entourés d’une cohorte d’experts

jacasseurs ? Faut-il que l'idée euro-

péenne corresponde à une nécessité

pour résister a une désacralisation

aussi prolongée !

Enfin, la résultats pratiqua de
l'entreprise européenne sont diffi-

ciles à apprécier de façon objective.

Condamnés à vivre et à agir
ensemble, les Etats membres
devraient prendre davantage
conscience de l'importance fonda-
mentale, an sens exact du terme, de
ce qu'Qs ont déjà réalisé : des habi-

tudes ont été prisa; il est devenu
presque inconcevable de ne pas
sacrifier à certains rites, de refuser

de se mettre du même côté de la

table que sa partenaires pour exa-
miner les problèmes.

La partie occidentale de notre

continent constitue encore un
« espace de liberté ». Or la liberté

ne peut être préservée que par un
effort de tous ks instants.

(•) Ancien secrétaire général du
comité interministériel pour les quea-

lions de coopération économique
(SGCI) de 1967 à 1977.

effort de tous ks instants.

Il est réconfortant, dans cette

perspective, de constater qu'en
France des partis qui représentent

probablement près de neuf citoyens

sur dix ont sacrifié aux tabous
européens et s’inclinent devant un
autel qu'il faudra bien, un jour,

dépoussiérer.

Il faut voir, d»ns cette réaction

quasi ««mime, un obscur instinct de
survie de notre peuple. On doit éga-

lement constater, par là même, et

pour employer un terme qu’il ne
faut pasaimer à la légère, la légiti-

mité de l’idée européenne et le signe

de sa profonde concordance avec
notre intérfi» nationaL

LU cite montre que le sang eun
coule pas de la même façon

(1) Le Pari européen. Edition du
Seul 1983.

« LES RELATIONS INTERNATIONALES DEPUIS 1968 »

par Jean-Marie Lebreton Ce que femme ne veut pas

Le tournant méconnu de 1975

A mi-chemin des années qui pas résolus pour autant, e La cris*

nous séparant de 1 968, polonaise. la fin de la détente son
1975. une année qui n’a pas plus fiées qu'M ne paraît aux grandes

(Suite de la premièrepage.)

A mi-chemin des années qui

nous séparent de 1968,
1975. une année qui n’a pas

encore un nom dans l'histoire, mar-
i que une charnière.

Si 1968 dissipe brutalement, à
Prague, le rêve d'un c sodafisme à
visage humain », la détente Est-

Ouest n'est pas bloquée pour autant

et connaîtra son apogée à Helsinki en
juillet 1 975 avant un rapide décün.

Les pourparlers officiels

américano-vietnamiens commencent
à Paris en mai 1968, mais la paix

n'interviendra, par la violence,

qu’avec la chute de Phnom-Penh et

celle de Saigon, en avrÿ 1975.

La démonétarisation de l'or,

amorcée par la liquidation du pool de
l'or par les grandes banques cen-
trales en mars 1968, sera consom-
mée à la Jamaïque dans les premiers

jours de 1976.

Avec la guerre du Kippour à
l'automne 1973, les Arabes décou-
vrent l’arme du pétrole, le prix du
brut s'envole, et ne connaîtra de répit

qu'au début des années 80.

* Après 1975. écrit Jean-Marie
Lebreton, un autre monde se cher-

che. Conséquence d'une lente matu-
ration des esprits et des forces vives,

le Sud sous-développé prend une
place de p/us en plus grande dans les

rapports internationaux. (...) Le Nord
jndustriafisé s'enfonce dans la crise,

crise économique mais aussi crise

démographique et crise spiri-

tuelle. (...) Le chômage frappe de
pfus en plus durement les pays
industrialisés que concurrencent

d'aHIgxjrs de nouveaux foyers de
croissance, en Asie notamment »

Aussi l'auteur a-t-il traduit cette

irruption du Sud dans les relations

internationales en divisant son
ouvrage en trois parties : évolution

des rapports Est-Ouest ; préoccupa-

tions communes au Nord et au Sud ;

déséquilibre des rapports Nord-Sud.

cette dernière partie étant la plus

longue.

La conclusion de Jean-Marie
Lebreton n’est pas optimiste. Certes,

l’accent s'est déplacé au cours des

quinze dernières années des pro-

blèmes Est-Ouest aux problèmes

Nord-Sud. mais les premiers ne sont

pas résolus pour autant. cLa crise

polonaise, la fin de la détente sont
plus fiées qu'M ne paraît aux grandes
mutations qui se préparent et qui ne
dAoucheront sans doute que par b
violence », écrit Jean-Marie Lebreton

en recommandant aux grands pays
industrieSaés, qui gardent encore la

puissance, d'e être attentifs aux
signes annonciateurs des nouveaux
équilibres que b monde cherche
confusément».

Précis, concis, s’en tenant stricte-

ment aux faits, J.-M. Lebreton, maî-
tre de conférences à l’Institut

d’études poétiques de Paris et diplo-

mate (récemment nommé ambassa-
deur à Sofia}, a écrit avec un grand
souci pédagogique un exposé aussi

agréable à lire que facile à consulter.

Une cinquantaine de pages
d'annexes précisent notamment les

rapports de forces, la chronologie

des événements et l’évolution de la

poétique française pendant la période

considérée.

MAURICE DELARUE

* Les Relations internationales
depuis 1968. de Jean-Marie Lebreton.
Nathan uaxvexshé. 122 91 F.

Hélas! notre très sympathique
interlocuteur, qui s’est battu comme
un lion pour faire entrer son pays
dans la CEE, est loin de représenter

un courant majoritaire. Georges
Pompidou, qui avait tout fait, de son
côté, pour faciliter Padfaésion de la

Grande-Bretagne, qu'il jugeait
nécessaire afin d’équilibrer
l’influence d’une Allemagne à son
goût trop puissante, ne cachait pas,
quelques mois plus tard, sa décep-
tion : •Au fond, disait-il, Ü n’y a
qu'un Européen en Grande-
Bretagne, c'est Beatk », le premier
ministre de l'époque.

Valéry Giscard d’Estaïng, lui

aussi champion déterminé delà can-
didature britanniques, et François
Mitterrand sont arrivés à des conclu-
sions voisines. Et il suffit de regar-

der tes sondages d'opinion pour se
persuader qu'ils eut raison (2). En
jouant tes têtes de mule, « Maggie »

Thatcher est sûre d'avoir 1e soutien
de sa compatriotes. « L’orgueil
humain personnifié, disait Michelet,
c'est l'Angleterre. » Alors que 2a
activités commerciales de son fils

chéri commencent à faire jaser et
que te Parti travailliste amorce, dans
tes sondages, une nette remontée,
c’était peut-être le moyen le plus

efficace de permettre aux conserva-

teurs de ne pas faire un trop mau-
vais score aux élections euro-
péennes.

De toute manière, la négociation
de Bruxelles avait pris 2’aspect d’une
bagarre franco^nglaise- En cédant

si peu que ce soit, la « dame de fer »

aurait eu le sentiment d’encourager
tes prétentions hégémoniques de ce
François Mitterrand, qui a eu
i'audace de prétendre Pisoîcr et qui,

pis encore, y est parvenu. Faut-il

rappeler que la même tactique d'iso-

lement, jadis employée & l'égard de
de Gaulle, n’avait pas mieux réussi ?

Ce n’est pas elle qui allait laisser

le chef de l'Etat profiter dé ce qu'il

exerçait la présidence de la Commu-
nauté pour marquer un succès i
exploiter sur le front intérieur fran-

çais. Son calcul est simple : à la En
d’octobte, la Communauté aura
épuisé sa ressources. Pour régler sa
fonctionnaires et tes subventions
qu'elle consent au titre de la politi-

que agricole commune et des aida
au développement régional, Ü faudra
bien le consentement de Londres.
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Idées du mercredi 21 mais. 1 arti-

cle « Coup d’envoi au Collège in-

ternational » n’était pas d’Eiie

EL MALEH mais d'Edmond
EL MALEH. Nous nous excusons

de cette confusion auprès de l'au-

teur.
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Pur soie «Grime : tarifsurdémoda.
La abonnit qui prient par cbèqse p»

t*l (ans voies) voudrait tau jouxte ce
chèque à tenr demande,

Qwgemesu (fadrewe définitif* ou
pnwbona (deux an plus) ; ms
abonnis sam invités à formuler leur de-
mande os remanie su moins séant ksr
départ.

Joindre ta dernière bande d’oral à
tome correspondance.

- « Maggie » entend se 1e faire chè-
rement payer, sans que Paris puisse
en tirer le moindre bénéfice. Ce
n’est pas son collaborateur Michael
Butler, qu’on a connu jadis, à
l'ambassade britannique en France,
acharné à combattre ce qu'il a tou-

jours interprété comme une volonté
hégémonique de de Gaulle et qui ne
la quittait pas d'iine semelle à
Bruxelles, qui la fera changer d'avis.

Pour l’ébranler, 0 n'y aurait
qu’une solution : c'est que la Neuf
s'organisent sans elle. Ce qui pose,

pour commencer, de très sérieux

problèmes juridiques, puisque le

budget doit être voté à r unanimité.

Ont-ils ta volonté nécessaire ?

D'ores et déjà, Q Saut bkn se rendre
compte, par exempte, que tout te

beau discours, à la vérité passable-

ment creux, qu’on a entendu ces
temps derniers sur la défense euro-

péenne n'a plus, si la Grande-
Bretagne ne s’en mêle pas, rigoureu-

sement aucun sens.

Qui ne voit pourtant que, si ne se

constitue pas, pour maintenir et

développer l'Europe, un noyau dur
et.déterminé, die est vouée inexora-

blement à l’impuissance et à la dilu-

tion'?

ANDRÉ FONTAINE.

etpubbcal
BSN: 0393-2037

Veuillez avoir l'obligeaace de
rédiger toas tes aons propres me
capferies d'imprimerie.

(2) Suivant tm sondage de SECED-
Research International effectuéentre le

6« te 12 mus, 55 % da. Britanniques

contre 45 % voteraient ea faveur d'an

retrait de leur pays de la Communauté
si la question était soumise à rèfëreo-
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LES RÉACTIONS A L'ÉCHEC DU SOMMET EUROPÉEN DE BRUXELLES
L’Echec ifai cansd earopfa de BraxeDes conti-* desnsdter de nombreux (Xtmmeatüres et téao>

«ta» dans les fiffkotrs aptafcs de la

• A BRUXELLES, le porte-parole do gouver-
MaNQt belge a estimé «ngrettaèfe» que rEærope
• montre an àtqnnssauee an moment oô de son*
dregg jMff» souhaitent qu'cBe s'exprime sar /es pro-
blèmes luteiuikÜOinnx ». Le gaotUBea le Soir bomy
• le sabordage de la CEE » auquel M“ Thatcher a.
selon lui, procédé.

^
• A ROME, le président dn conseil, M. Crorî,

a déclaré -s «le gouvernement de Londres porte
tonte la responsabilité de la sAnatidn, qui est trèsgmm » La Stampa Insiste de son côté sur la néces-

sité, pour les neuf partenaires de la Grande-
Bretagne, de renforcer lenr solidarité face aux exi-
gences deM“ Thatcher.

• A ATHÈNES, on souligne, dans la presse,

comme dans les tmHenx gouvernementaux, qne
r « fafnmsjgBMce absolue » du premier ministre
britannique a conduit la Communautéà m échec en-
core pins marqné et pins lourd de cmcséqiiences qne
lors dn précédent conseil européen, organisé en dé-
cembre dans la capitale grecque.

• A DUBLIN, le premier ministre, M. FitzGe-
rald, a couCriuê devant le Parlement que son pays
s’opposerait an règlement des problèmes financiers

de la CEE ans» longtemps qu*fl ne serait pas

exempté dn plan de rédaction de la production lai-

tière européenne. A propos de Fëehee de Bruxelles, fl

a ajouté : «La Communauté a une grandie résis-

tance, et eBe a déjà surmonté des crises impor-
tantes. * Mais fl a mis en cause « ITntrausigeance
manifestée par certains pays », parmi lesquels il a
cité ta Grande-Bretagne, le Danemufc et les Pays-
Bas, alors qu’il était prêt, de son côté, & accepter le

comprenais laitier proposé par la présidence fran-

• A MADRID ET A LISBONNE, on s'inquiète

des conséquences que l’échec du sommet de
Bruxelles pourra avoir sur le calendrier de l’adhêsioa

de FEspogne et dn Portugal à la fowmwumtf.
M. Gonzalez, premier ministre espagnol, a qualifié

de «regrettable-- cet échec, tout en relevant que te

conseil européen a enregistré * raccord, sans excep-

tion, des dix pays de la CEE pour faire avancer les

négociations avec PEspogne ». « Les autorités por-

tugaises n’ontaname raison de ebanger leurs orieo-

tations en ce qaf concerne les négoebttioas en
coars », a-t-on, d’autre part, affirmé d Lisbonne.

• A MOSCOU, par ailleurs, l’agence Tass a
qualifié ta réunion de Bruxelles de • fiasco total »,

ses participants n’étant « parvenus pretiguemenf à
aucun accord sur les points principaux », et a parlé à
propos des Dix d’ « un entérina complexe de cootra-

tBetionshrécondBaMes ». - (AFP, Reuter.)

La Commission
aux côtés de M. Mitterrand

Do notre correspondant

*v

vfr p r\ g ygtf

BruxsDos (Communautés euro-
péennes). - La Commission euro-
péenne va faire des propositions afin

que les prix agricoles, ainsi que les

mesuras de réforme de la politique

agricole commune pussent, malgré
réchec du conseil européen, être
adoptés <tans les meilleurs délais. En
outm, afle s'apprêta & soumettre des
propositions pour panier l'insuffi-

sance des moyens budgétaires dto-

pon&tes en 1984 et 1985. Ble ap-
puie l’initiative de M. Mitterrand qui
envisage ta convocation d’une confé-
rence où les gouvernements mem-
bres déféreront ensemble du « typa
d’Europe » au sein (te laquelle Us sou-
haitent coopérer. Tels sont les trois

thèmes qui ont été développés, le

mercredi 21 mars, par M. Gaston
Thocn, précédent de la Commission,
an cours d'une conférence da pressa.

Le consed des marâtres des Dix se
réunira, les 26 et 27 mars i
Bruxelles, avec, comme principale
mission, d’adopter l'ensemble des
iSsposîtions sur lesqueflas les minis-
tres de Fagriculture étaient parvenus,
à s'entendre la semaine passée.
Martfi, tas chefs d'Etat et de gouver-
nement ont donné leur aval à ces ac-
cords. Ainsi, mis A part la question
du nhmau de ta production laitière en
Manda, 3 n'existe aucune divergence
sur le fond. Mais ta Royaume-Uni a
maintenu une réserve faisant dépen-
dre rapprobation définitive des déd-
siona agricoles d'un accord sur l'en-

semble de ta négociation en cours et,

en particulier, bien sûr. sur le mon-
tant de ta compensation budgétaire
qui hé seca accordés par tes pays
partansires au coure des aimées à
venir. Ve-t-i mamieuir euxta réserve

et tenter aêw da bloquer le fonction-

nement normal du Marché com-
mun ?

M. Thom espère que Londres
s'abstiendra d'agir de la sorte.

s Tous tas gouvernements membres
ont éitérét à es qu'on contrôle et

qu’on mâtine tas dépensas agri-

coles. Ne pas bouger maintenant, ce
serait fanarchie et fassuranco do
voir encore se dégrader la situation.

Ainsi, si tas quotas laitiers ne sont
pas appSqués. les Dix produiront on
1984 annsiriemant plus de 100 mil-

lions do tonnes et ta Communauté on
subka on contrecoup terrible*. a-z-3

commenté.
La Commission qui. a souligné

M. Thom, x est plus que jamais le

gérant do ta conthusté et de la survie

de la Communauté ». va reprendre à
son conque fensemble des mesures
sur lefquelles les ministras de l'agri-

culture étaient tombés d'accord
{quotas, prix, démantèlement des
montants compensatoires moné-
taires. mesures d’économie), de telle

façon que ta conseil puisse fbrowU*-
ment tas approuver et qu’eUes en-

trant an vigueur, de ca fait, aux dates
prévues : c'est-à-dire, pour ta tait et

ta viande de bœuf, à partir du 1* avril

prochain. Si tas Britanniques s’y op-

posent, 3 y area un vote, du moins
pour les dispositions qui sont arrê-

tées en application d’articles du
traité prévoyant que tas décisions

sont prises A la majorité. II est évi-

demment exclu de procéder A un
vote sur des questions où le traité

impose une adoption à l'unanimité. Il

existe, semble-t-il, un doute à propos
du démantèlement des MCM. Si les

juristes considèrent qu'il ne s'agit
pas là d'une question de -gestion et
que leur suppression exige l'unani-

mité, le problème risque de se trou-
ver grandement compliqué.

La Commission transmettra de
nouvelles propositions afin d'essayer
de parvenir à un compromis avec tas

Mandais sur leur production laitière

au cours das prochaines campagnes.
On sait que les crédits très à la

disposition de la Communauté an
1984 pour assurer le soutien des
marchés sont inférieurs d'au moins
2 milliards d'ECU (près de 14 mil-

liards de francs) è ce que seront tes

dépenses effectives, r Nous allons
nous repencher sur le problème bud-
gétaire. Nous devons voir comment
financeroatexcédentde dépensas ».

a indiqué M. Thom. A propos du pro-
jet de conférence, annoncé mardi soir

per ta président de fa République.
M. Thom a déclaré : « Je crois qu'ef-

fectivement nous devons parler de
revenir de la Communauté. On ne
peut continuer à vivra ensemble en
étant constamment divergents sur le

fond. U convient que les Dix, demain
les Douze, soient d’accord sur la

Communauté dans laquelle ils veu-
lent vivra et sur le leçon dont elle

doit fonctionner, e
PHRJPPE LEMAITRE.

Bonn veut aider Paris

à surmonter rapidement la crise

Correspondance

Bonn. — Le premier moment de
déception passé, le gouvernement de
Bonn entend redoubler d’efforts
pour que le problème de la contribu-

tion britannique au budget de la

Communauté européenne puisse
ïidement. On n’écarte
possibilité d’un sent-
entfermer un accord

européennes du

être

met
avant les

17 juin.

Pas de résignation », tel était le

mot d’ordre dans la capitale ouest-
allemande au lendemain de l’échec

de la réunion de Bruxelles. Au cours
dn iIm ministres de mer-
credi, le chancelier Kohl a estimé
que la situation n’était pas « catas-
trophique ». Quant à M. Hans-
Dietricn Genscher, ministre des af-

faires étrangères, il a reconnu

S"elle était « grave ». Mais il a éga-
ient tenu a souligner au cours

d’une conférence de presse que tout
n’avait pas été négatif i Bruxelles
puisque les Dix s’étalent mis d'ac-

cord sur un certain nombre de prin-

cipe impartants : discipline budgé-
taire, démantèlement des montants
compensatoires monétaires, limita-

tion des productions agricoles excé-
dentaires, accroissement de la part
de TVA versée an budget commu-
nautaire par les pays membres A
partir de 1986.

Bonn semble redouter avant tout

une confrontation entre Paris et

Londres qui ruinerait toute chance
d’accord avec les Britanniques. Si
l’attitude de M“ Thatcher a fait

l'objet d'une condamnation quasiu-

nnfirme en RFA, il ne manque pas
de voix pour reconnaître que le pro-

blème soulevé, celui d’un plus juste

équilibre à long terme entre les

contributions des divers États mem-
bres, n’est pas totalement dénué de
fondement. La Frankfurter Allge-
meine Zeitung va jusqu'à relever

que le vieil antagonisme franco-

anglais est loin d'être dépassé et que
Paris actionne toujours le frein dès
ju’fl s’agit de faire des concessions à

«// n'est pas passé lan-

des Anglais que la

tit lesforcer à sortir

de la Communauté », écrit le grand
quotidien de Francfort.

Tout en insistant sur l'excellent

travail accompli par la présidence
française, le gouvernement évite

pour sa part de jeter la pierre à
Mme Thatcher. Selon sou porte-

Je, le chancelier Kohl a réaf-

f au cours dn conseil des minis-

tres qu’il avait une • certaine
compréhension » pour le premier
ministre britannique dont l'opinion

publique avait moins de raisons

d’être aussi européenne que celle du
continent. L’important dans l’immé-
diat pour Bonn est d’appuyer les ef-

forts du président Mitterrand pour
tenter de vider l’abcès le plus vite

possible. On a fait savoir, dès mer-
credi dans la capitale fédérale, que
M. Genschers’en était entretenu par
téléphone avec M. Cheysson.

HENRI DE BRESSON.

Les réactions en France
• M. Lionel JOSPIN, premier

secrétaire du PS : * L'activité de la
présidencefrançaise et l'action per-

sonnelle de François Mitterrand de-
puisde longuessemainesontpermis
au sommet de Bruxelles de débou-
cher positivement sur plusieurs

points. (—} La position maintenue
jusqu’au août par le gouvernement
britannique sur les reversements fi-
nanciers qu’il réclame a interdit un
accord complet, fui aurait permis à
la Communauté de sortir claire-

ment de la crise Par son attitude

conservatrice, à courte vue et

contraire au principe du traité de
Rome, M”* Thatcher porte la res-

ponsabilité du désaccord. En ne cé-

dant pas à ses exigences, le prési-

dent de la République, François

Mitterrand, a préservé l’avenir de
l’Europe et les intérêts de la France.

a M. Jean-Pierre CHEVENE-
MENT. chef de file du CERFS :

- Mieux vaut une crise ouverte
qu’un mauvais compromis. L’avenir

de l'Europe, ce n’est ni le chèque de
ftp» Thatcher ni la résorption des

excédents laitiers, c’est de savoir s’il

y a encore place demain, à côté des

rôles technologiques américain et

japonais, pour un rôle euro-
péen. {-.) L’Europe n’a pas l’équi-

A TRAVERS LE MONDE
Angola

Bilan des derniers combats. —
L’UNÎTA, mouvement de Foppo-

siiioo armée au régime de
i rnmd» n affirmé, mercredi

21 mars, avoir tué 3 Soviétiques,

15 Cubains et 256 soldats de Far-

mée régulière angolaise (FA-

PLA), au cours d’actions me-

nées, dn 6 au 15 mars, dans six

provinces du centre et du nord de

['Angola. Le mouvement de

M. Jouas Savimhi reconnaît avoir

es, se cours de la même période,

19 tués. 17 blessés et 12 disparus.

De leur côté, les Forces gouverne-

mentales ont annoncé mercredi

avoir tué récemment 16 membres
de rUNTFA dans les provinces

du Sttd angolais. D’autre part,

M. Herman Toivo Ja Toiva. fon-

dateur de la SWAFO (mouve-

ment nationaliste namibien), ré-

cemment libéré des prisons

sud-africaines, a annoncé mer-

credi, à Nairobi, son intention de

retourneren Namibie. — (AFP.)

Grande-Bretagne
ARRESTATION DE L’AU-
TEUR PRÉSUMÉ DE L'AT-

TESTAT CONTRE HAR-
KOD’S. - Un habitant de

Belfast a été arrêté et accusé
<f£tre Fauteur de l’attentat à la

bombe commis le 17 décembre
dentier contre le grand magasin
londonien HamxTs. dans lequel

six personnes avaient trouvé la

mort et 94 autres avaient été

blessées, a-t-on appris mercredi

21 mars.

Haute-Volta

> GRÈVE NATIONALE DES
ENSEIGNANTS. - A rappel da
Syndicat national des enseignants

africains de Haute-Volta
(SNEAHV), les enseignants du
primaire et du secondaire se sont

mis en grève, mardi 20 et mer-
credi 21 mars, pour obtenir la li-

bération de deux dirigeants dn
SNEAHV, arrêtés k 9 mars pour

attitude « contre

-

révolutionnaire ». Cette grève,

qui est la première manifestation

d’ampleur nationale depuis le

coup d'Etat du 4 août dentier, il-

lustre les, réticences d'une partie

de k population devant le rôle de

plus en plus important joué par les

comités de défense de la révolu-

tion (CDR). Ce sont en effet les

CDR qui avaient réclamé des
sanctions contre la direction

« réactionnaire » dn syndicat des

enseignants.

valent du budgetfédéral américain,

elle n’a pas l’organisation intégrée

du Japon ; pire, elle n'a pas de vo-

lonté politique. Celle-ci ne peut pro-

céder que des nations : ou bien elles

veulent, ou bien elles ne veulent pas.

Faisons donc l’Europe avec celles

qui la veulent. Une Europe à la

carte, une Europe à géométrie va-

riable. une Europe des grands pro-
jets technologiques : satellites, câ-

blage en fibres optiques, stations

spatiales habitées, trains à grande
vitesse, etc. »

• M. René PIQUET, président

du groupe communiste français à

FAssemblée des communautés euro-

péennes : « L’échec du sommet de
Bruxelles est celui d’une Europe
qu'ilfaut bienappelerparsonnom:
l'Europe du capital, des multinatio-

nales (...). L’Europe des Dix. c’est

l’Europe de l’échec. Bien évidem-
ment, pour résoudre, on ne trouve

rien d'autre àfaire que de pénaliser
par exemple les producteurs de lait,

dont l’indignation est totalement

justifiée. •

• M. Jean-Michel BAYLET.
président du MRG : « J’estimeposi-

tifs les premiers résultats obtenus
par François Mitterrand à
Bruxelles. Je regrette l’attitude de
la Grande-Bretagne, qui est indéfen-

dable et bloque sansjustification un
accord global. Les difficultés ren-

contrées ne doivent en aucun cas

conduire au découragement. J'ap-

prouve donc sans réserve la volonté

du président de la République de
donner des fondements plus solides

à l’Europe. Dans cette perspective,

le MRG réaffirme son souhait de
construire les Etats-Unis d’Eu-
rope. »

• M. Valéry GISCARD D’ES-
TA1NG. invité mercredi dn club de
la presse du Havre : « Le résultat du
Conseil européen de Bruxelles est

un échec et une faute politique.

L’échec, c’est le fait que la prési-

dencefrançaise. maigri un effort in-

contestable de préparation de ce
sommez, n'ait pas abouti à un ac-
cordglobal Lafautepolitique, c’est

d'avoir accepte des mesures mau-
vaises et injustes pour l'agriculture

françaisesans obteniren contrepar-
tie un accord d’ensemblesur lapoli-

tique agricole européenne. Les agri-
culteursfrançais vont payer lespots
cassésdel’Europe. »

• M. Jean LECANUET. prési-

dent de RJDF fil est clair, désor-

mais. que seule Vopposition pourra
rendre à l’Europe unsecondsouffle
L’échec du conseil de Bruxelles est

d’abord celui de M. Mitterrand, qui
disposait de l'influence que lui

confire (...) la présidence du
conseil européen. Mais l’échec de
Bruxelles est aussi une défaite de

l’Europe La Grande-Bretagne

a besoin de l’Europe et l’Europe a
besoin de la Grande-Bretagne (...).

Si cette nécessité est reconnue par
tous, des compromis équitables

pourront être trouvés. »

m M. Pierre MÉHAIGNERIE.
président du CDS : « Le président

de 1a République avait beaucoup in-

vesti dans ce sommer. Lui qui, avant

1981, avait tant critiqué les négocia-

tions passées n’avait plus le choix
qu'entre concéder ou échouer. Il a
beaucoup concédé à Bruxelles, pour
finalement échouer. »

• M. René MONORY, sénateur

centriste de la Vienne : * Il importe

de relancer l’Europe sur des bases

nouvelles après l'échec attristant du
sommet de Bruxelles Le pro-

blème agricole ou le problème bri-

tannique sont de faux problèmes,

qui ne prennent une dimension tra-

gique queparce qu'il n'y a pas assez

d'argent dans la caisse j. Ilfaut
supprimer le droit de veto au profit

de la prise de décision par une ma-
jorité simple : cela changera consi-

dérablement le déroulement des né-

gociations. »

• M. Bernard PONS, secrétaire

général du RPR : - Je crois que la

stratège de M. Mitterrand, qui s’est

beaucoup dépensé et qui a beaucoup
investi dans cette affaire, a été mau-
vaise. Il ne fallait pas céder n'im-

porte quoi et n’importe comment Je
pense qu’ilfaut montrer à nos amis
britanniques que. s’ils ne respectent

pas la règle communautaire. Ils doi-

vent en tirer les conséquences. Lors-

que. ilya un mois et demi, Jacques
Chirac a parlé d’une Europe à deux
vitesses, on a crié au scandale Au-
jourd'hui, le président de la Répu-
blique lui-même est bien obligé de
reconnaître que c’est une solution

qui doit être envisagée avec luci-

dité.»

m Les réactions syndicales. -
M. Chérèque, secrétaire généra] ad-
joint de la CFDT, a déclaré que « la

relance de ia construction euro-
péenne ne peut plus attendre, sous
peine d'une irrémédiable régression

de la capacité de l'Europe à répon-
dre aux graves problèmes du mo-
ment, notamment du chômage de
masse ». et qu'il •faut tour tenter

pour sortir de l’impasse dans la-

quelle /'intransigeance britannique
enfonce la CEE ». Force Ouvrière
déplore l'échec de la conférence de
Bruxelles et constate que • la
Grande-Bretagne ne cesse de soule-

ver des problèmes de plus en plus
insolubles ». Enfin, la CFTC - dit
non au blocage de la communauté
européenne et considère qu’il appar-
tient aux pays qui le veulent de
trouver les moyens d’aller de
l'avant ».

Mma Thatcher opte
pour une riposte graduée

De notre correspondant

Londres. - « Je ne pense pas que
l'on puisse continuer comme si de
rien n’était. » En faisant, mercredi
21 mars, un compte rendu du som-
met de Bruxelles devant la Chambre
des communes,MM Thatcher a ainsi

redit son intention de sanctionner fi-

nancièrement la CEE.- 11 s'agit

moins de manifester contre l’échec

da sommet de Bruxelles que de pro-

tester contre k refus de la France et

de lTtalie de verser à la Grande-
Bretagne la ristourne de l'année

1983, soit environ 450 millions de li-

vres (5,4 milliards de francs).
M®* Thatcher a pris le soin de souli-

gner qu’fl y avait eu dans l’histoire

de la Communauté des précédents

de ce genre de la part de la France,

du Danemark et de la Grande-
Bretagne à propos de laTVA.

Mais le premier ministre a mar-
qué une hésitation, indiquant que la

réplique britannique n’était pas en-

core décidée et que le cabinet en dis-

cuterait ce jeudi 22 mars. H semble,

selon son entourage, que la décision

pourrait ne pas être arrêtée avant la

semaine prochaine. M“ Thatcher
sait que, sur l'affaire des rembourse-
ments et, plus généralement, sur k
principe d'une contribution «juste »

de son pays au budget de la CEE,
son gouvernement bénéficie d'un
soutien assez large du Parlement et

de l'opinion, mais sur la manière
d’agir et sur l’étendue de la riposte,

il y a des divergences qui rembar-
rassent.

Les conservateurs ne sont pas
unanimes. Tandis qu’une petite frac-

tion du Parti, tout aussi «anti-

européenne» que la majorité des
travaillistes, la pousse à faire un
choix radical, M“ Thatcher doit

compter avec la ferme opposition

des « modérés », oui l’incitent à ne
pas commettre î’« irréparable ».

MM. Edward Heath, ancien pre-

mier ministre, et Francis Pym, an-

cien secrétaire au Foreïgn Office,

ont été au cours du débat aux Com-
munes ses contradicteurs les plus

acharnés. Le gouvernement britan-

nique ne peut se mettre dans l’« illé-

galité». ont-ils soutenu, tandis qne
le leader travailliste, M. Neil KJn-

nock, l’incitait à cesser tout paie-

ment à la CEE. Mais il convient de
noter que ce dernier s'est gardé
d'évoquer à cette occasion un retrait

pur et simple de la Grande-Bretagne
du Marché commun, ce qui était, il

n'y a pas si longtemps, un des che-

vaux de bataille de son Parti.

Même en pareille circonstance,

plus personne en Grande-Bretagne
— & quelques rares exceptions près

- ne se fait Favocal de l’isolement.

D’autre part, la presse, dans son en-

semble, prêche ia modération. « Un
drame, mais pas une crise », écrit le

Times eu titre de son éditorial, dans
lequel fl recommande la négociation

avec sang-froid pour faire valoir le

point de vue britannique. Le grand
quotidien de Londres met notam-
ment l’accent sur le fait que
M" Thatcher a tenu devant le Par-

lement à rendre hommage aux « ef-

forts » déployés par M. Mitterrand

pour parvenir à un accord. Et
comme d’autres journaux, il remar-

que que M" Thatcher a, elle-même,

indiqué que Faccord avait été très

proche. Le Guardian (libéral) es-

time que le premier ministre doit

• avoir la sagesse de résister aux si-

rènes » qui souhaitent des mesures
extrêmes. Quant au Financial
Times, il souligne que c’est le « mo-
ment degardersoncalme ».

Dans ces conditions, fl semble que
M°* Thatcher et les membres de son

cabinet s'orientent vers une sorte de
demi-mesure, c’est-à-dire le blocage

d’une somme de 100 million» de li-

vra réclamée à titre d'avance pour
le mois prochain. Mais certains mi-
nistres. et peut-être M" Thatcher
elle-même, pensent qu'il leur faut

déclarer dès maintenant que la

Grande-Bretagne bloquera tous ses

versements pour une somme équiva-

lente aux montants des rembourse-
ments impayés.

FRANCIS CORNU.
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“Vous parlez des lieux comme s'ils étaient des êtres ou des

tableaux de maître. Cest admirable." MichelAlbert

"L'aménagement du territoire de demain, éclairé par une
passionnante rétrospective».”

Jacques Mornand - Le Nouvel Observateur.

“Une magistrale introduction à Faraénagement du
territoire- l'espace vital se lit comme un roman".

Sciences et Avenir.
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« On aurait détruit l'Europe si l'on avait accepté la réclamation britannique »

=s££îïsæï sttsrassssz ^fijüïyaÆ srrsss« Monsieur le président, vous
avez consacré beaucoup d'efforts

à la préparation de ce sommet de
Bruxelles, beaucoup d'énergie, et

vous revenez aujourd'hui à Paris
sans accord. Est-ce que vous êtes

déçu ?

— Assurément. Ne pas parvenir à
régler un problème en suspens de-

puis plusieurs années, répété pen-

dant au moins cinq sommets succes-

sifs alors que Ton approche, parce

que l’on travaille, du résultat qui de-

vrait être positif, c’est décevant. Le
problème qui s’est posé cette nuit,

c’était de savoir ce qui était le plus

r
ave. Était-ce d’aboutir à un accord

tout pria qui eût été non seulement
très coûteux pour les neuf autres

pays que la Grande-Bretagne, mais
aussi qui aurait eu un facteur de des-

truction de l’Europe à laquelle je

suis attaché, ou aboutir à un désac-

cord comme c’est le cas. J’ai jugé, et

avec moi les huit autres pays, puis-

que nous étions neuf solidaires, non
pas par coalition contre la Grande-
Bretagne mais parce que cela s’est

trouvé comme cela... Oui, j’ai pré-

féré assumer le désaccord, étant en-

tendu — et ce sera ma dernière ré-

flexion — qu’à l’intérieur de ce
désaccord, sur le seul point de ce
qu’il convient de verser d’argent à la

Grande-Bretagne en compensation
des paiements qu’elle exécute en
cours d'année, tous les autres points

ont été réglés.

» J'en ai cité seize dont certains

sont très importants : la TVA, en

1986, les montants compensatoires,

toute une série de règles décisives

qui sont définitivement réglées mais
qu|, pour certaines d'entre elles, ne
pourront pas être exécutées avant

l’accord total. Voilà ce que je puis

vous répondre pour l'instant

agricole commune qui implique une
fixation de prix unique pour certains

produits dans toute l’Europe des
dix pays, une garantie pour les agri-

culteurs, pour les producteurs, qu’ils

seront payés à ce prix.

» Deuxième réalité : une préfé-

rence communautaire, ce qui veut
dire que les pays de la Commu-
nauté, les dix toujours, sont invités à'

acheter leurs produits à l’intérieur,

c’est-à-dire aux autres, aux neuf au-

tres, et, s’ils ne le font pas, alors ils

doivent payer la différence. Résul-

tat, on a augmenté le commerce ex-

térieur en peu d’années : multiplié

par cinq.

» La troisième réalité sur laquelle

repose cette Europe, c’est l’union

douanière. C’est-à-dire que nous
n’avons pas de frontière intérieure

entre nous pour nos produits. D y a
liberté de circulation pour les per-

sonnes et aussi pour les biens, mais
la frontière, c'est la frontière de
l'Europe.

> Si nous acceptons que chacune
de ces réalités soit réduite à néant,

détruite, il n'y a plus d’Europe. Or,
les agressions contre l’unité de mar-
ché, je veux dire contre la politique

agricole commune, elles sont multi-

ples. Je vais en citer une, consentie

par la France en 1970 et 1979 : l’en-

trée massive des produits agro-

alimentaires américains comme le

soja, le ghitène de mais, le ma-
nioc (...), sans taxe, sans droit de
douane — un consentement inadmis-

sible. Bon, alors à partir de là, il faut

bien comprendre (...) que l’on dé-

truite l’Europe comme on l’a détruit

avec les montants compensatoires.

trée le Marché commun elle

n’était pas prête à supporter les obli-

gations de ce Marché commun.
> Et on ne peut pas être à la fois

et dehors de telle sorte que
l’on est allé constamment d’excep-

tion en exception, fl faut que la

Grande-Bretagne rentre davantage à
{Intérieur en se soumettant aux obli-

gations des autres. Maintenant je

comprends qu’à l*heore actuelle

pour la Grande-Bretagne en raison

de sa situation — vous savez
qu’après tout on Anglais n’a que les

trois quarts du pouvoir d’acbat d’un

Français, — c’est un problème pour

la Grande-Bretagne et comme elle

achète beaucoup en dehors de la

Communauté, il faut qu’elle paie

g fa dg ii Commu-
nauté.

dossier ce qui veut dire que, dans
quelques jours, je vais reprendre ma
démarche inlassablement. Je verrai
les uns et les antres et j’essaierai

d’aboutir sur le seul point où nous
avons échoué, c’est-à-dire la contri-

bution britannique.

» Tous les autres ont été réglés.

Tous les autres, y compris rélargis-

sement à l’Espagne et au Portugal,
donc cela nous donne trois mais.
Maisje pense qo’on ne peut pas lais-

ser pendant (rois mois la situation

telle qu’elle est et, d’autre part, il

faut que les pays de l’Europe, y com-
pris la Grande-Bretagne et surtout

même la Grande-Bretagne, que je
respecte au demeurant, prennent
cousdence que cela ne peut pas du-
rercomme cela.

» Je demande à cçs pays, je leur

- Monsieur le président, si la

Grande-Bretagne continue à blo-

quer le fonctionnement de l'Eu-

rope, qu’est-ce que l’on va faire
pour que l’Europe marche mal-
gré la Grande-Bretagne ? H y en
a mime qui disent sans la
Grande-Bretagne...

— Je vais reprendre mon raison-

nement, si vous le voulez bien, en ré-

pondant à votre question comme je

le dois à vous-même et aux téléspec-

tateurs, je veux dire aux Français.

Qu'est-ce que l'Europe du Marché
commun ? On emploie beaucoup de
mots qui ne sont pas très compré-
hensibles. Il faut que cela soit clair.

L’Europe du Marché commun re-

pose sur trois réalités : une politique

» Les montants compensatoires
— c’est encore un terme bien compli-

qué. - cela veut dire qu'il y a une
taxe sur les produits français
lorsqu'ils vont eu Allemagne ou en
Hollande par exemple et qu’il y a
une prime pour les produits hollan-

dais ou allemands s’ils viennent en
France, tout cela pour suivre les évo-

lutions monétaires. Cela a été décidé

en 1969. On détruit l’Europe, on au-

rait détruit l’Europe si on avait ac-

cepté la réclamation britannique qui
veut faire entrer dans ses comptes
les taxes douanières et ce que l'on

appelle les prélèvements, c’est-à-dire

ce qu’elle doit rendre sur ce qu’elle

achète à l’extérieur. Et elle achète
beaucoup à l’extérieur : en
Nouvelle-Zélande, ai Australie, un
peu partout, et elle voudrait qu'on

lui rembourse cela. Donc, sur ces

trois points, il faut résister.

Dessim de PLANTU.

* Alors, qu’on lui rembourse cer-

taines sommes, je l’admets mais sans

atteinte aux principes. Autrement
nous détruirions l’Europe. Voilà
pourquoi les neufs autres pays se

sont trouvés toujours solidaires dn
début à la fin ce qui est d'ailleurs un
événement historique important.

Je ne dénonce pas la Grande-Bretagne

- Précisément, monsieur le

président vous semblés désigner

un mauvais européen, l’Angle-

terre. la Grande-Bretagne plus
exactement. Qu'est-ce qui va per-

mettre de changer l’attitude de

la Grande-Bretagne dans les

mois à venir. Est-ce que l’on va

continuer le marchandage avec

l’espoir que la Grande-Bretagne

va changer de position ou bien

précisément est-ce que l'on va

imaginer une Europe qui tourne-

rait à neufpar exemple ? Et. est-

ce que c’est possible ?

- Je ne dénonce pas la Grande-
Bretagne en tant que Grande-
Bretagne. C’est un grand pays ami
de la France et je veille à ce que
cette amitié soit préservée. Mais 3
est vrai que la Grande-Bretagne a de
la peine à s'habituer à vivre dans la

Communauté européenne. Elle a des
habitudes, une histoire différente,

peut-être un tempérament, et
lorsqu'elle a signé en 1972 son es-

— Concrètement qu'est-ce que
vous allezfaire monsieur le pré-
sident,pour obliger les Anglais à
suivre votre raisonnement
puisqu’ils ne le suiventpas ?

- C’est un peu la question que
vous m'aviez posée précédemment à
laquelle je n’ai pas en le temps de ré-
pondre parce qne je ne voulais pas
me lancer dans un trop grand déve-
loppement,j’y viens.

» De quelle façon maintenant agir

ou réagir ? Tout d’abord le prochain

sommet, c'en la règle, une fois tous

les trois mois, aura lieu au mas de
juin, fin juin. H aura lien en France,

à Fontainebleau, ensuite ce sera

dans un autre pays. l'Irlande. (...)

En juin, nous allons reprendre ce

DANS LA PRESSE PARISIENNE

Sage ou impuissant ?

M. GALLO:

Te erreur de Dub&i»

M. François Mitterrand serait-il

devenu • le voyageur sans ba-
gages »? Le QUOTIDIEN DE
PARIS le pense si fort que cela fait,

ce jeudi 22 mars, son titre de une.

» Voyageur sans bagages », en effet,

écrit Philippe Mareovier, et même
* syndic d'une faillite » M. Fran-
çois Mitterrand voulait s'octroyer

une dimension continentale. Il doit

désormais se contenter d’une dimen-
sion nationale. (...) Ce voyageur a
perdu à l’escale de Bruxelles
quelques-unes de ses valises. »

elle a limité ses ambitions /_./ à
des histoires de cochons et de va-

ches. Programme exaltant ! Pen-
dant près de vingt minutes Je prési-

dent de la République a parlé de
Bruxelles.

Certes, mais ce voyageur pourrait

bien être aussi un • pèlerin, obs-

tiné* . de l'Europe ». C’est ce que
croit pouvoir affirmer, dans un co-

lonne voisine, Stéphane Denis qui

souligne : » En refusant toute dra-

matisation. pour proposer un retour

à l’esprit des pères fondateurs du
traité de Rome. François Mitter-

rand demeurefidèle à sa méthode.

Simplement, il décale l’objectif:

trois mois de plus, trois mois en-

core, pendant lesquels, si l’on corn-cote, pendant lesquels, si l’ai com-
prend bien, ce pèlerin de l'Europe
reprendra, obstiné, le chemin des
capitales.

Le compromis auquel il s'est re-

fusé à Bruxelles et quifut bien près

d'aboutir. (...) ce compromis-là,
Mitterrand s'est résolu à le passer

avec lui-même. -

Et pourtant l'information la plus
extraordinaire de la journée d'hier

n’est pas là. Elle figure dans le

communiqué du Conseil de minis-

tres, expliquant qu'il n’a pu exami-
ner les problèmes des mutations in-

dustrielles et de la sidérurgie par
manque de temps (...) Le plus

important donc pour M. Max Clos

serait donc ce à quoi le gouverne-

ment de 1a France consacre son
« manque de temps • : - Une ava-

lanche de dossiers urgents (...) :

l'industrie, mais aussi la police cas-

séde, la justice révoltée, les agricul-

teursfurieux, les routiers qui mena-

cent de bloquer nos frontières, la

guerre scolaire imprudemment ral-

lumée, le statut de la presse, nos

forces engluées au Tchad et au Li-

ban (...). bien d'autres encore. Sur

tout cela, pas une idée directrice,

pas une apparence de décision, le

vide ».

tion spatiale habitée est retombée
lourdement sur le plancher des va-

ches » Peut-être bien est-ce simple-

ment la «foute à l'Europe • : « A
trop vanter les mérites de la vieille

Europe, souligne Jeanne Villeneuve,

on ne comprend plus pouquoi
l'échec de Bruxelles est si impor-
tant. Les enjeux prestigieux avaient

disparu du discours présidentiel

hier soir. François Mitterrand était

avant tout le grand coordinateur de
la Communauté II avait tout fait

pour aboutir à un accord. On le

croit. Et parce qu'on le croit et que
le problème n’était finalement
qu’une affaire de gros sous [.~] on a
peurpour l’Europe ».

l’une a peur, l’autre Georges Va-
lante, dans Le Matin s'indigne :

« l’Europe des dix est en passe de
redevenir l’Europe des Neuf. Mais
la simple arithmétique cache mal
l’ampleur du drame. L’europe des

Neuf, ce n'est pas l'Europe des Dix
moins un.

A ce voyageur, à ce pèlerin, Max
Cos, éditiorialisic du FIGARO, a
trouvé une destination peu glo-

rieuse : « le vide ». Car. pour Max
Dos, l’affaire est entendue » Le
sommet a montré que l'Europe,

iplatée. n’existe pas. A Bruxelles,

Bref. M. Max Clos ne l’envoie pas

dire à M. François Mitterrand : * Il

devient une sorte de maître Jacques

traitant de tout, courant sam relâ-

che du fourneau au potager, finale-

ment débordé et impuissant a rien

régler ».

Certes, certes, mais «d qui la

faute » demande Jeanne Villeneuve

dans Libération, à qui la faute « si

l’Europefait profit bas, (si) la sta-

Cest l'Europe continentale ad-

dossée à l’empire soviétique, coupée

des lies britanniques, premier al-

liées des Etats-Unis. En un mot un
peu brutal, une montange de beurre

et de poudre de lait boire l'horizon

de l'unification européenne. Ab-
surde. dérisoire, scandaleux dans

un mondefrappé par ta crise écono-

mique et menacé par la guerre ».

Certes. M. Georges Vatance. mais

comment pour reprendre le titre du
Matin • faire du neuf avec les

DU»?

Rendant compte des travaux du
conseil des ministres dn 21 mars,
M. Max Gallo. porto-parole du gou-
vernement, a observé qu’il ne pou-
vait être question de céder à des exi-

gence qui remettraient en cause
l'esprit même de la construction eu-
ropéenne.

Sur ce pont, a dit M. Gallo, U y a
eu consensus de neuf pays sur dix.

Le porte-parole a souligné, d’autre
part, le contraste entre les résultats
de Bruxelles, marqués par le refus
de céder à l’Angleterre, et le som-
met tenu à Dublin, en mai 1980, où
les négociateurs français avaient fait
« une grave erreur * en acceptant
des reversements aussi énormes h la

Grande-Bretagne. Cette erreur ex- !

plique. selon M. Gallo, la situation !

de blocage d’aujourd’hui

Pour le porte-parole do gouverne-
ment, la délégation française a « U
sentiment et la conviction d’avoir ef-
facé l'erreur de négociation du som-
met de Dublin ». 0 a. d’autre part,

i

souligné que la Communauté a
!

• avancé ».

Ainsi, elle continue à travailler,

comme l’atteste la réunion du
conseü des ministres, qui a décidé de
suspendre le versement à la Grande-
Bretagne du « chèque de Stutt-
gart ».

Cours intensifs de langue jtaünme,
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trois ffw* qui viennent. J'ajoute que

le conseü de ministres, c’est-à-dire le

«-frfw-fl qui vient juste derrière ou
après le conseü européen (_) s’est

réuni déjà hier soir à Bruxelles. D
est convoqué pour la semaine pro-

chaine. (_) C’est dire que Tou ne va
pas chômer et que Ton va travailler

d'arrache-pied pour tirer l’Europe

de l’ornière.

lance un appel, je l'ai fait- Mer à
Bruxelles, pour qu’ils repensent en-
semble, dans une consultation qu’il

faudra bien organiser, les fonde-

ments de. l’Europe parce qu’Q faut

que l’Europe vive lorsque l'on songe
à l’heure actuelle que les Etats-Unis
d’Amérique, l’Union soviétique, des
grands pays comme le Japon, d’an-

ues encore, prennent leur place dans
le monde, des places éminentes,
prééminentes, et qne l'Europe est de
plus en plus absente alors qu’elle re-

présente la première puissance com-
merciale du monde et qu'elle pour-
rait représenter beauooup plus sur le

plan politique et industriel notam-
ment.
'» Je pense qu’3 faut que je sai-

sisse les neufs partenaires et particu-
lièrement ceux qui ont fondé l’Eu-

rope. (...) Pour qu’ils imposent une
conception qui sot vraiment euro-

péenne et non pas une sorte de va-

gue ensemble qui conduirait l’Eu-

rope à se fondre dans la zone de
libre-échange dont rêvent les autres
et notamment les Américains.- Voilà

pourquoi je ferai tout cela dans les

- Mais cette réflexion, mon-
sieur le président, des différents

partenaires de l’Europe peut-elle

aller jusqu’à revoir ce qui a
fondé l’Europe, c'est-à-dire le

traité deRome ?

— Eh bien, surtout, il convient

que les dix pays de l’Europe repren-

nent conscience que leur charte c’est

le traité de Rome, que ce traité doit

être respecté. On peut toujours mo-
difier, naturellement, telle ou telle

disposition, mais sur l’essentiel

c'était un bon traité, et 3 convient de
l’appliquer ; et toutes les erreurs, et

toutes les déviations et tous les

échecs de l’Europe viennent dn fait

que ce traité n’est plus respecté.

Voilà pourquoi j'engagerai mon ac-

tion sur ce thème.

— Monsieur le président, en
cette période d’élection euro-
péenne. vous pensez qu’on peut
toujours croireà l’Europe ?

- Oui, et au r&le de la France
dans l’Europe. Un rôle considérable.

Le Marché commun, FEurope des

Dix, représente pour la France une
très grande chance. Le développe-

ment de notre agriculture a connu
un formidable bond en avant, grâce

au traité de Rome, fl faut accepter

la (Usapline du traité de Rome, et je

garantis que la France continuera de
- j’allais dire de profiter, mais le

terme me déplaît presque, cela va
plus loin, — d’être l’Europe une
paissance déterminante ; et de voir,

pour les Européens y compris,
d’abord ses agriculteurs disposer de
grands moyens supplémentaires.

— Monsieur leprésident, vous
parlez des agriculteurs. Ce qui

s'est passé à Bruxelles, qui ma-
.
nffeste la difficulté de vivre à
dix. vous fait-il réfléchir sur
Fadhésion de l’Espagne et du
Portugal ?
- La difficulté de. Bruxelles est.

venue du fait, surtout sur 1e plan lai-

tier. que la production laitière de
l’Europe est de 105 millions de
tonnes et qu’elle ne peut absorber

pour sa consommation, pour ses ex-

portations, ses ventes à l’étranger,

que 85 millions de tonnes. Tout ee
qui est en plus coûte cher ; c’est ce
qu’on achète aux agriculteurs, et en-

suite on 1e stocke. Alors, puisqu'on

ne vend pas, la Communauté a es-

timé que le chiffre limite, disons,

d’excédent acceptable, absorbable,

c’est 97 mSltons de tonnes. On est

arrivé, au conseü agricole, à faire

98,8 millions de tonnes. Si Ton fait

plus, comme cela ne se vend pas,

c’est la crise. Et sH n’y avait pas le

Marché commun, s’3 n'y avait pas
'

l’Europe » c’est ce qu’3 faut dire

aux Français, en particulier pendant
cette campagne européenne, - les

prix s’effondreraient, ce serait le

marché libre. On est pour le marché
libre. Les prix agricoles s'effondre-

raient d’une façon, dramatique, pro-

voquant des ruines et des ruines

puisqu'ils ne seraient pas soutenus et

que la loi du marché ferait que

quand on produit quelque chose

qu’on ne vend pas, eh bien, natuitd-
tement, on reste sur sa faim. Le
Marché commun, c’est la garantie -

même au prix d’un sacrifice doulou-

reux — que la production laitière

continuera d’être assurée si die reste

les raisonnables de pro-

duction.

» Parmi les façons d'aborder ce

problème, 3 y eu a une que j’ai bien

retenue. D’abord, 3 faut cesser de

recevoir tous ces produits améri-

cains, donc, 3 faut des textes sur ces

produits américains ; je l’ai de-

mandé, et j’ai obtenu à Bruxelles

que la négociation s’engage. D’autre

part, 3 y a des suggestions très judi-

cieuses qui émanent des organisa-

tions syndicales ; je pense en parti-

culier au fait que tes personnes plus

âgées - je ne dirai pas les personnes

âgées, — à partir de rînquant&rinq

ans ou soixante ans, prisent dispo-

ser d’une indemnité de départ de
telle sorte qu’elles cessait de pro-

duire. Cette seule différence dans la

production française pcimettrait

aux autres de vivre, disons, comme
ils vivaient avant les décisions de
Bruxelles.

— Une dernière question,

monsieur le président. Vouspar-
tez aux Etats-Unis dans quel-

ques instants. Vous êtes prési-

dent du conseü européen. Au
nom de cette Europe, qu’allez-

vous dire auprésident Reagan ?

- Je suis toujours jusqu'au
1* juillet président de Ta Commu-
nauté. La Communauté existe,

même si die ne se met pas d’accord

sur un' certain nombre de disposi-

tions de caractère financier. Pen-
dant que nous parions, les produits

s'échangent, les produits industriels,

tes produits agricoles ; pendant que
nous parlons, se développent les

normes industrielles; pendant que
nous parions, on est eu train de dis-

cuter des facilité» douanières qui

éviteront tes embouteillages que
nous avons connus. Je vois là de
grands problèmes, des problèmes
qui peuvent paraître petits mais qui

sont fortimportants.

. » L&vic continue, et la vie conti-

nueà dix. Si les neuf qui se sont ras-

semblés pour défendre l’Europe ont

une oooception plus ferme de FEu-
rope que le dixième, 3 n’empêche
que c’est une Europe à dix et queque c’est une Europe à dix et que
cela représente, aux yeux des Amé-
ricains et des antres, une réalité dont
3 faut tenir compte. Naturellement,

l’Etat de crise dans lequel nous
sommes enlève un peu de percussion

et de force à nos arguments. Il est

difficile de dire aux autres ce que
nous pensons de leur action, alors

quBssont en droit de critiquer la nô-
tre. Mais l'Europe, c’est une grande
histoire. Je poonais parier en son
nom, croyez-moi, au président des
Etats-Unis sans avoir à m’en excu-
ser. Au contraire. Et eda sera res-

senti aux Etats-Unis d’Amérique,
qui s'inquiètent, comme moi, moins
que moi, naturellement, tnpta qui
s’inquiètent aussi du désarroi pré-
sent de l’Europe des Dix. »

.

EN VISITE AUX ETATS-UNIS

M. Mitterrand plaide

pour le dialogue avec Moscou
(Suite de lapremièrepage.) la France que constitue la démocra-

tie parlementaire.

Cette définition de la France
comme le « meilleur ami » des
Etats-Unis n’est certes pas habi-

tuelle dans un pays où l'on a plutôt

tendance à accorder ce titre à la

Grande-Bretagne ou à FAllemagne
fédérale. Elle traduit, cependant,

une évolution profonde tenant an
consensus national presque unique
en Europe que connaît la France sur

la nécessité de ne pas laisser s’éroder

en faveur de l’URSS FéquBibre nu-
cléaire.

Après l'annonce, dans son inter-

view à Paris-Match, de sa volonté
de se rendre prochainement en
URSS, 3 était très probable que
M. Mitterrand insiste auprès de ses
interlocuteurs sur le désir de la
France de favoriser fe reprise dp. dia-
logue avec Moscou, maintenant que
l’alliance atlantique a fait preuve de
sa cohésion.

Le prestige que M. Mitterrand a
acquis auprès de l'administration

Reagan comme avocat actif et

convaincu du rééquilibrage lui per-

met, aujourd'hui, d’exposer à Wa-
shington. dans un climat de
confiance, toutes tes analyses fran-

çaises - y compris celles qui parais-

sent les plus discutables à la Maison
Blanche.

M Reagan ayant hii-m&ne fait

part, à plusieurs reprises depuis 1e

mois de janvier, de sa disponibilité à
une amélioration des relations Est-
Ouest, 3 rte- devrait avoir aucune ob-
jection de principe aux idées que
pourrait lui soumettre M. Mitter-
rand. Les modalités d’une éventuelle

initiative française pourraient, en re-

vanche prêter à diflCUMiûn.

BERNARDGUETTA
«tJEAN-YVES LHOMEAU

On s’attendait, à cet égard, que le

président de la République, qui de-

vait également avoir, ce jeudi, un
déjeuner et un entretien avec
M. Shultz, souligne notamment de-

vant le Congrès la nécessité, pour
développer la démocratie et la paix

dans le tien-monde, d’y combattre
la pauvreté et l’injustice sociale. Sûr
d’être entendu en ami, le président

de la République devait, cependant,

s'exprimer avec la plus grande mo-
dération et mettre l’accent avec
beaucoup d'insistance sur le patri-

moine commun aux Etats-Unis et à

• Manœuvres du pacte de Var-
sovie. — Des manœuvres du pacte de
Varsovie ont été organisées sous le

nom de code Soyôuz 84, du 12 au
20 mars, au niveau des états-majors

sur tes territoires de la Bulgarie, de
la Hongrie, de la Roumanie, dans te

sud-ouest de l’URSS et en mer
Noire,’ annonce ('agence Tass.
L’agence roumaine Agetpressajoute
que * seule l'armée roumaine apar-
ticipé aux mànœuves sur le terri-

toire de la. Roumanie ». — (Reu-
ter.)
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Je suis dans la chambre de ma mère. CTesi moi qui

y vis maintenant. Je ne sais pas comment j’y suis
arrivé. Dans une ambulance peut-être, un véhicule
quelconque certainement. On m’a aidé. Seul je ne
serais pas arrivé. Cet homme qui vient chaque
semaine, c’est grâce à lui peut-être que je suis ici. Il

dit que non. n me donne un peu d’argent et enlève
les feuilles. Tant de feuilles, tant d’argent. Oui, je
travaille maintenant, un peu comme autrefois, seule-
ment je ne sais plus, travailler. Cela n’a pas d'impor-
tance, paraît-il. Moi je voudrais maintenant parler
des choses qui me restent, faire mes adieux, finir de
mourir. Ils ne veulent- pas. Oui* ils sont plusieurs,
paraît-il. Mais c’est toujours lemême qui vient. Vous
ferez ça plus tard, dit-il. Bon. Je n’ai plus beaucoup
de volonté, voyez-vous. Quand il vient chercher les
nouvelles feuilles il rapporte celles de la semaine pré-
cédente. Elles sont marquées de signes que je ne
comprends pas. D’ailleurs je_ne relis pas. Quand je
n’ai rien fait il ne me donne rien, il me gronde.
Cependant je ne travaille pas pour l’argent. Pour
quoi alors? Je ne sais pas. Je né sais pas grand'chose.
franchement. La mort de .ma mère, par exemple.
Était-elle déjà morte à mon arrivée? Ou n’est-eüe
morte que plus tard? Je veux dire morte à enterrer.

J^ne^gygj^Teut^trej^JVt^yaa^ntenée

p Un jour, un homme sortit d’un hangar. C’était un

[hangar vide, dans la banlieue est. C’était un homme grand,

»e, fort, avec une grosse tête inexpressive. C’était la

. du jour.

L’homme était vêtu d’un pull-over tricoté à la main, à

«rayures jaunes et rouges, sous un imperméable en feuille

plastique souple, opaque, avec des côtes impressionnées

{imitant un tissage de gabardine. Un petit chapeau de pluie

js’étalait comme un poisson plat sur le sommet de son

'crâne. Il venait de dormir dnq heures d’affilée au fond du

hangar, et maintenant il marchait en jetant de fréquents

regards à gauche, à droite, derrière lui. Il se méfiait. Il

avait volé la veille une somme importante, il craignait

d’être reconnu, il ne voulait pas qu’on l’arrête ; il ne vou-

lait pas qu’on lui reprenne l’argent.

Non loin du hangar, dans un bar-tabac, sur une carte

fixée près du percolateur, des dessins figuraient des

sandwiches, des omelettes, du fromage en tranches.

L’homme regtrda longuement ces dessins. U aimait les

images des choses, il y était plus sensible qu’à leurs noms,

depuis là veille qu’à leur prix. Il se retourna vers la salle

où ne se trouvaient que trois consommateurs, deux qui

Le périt garçon qui s’appelle Robert Payen entre

la classe Je dernier en criant qui c’est qui veut voir

ma quéquecte. qui c’est qui vent voir ma qnéqaecte.

11 est en train de reboutonner sa culotte. Il a des
chausser ces en laine beige. Ma saur lai dit de se

taire, er pourquoi ru arrives toujours le dernier. Ce
petit garçon qui n’a que la route à traverser et qui
arrive toujours le dernier. On voir sa maison de la

porte de l'école, U y a des arbres devant. Quelquefois
pendant U récréation sa mère l’appelle. Elle esr à

la dernière fenêtre, on l’aperçoit par-dessus les arbres.

Des draps pendent sur le mnr. Robert, viens chercher

ton cache-nez. Elle crie fort de façon à ce que tout le

monde l'entende, mais Robert Payen ne répond pas,

ce qoi fait qu'on continue d’entendre 1a voix qui

appelle Robert. La première fois que Catherine Le-
grand est venue à l’école, elle a vn de la route la coar

de récréation l’herbe et les lilas an bord dn grillage,

c’est dn fil de fer lisse qui dessine des losanges, quand
il nient les gonttes d*ean glissent et s’accrochent dans

— Veux-tu lire ce qu’il y a d’écrit au-dessus de
ta parution ? demanda la dame.— Moderato cantabïle, dit l'enfant

La dame ponctua cette réponse d'un coup de
Crayon sur le clavier. L’enfant resta immobile, la

tête tournée vers sa parricion.— Et qu’est-ce que ça veut dire, moderato can-

tabile ?— Je ne sais pas.

Une femme, assise à trois mètres de là, soupira.— Tu es sûr . de ne pas savoir ce que ça veut

dire, moderato cantâbife ? reprit la dame.
L’enfant ne répondit pas. La dame «poussa un ai

d'impuissance étouffé, tout en frappant de nouveau

le davier de 5on crayon. Pas un cû de l’enfant ne

bougea. La dame se retourna.— Madame Desbaresdes, quelle tête vous avez

là, dit-elle.

Anne Desbaresdes soupira une nouvelle fois.— A qui le dites-vous, dit-elle.

L’enfant, immobile, les yeux baissés, fut seul à

se souvenir que le soir venait d’éclater. Il en frémit.— Je te l’ai dit la dernière fois, je te l’ai dit

l'avant-dernière fois, je te l’ai dit cent fois, tu es

sûr de ne pas le savoir ?

Amadis Dndu suivait sans conviction la ruelle

étroite qui constituait le plus long des raccourcis per-

mettant d’atteindre l’arrêt de l’autobus 975. Tous les

jours, il devait donner trois tickets et demi, car 3

descendait en marche avant sa station, et il tâta sa

poche de gilet pour voir s’il lui en restait. Oui. Il vit

un oiseau, penché sur un tas d’ordures, qui donnait

du bec daws trois boîtes de conserves vides et réussis-

sait à jouer 1e début des Bateliers de la Volga ; et il

s'arrêta, mais l’oiseau fit une fausse note et s’envola.

Romans, littérature

Yann Andréa. M.D.
L’auteur de la maladie de la mort, par l’un de
ses proches. 39 F.

Raphaël Alégria. Rue Saint-Denis, ou
La revanche de Bolotnikov.

Gioacchino prostitué par deux fïîlès. 59 F.

Marguerite Duras. Savannah Bay.

Augmenté de la version théâtrale créée par

Madeleine Renaud. 40 F.

Jean Echenoz. Cherokee.

Les aventures de Georges Chave, domicilié dans
le XIe arrondissement. Prix Médicis. 59 F.

Hervé Guibert. Les lubies d'Arthur.

Hisioire d’un débauché qui finit dans la sainteté.

40 F.

Robert Pinget. Le harnais.

Le testament de monsieur Songe. 24 F.

Eugène Savitzkaya. Les morts sentent

bon.

Gestroi, héros naïf et muet, qui terminera ses

jours à Liège. 55 F.

Claude Simon. La chevelure de Béré-

nice.

Sur une plage déserte. 20 F.

Maurice Blanchot. La communauté
Inavouable.

A propos de Georges Bataille et de Marguerite

Duras. 38 F.

Mahmoud Darwich. Rien qu’une autre

année.

Anthologie (1966-1982) du grand poète palesti-

nien. 38 F.

Paix en Galilée,

Un album-photo : Beyrouth, juin I9S2. 90 F.

Revues

Actes de la recherche en sciences

sociales (n° 49 : La peinture ei son pu-

blic ; n° 50 : Qu’esi-ce que classer ?)

Critique (n° 435-436 : Les mystères

de Trieste ; n° 440-441 : Les Polonais

malgré tout)

L’Ecrit dn temps (n° 5 : Questions de
judaïsme)

Philosophie

Revue d’étades palestiniennes

Traverses (n° 29 : L’obscène ; n° 30-

31 : Le secret)

mm
« Arguments »

Lou Andreas-Salomé. Eros.

De Rainer Maria Rilke à Sigmund Freud. 75 F.

Amen. Histoire d’Alexandre, suivi de
« Flavius Arrien entré deux mondes »

par Pierre Vidal-Naquet.

Le premier otlvrage « moderne » (te sièclef sur

Alexandre le Grand. 120 F.

Kostas Axelos. Systématique ouverte.

Un certain rapport au Monde. 42 F.

• Critique »

Jacques Bouveresse. Le philosophe

chez les autophages.

La philosophie est morte, vive (a philosophie !

75 F.

Gilles Deleuze. L'image-mouvemenl.
Essai de classification des images et des signes

cinématographiques. 75 F.

Vincent Descombes. Grammaire
d'objets en tous genres.

Les questions du langage. 85 F.

Luce irigaray. Ethique de la différence

sexuelle.

Où sont remis en question nos rapports à

l’espace et au temps. 75 F.

Jean-François Lyotard. Le différend.

Le « livre de philosophie » de Lyotard. 82 F.

Clément Rosset. La force majeure.

Sur la joie. 40 F.

h Propositions »

Gilles Fauconnier. Espaces mentaux.
Aspects de la construction du sens dans les lan-

gues naturelles. 95 F.

« Le Sens commun »

Ernst Cassirer. Individu et cosmos.

La naissance de l’humanisme au xv» siècle.

145 F.

Sylvain Maresca. Les dirigeants pay-

sans.

Qui représente aujourd’hui les agriculteurs ?

75 F.

Francine Muel-Dreyfus. Le métier

d’éducateur.

Les instituteurs de 1900 et les éducateurs spécia-

lisés de 1968. 75 F.

furieux, grommelant, entre ses demi-becs, des sal^s
Tÿ ; .

:

;• ~ 1 p/wo tpcitcp/viia ijq
mots en oiseau. Amadis Dudu reprit sa route en V ;
diamant la suite ; mais il fit aussi une fausse note, et ££•'•«

jjBataxlBsqoi.ari^^ reorodcasent les pramWn
oaass awi fdalse mit à jurer.

U y avait du soleil, pas beaucoup, mais juste
^

devant lui, et 1e bout de la ruelle luisait doucement, i7/
car le pavé était gras ; 3 ne pouvait pas le voir parce» èétft ftofièrt Pinget

qu’elle tournait deux fois, à droite, puis à gauche. Straon

Des femmes aux gros désirs mous apparaissaient sur |g;
YMOQ^apcpaiitaQ.

annonça reproduisent les pranriéras pages d’ouvrages
<te395ÛJu7SKL

f’3écérit
:prix Médicis, on aura reconnu : Georges Batailla

fritehel Butor (La modWteateffe Marguerite Duras
‘Ouvert.(Paysage ide fantafefak Pierre Kkæsowsfci (Robert* es

,
A&SriRobôe-GfriHet(La Jatomtej, ttaihaHe Sarrauîe(Tnopls-

TFtamfeSML Boris Vlan (t’imtoaw -à PéUnj-et Monique

Vous avez mis le pied gauche sur la rainure de cuivre, et de ^
votre épaule droite vous essayez en vain de pousser un peu plus le c,

panneau coulissant. ?.

Vous vous introduisez par l’étroite ouverture en vous frottant «
contre ses bords, puis, votre valise couverte de granuleux cuir soin- K
bre couleur d’épaisse bouteille, votre valise assez petite d’homme S*

habitué aux longs voyages, vous l’arrachez par sa poignée collante. S*

avec vos doigts qui se sont échauffés, si peu lourde qu’elle soit, de j.

l’avoir portée jusqu’ici, vous la soulevez et vous sentez vos muscles 'g

et vos rendons se dessiner non seulement dans vos phalanges, dans
‘.f

votre paume, votre poignet et votre bras, maïs dans votre épaule

aussi, dans toute Ja moitié du dos et dans vos vertèbres dépuis votre s !

cou jusqu’aux reins. v

Non, ce n’est pas seulement l’heure, à peine matinale, qui est ^
responsable de cette faiblesse inhabituelle, c’est déjà l’âge qui cher-

cbe à vous convaincre de sa domination sur votre corps, et pourtant, .->

vous venez seulement d'atteindre les quarante-cinq ans. £
Vos yeux sont mal ouverts, comme voilés de fumée légère, £

vos paupières sensibles et mal lubrifiées, vos tempes crispées, à la

peau tendue et comme raidie en plis minces, vos cheveux, qui sc ;

dairsèment et grisonnent, insensiblement pour autrui mais

non pour vous, pour Henriette et pour Cécile, ni même

j| Maintenant l’ombre du pilier — le pilier jj

qui soutient l’angle sud-ouest du toit — «L

3 divise en deux parties égales l’angle co r-

$ respondant de la terrasse. Cette terrasse !;•

% est une large galerie couverte, entourant la :K

^ maison sur trois de ses côtés. Comme sa
?rî ;%•

% largeur est la même dans la portion ?. ;

h médiane et dans les branches latérales, le ^

g trait d’ombre projeté par le pilier arrive ‘v

g exactement au coin de la maison ; mais H

g s’arrête là, car seules les dalles de la ter-

pi rasse sont atteintes par le soleil, qui se

£? trouve encore trop haut dans le ciel. Les y

p murs, en bois, de la maison — c’est-à-dire >;.!

^ la façade et le pignon ouest — sont encore y
§ protégés de ses rayons par le toit (toit com- •;>

Êj mun à la maison proprement dite et à la
*

yt Mon oncle Ocrave, l’éminent professeur de ..

scolastique à la Faculté de..., souffrait de son

;i bonheur conjugal comme d’une maladie, certain .

qu’il était de s’en guérir dès qu’il l'aurait rendue

fjj
contagieuse. Ma tante Roberte avaii ce genre de

£ beauté grave propre à dissimuler de singulières

?|
propensions à la légèreté ; on s’estime lésé sitôt !

‘fj qu’on les découvre, et l'on croit devoir regretter
'

ly de n’avoir su montrer plus de décision. 11 est

.

Çr étrange que mon oncle lui-même ait pu sc croire

la première victime de cette équivoque : ma _

'J
tante qui s’en rendait compte, s’ était raidie dans

j

.* une attitude d'autant plus hostile à toutes sc*.

J idées. Plus elle prenait cette attitude, plus mon :

y oncle la jugeait énigmatique : pour sonir.de sa
’

^ perplexité, il n'avait su trouver mieux que .

d’introduire dans leur train de vie une loi de

ÿ l’hospitalité qui est considérée comme honteuse

s- dans nos traditions. Ma tante passait pour une

Mon souvenir est précis : la première jois queje au

Robert C..., j'étais dans un pénible élci d'angoisse. Il'
'

: i arrive que la cruauté de lajungle se révèle être la loi qui
.

£ nous régit. Je sortis apres déjeuner. ..

Dans la cour d'une usine, sous te soleil de plomb, un

3; ouvrier chargeait de la houille à la pelle. Sa sue

u

r collait

la poussière à sa peau . .

.

?! Un revers defortune était la raison de cette angoisse

ri Je le voyais soudain : j'aurais à travailler
,

le monde

"v cessait d'offrir sa divinitéà mes caprices, je devais, pour

i>> manger, me soumettre à ses lois

Ils semblaient sourdre de partout, éclos dans -

la tiédeur un peu moite de l’air, ils s’écoulaient

•« doucement comme s'ils
1

suintaient des murs, des

g arbres grillagés, des bancs, des trottoirs saies,

des squares.

Ils s’étiraient en longues grappes sombres
entre les façades mortes des maisons. De loin

en loin, devant les devantures des magasins, ils -

formaient des noyaux plus compacts, immobiles.

.

occasionnant quelques remous, comme de légers

engorgements.

Une quiétude étrange, une sorte de satisfac-

tion désespérée émanait d'eux. Ils regardaient

attentivement les piles de linge de l'Exposition

Si la Loipailleur est folle je û’y peux rien.

Si la Loipailleur est folle je n’y peux rien, nul n’y peut

rien et bien malin qui prouverait le contraire.

Si la est folle mais est-elle folle, elle l’est,

prétend que j’aurais participé de près ou de loin, que j’aurais

trempé l'affaire du petit Ducreux, j’aurais eu des accoin-

tances avec la police d’où mon impunité. £
Trempé Maire du petit Ducreux sam que per-

sonne s’eu doute, mon nom n’a pas été prononce a 1 enquête

et voilà cette folle maintenant des années après et qu’on

se met à jaser. . .

Si la Loipailleur est folle ai-je dit à Verveine moi je

n'y peux rien, nul n’y peut rien, arrangez-vous pour la

faire enfermer, 3 doit y avoir un moyen, pas la peine d’être

pharmacien alors, est-ce que vous ne connaissez pas un

truc, est-ce que vous ne connaissez pas une personne, une

cité voyons, il s’agit de trouver la filière ensuite les
J

1 Ifll ! T £ ! la

11 tenait une lettre à la main, il leva les yeux me y j’ai froid mais je ne claque pas des dents ce serait un bruit
regarda pms de nouveau la lettre puis de nouveau

| agréable joyeux ma peau s’horripilerait je me sentirais tout
moi, demere lui je pouvais -voir aller et venir passer les * , . , ,

r
M1 _

taches rouges acajou ocre des chevaux qu’on menait à J
^d dessous l’hiver continue entrailles mortes regard

l’abreuvoir, la boue était si profonde qu’on enfonçait
g
peureux corps pêrdu aucune voix à écouter un gargouillis

dedans jusqu’aux chevilles mais je me rappelle que
| cette rhair crispée qui ne dit rien

.

le
.'£ps.

d“ 2utr
.

es
.j
e“ sans comPKnc

j

re ie suis

chiens ont mangé la boue, je n’avais jamais entendu desseche obscurci pétrifié la ou
j
ai cru voir quelque chose

l’expression, il me semblait voir les chiens, des sortes les mâchoires serrées l’une à l'autre la langue racornie au
de créatures infernales mythiques leurs gueules bor- ? milieu ou que sa bave dissout si cela rit deux trois pets me
dées de rose leurs dents froides et blanches de loups . . . . . i ^ i -

mâchant la boue noire dans les ténèbres de la nuit, S sortiront du gosier iront crever sous le palais ,e senttrat ça

peut-être un souvenir, les chiens dévorant nettoyant ÿ
passer moins agréable que par le cul moins odorant moins

faisant place nette : maintenant elle était grise et nous vivant mais je ne ris pas je n'éprouve rien ma bite est
nous tordions les pieds en courant, en retard comme membres rigUe:
toujours pour l’apoel du matin* manquant de nous a ^ r .

6
, .

fouler les chevilles dans les profondes empreintes lais-
;,

s 011 hmra sûrement par apercevoir ce cadavre on 1 aimera

sées par les sabots et devenues aussi dures que de la f
J on l’emportera à dos d’homme ils auront une chambre pour

t fe mécanisme c’'est’le f * au^ d,un
.
n
î
orac

?
t

‘j
^ Vo

f
lre mère m ’

a - l’asseoir peut-être dans un bordel droit sur un fauteuil je

f mot, il me répond que non, pas le pouvoir, d'ailleurs pas g üs que je rougissais, il s’interrompît essayant quelque ;! Je décoré je fais joli bien a sis ans u noir sa peau

- * * —— fi ne voit à la rigueur que^| chose comme un sourire sans doute lui était-il irapos- est jaunie violacée verdâtre ses joues mangées ses lèvres

brunes en vieux cuir sec j’aurai des impressions des images
k moindre idée du comment.
la famük/ayant entendu dire autrefois qu’en cette matière,7 sïble. non d’être aimable (ü

RB

désirait certainement

f

n
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LA FAMILLE THATCHER SUR LA SELLETTE

Les affaires du fils ne font pas celle de la mère
Londres. — Ce n'est pas en-

core tm véritable scandale, car
I"existence du gouvernement ne
senVjie pas pour le moment me-
nacée. Mais voilà deux mois que
/’« affaire Marie Thatcher s empoi-
sonne les rapports du premier mi-
nistre avec la pressa, l'opposition

et même son propre parti.

Soupçonnée d'avoir confondu
son rôle de mère et celui de chef

du gouvernement, en intervenant

en faveur de son fils pour lui faire

gagner un important contrat A
l'étranger, M"» Thatcher continue

de refuser de s'expliquer et rejèta

avec superbe toute question a ce
sujet. Mais le Parti travailliste est

revenu è la charge pour réclamer
un débat au Parlement, voire une
enquête. Sommés de prendre pu-
bliquement la défense de leur lea-

der. tous les députés conserva-

teurs n'ont pas répondu à

l'appel : üs commencent à se faire

tirer l'oreills. estimant que le si-

lence hautain et persistant de la

« dame de fer s rt'a pour effet que
d'aggraver les soupçons.

Paradoxalement, l'affaire est

d'autant plus dommageable pour
M™ Thatcher que celle-ci a tou-
jours bénéficié jusqu'à présent
d'une solide réputation d'inté-

grité.

C'est au cours du mois de jan-

vier que l'hebdomadaire Observer
a révélé que M. Mark Thatcher
avait obtenu en 1981 du sultanat

d'Oman un* marché de 300 mil-

lions de livres (3,6 milliards de
francs) portant sur l'édification

d'une université pour le compte
d'une grosse société britannique

de construction et de travaux pu-
Jtiics, Cementation International,

‘dont il était devenu - pour l'oc-

casion - le « conseiller ». A cette

fin, M. Thatcher fils s'était rendu
à Oman précisément au moment
où sa mère y effectuait une visite

officielle (te Monde daté 22-
23 janvier).

Cementation International est
une filiale du groupe financier Tra-
falgar House qui s'est porté, ré-

cemment acquéreur d'un chantier

naval écossais, jusqu'alors natio-

De notre correspondant

nelise. On a reproché à MP* That-
cher d'avoir, dans cette vente, fa-

vorisé ce groupe au détriment
d'autres firmes. Trefalger House
possède le journal DaBy Express
est ses publications annexes qui

sont de fervents soutiens du Parti

conservateur.

Manœuvre de dîvsrsun

Le c contrat d’Oman » a sus-

cité de multiples spéculations que
M** Thatcher a méprisées. ERe
s'est contentée de faire savoir

qu'elle ne tolérait pas que Fon
s'en prenne à son fils à cause
d'elle et de sa fonction, feignant

ainsi d'ignorer qu'a s'agissait en
réafité du contraire puisque c'est

elle qui est principalement visée.

Pour tenter de faire «Sversion,

Fentourage du premier monstre
s'est ingénié è créer un contre-

événement : la présentation de la

dernière giri friand de M. Marie

Thatcher, le genre de sujet dont la

presse britannique est partieufiè-

rornent friande. Mais, peine per-

due. les journaux ne se sont pas
laissé longtemps attendrir.

Phénomène inquiétant pour les

stratèges de Dowrting Street,

c'est la presse de droite — depiâs

quelques mois de plus en plus cri-

tique à l'égard du gouverne-
ment - qui a relancé l’affaire. Le
Sunday Times indique, début
mars, que la mari de M* That-

cher, Denis, est ho aussi quelque

peu mêlé au « contrat ». puisqu'il

a la signature du compte en ban-

que sur lequel son fils aurait reçu

la commission pour le service

rendu à Oman. Le premier minis-

tre proteste avec indignation

contre les méthodes, pas très or-

thodoxes, employées par le jour-

nal pour recueillir le renseigne-

ment. mais refuse toujours les

explications. Au Parti conserva-

teur, on juge cette attitude ineffi-

cace et meme néfaste d’autant

que M** Thatcher vient involon-

tairement de fournir des armes à

sas adversaires en reconnaissant

incidemment qu’elte a rencontré
deux fois l’un des (ârecteurs de
Cementation avant son voyage à
Oman.

Vofià ce qui a décidé te Parti

conservateur è réagir, è la veille

d'une nouvelle offensive des tra-

vaillistes. M. Edward Du Cann,
président du comité 1922. qui re-

présenta la massa das «sans-
grade» du parti, se charge de la

défense. C'est lui qui, la semaine
précédente, a adressé à

Thatcher, sur (Suera aspects
de aa poétique, des critiques voi-

lées et exprimé la malaise général

ressenti actuellement par de nom-
breux députés conservateurs
{le Monde du 14 mars). Si

M. Du Coran vient maintenant au
secoure du premier ministre, 1
semble que ce n'est pas tant pour

sa faire pardonner que pour tirer

le Parti tory d'un mauvais pas et

empêcher qu'il ne fasse les frais

des attaques (Erigées contre son
leader. Au début de cette se-

maine, 3 a fort circuler une motion
de soutien à M™ Thatcher pour
contrecarrer la démarcha travai-

fiste visant A obtenir das enquêtes
officielles.

Mais cette Mtiatàra a eu un ef-

fet boomerang car - nouvelle

preuve de tour mauvaise hu-
meur - beaucoup de députés
conservateurs ont manifesté très

peu d'empressement à signer le

document, notamment. M. Ed-
ward Heath. L'ancien premier mi-
nistre, qui A tout propos, mène la

fronda des conservateurs «mo-
dérés », n'a pss caché qu'à son
av» MP* Thatcher aurait dû, de-
puis longtemps, mettra un terme
à son mutisme et répandre è cer-

taines des questions qis lui ont
été posées, ne serait-ce que pour
foire taire les rumeurs les plus dé-
sobfigeantes. Ce qui aurait dû être

une démonstration immédiate
d’unité s'est soldé par un aveu
supplémentaire du trouble qui af-

fecte les partisans de M"” That-
cher.

F. C.

Turquie

Les familles des grévistes de la faim attendent des autorités

une amélioration des conditions de détention

Ankara. - Bia va mal. Vtsfcte-

ment, elle a fort peu dormi ces der-

niers jours. Elle est inquiète. Elle se
sent perdue : s Je ne sms A qui

m’adresser », murmura-t-elle entre
deux sanglots. Cette femme, venue
dTzrrir, comme tant d’autres qui as-
sistant, depuis de longs mois, au
procès de leurs enfants devant le tri-

bunal miütajra d'Ankara, est de plus

en plus démoralisée ; la grève de la

fasm que les détenus de la prison mt-
fitaire de Mamak ont entreprise pour
protester contre les camStons de dé-
tention est entrée dans sa quatrième
semaine, s Je ne vois mon flfs que
tors das audiences. 0 a beaucoup
maigri », soupire cette mère.

Les rumeurs à propos du décès de
deux grévistes de la faim n’ont pas
été confirmées, mais le mercredi
21 mars dbc-sept accusés, hospita-

lisés, n'ont pas pu assister è leur

procès.

Nombreux sont ceux qui se plai-

gnent dss conditions psychologiques
de détention et des sévices (font ils

seraient l'objet. M. Hasan taik. ancien
ministre des affaires étrangères, dont
le fils se trouve parmi les accusés,
vient d’adresser un télégramme au
premier ministre, M. Oral, au chef

<Tétat-major des armées, ainsi qu'au
commandant de l’état de siège d'An-
kara. Il dénonce les pressions * phy-
siques et morales » subies par les dé-
tenus 6 te prison d'Ankara, qui vont
au-delà des exigences de sécurité.

La mère venue tf’bmir précise :

a Mon tUs risque fa psfm capitale,

noue avons vu l'acte d'accusation. H
toisaitpartie d'une organisation d'ex-

trême gauche armée. Nous, noua
étionsau courant de rien puisqu'il

étudiait à Ankara. Il a été arrêté en
novembre 1980. Plus que sa
condamnation, ce qui m’intéresse,

c'est qu'il ns fosse pas l'objet d'un
traitement Indigne d'un être hu-
main. »

De nombreux accusés devaient
dénoncer tes blessures résultant dss
coups reçus des gardiens, affirmant

cependant qu'ils ne reniaient pas
leurs actes, et qu'ils étaient «prêts i
an assumer les conséquences judi-

ciaires ». Ils veulent simplement
qu'on mette fin «aux traitements

De notre correspondant

très durs et à ta (ËsdpRnô excessive x

des prisons mHHaires. Leurs avocats
demandent au tribunal militaire

d'alerter les autorités. Les juges se
dédorent incompétents, mais en-
voient une copie des procès-verbaux
comportant tes dénonciations de sé-

vices formulées par les accusés au
commandant de l'état de siège.
Celui-ci devrait charger son conseiller

juridique de promettra aux parents

que «tour sera fait » pour alléger tes

conditions de détention de leurs en-
fants.

Le Pariement turc ayant suspendu
ses travaux durant la campagne pour
les élections locales du 25 mors, les

familles de détenus peuvent difficile-

ment s’scfiesser aux députés an cam-
pagne dans leur circonscription. Seul

M. fnonu, pnfddent du Parti social-

démocrate (SODEP), fait parfois re-

marquer, dans ses discours électo-

. raux, que les droits de l'homme ne
sont pas totalement respectés dans
le pays. Dans ces conditions, les fe-

mmes se tournent vers le président

de la République, le général Evran,
afin qu'il donne das cSrectives pour
^amélioration des conditions de dé-
tention.

Dans uns interview, le générai

Evran a récemment déclaré à l'heb-

domadaire américain Newsweek que
les allégations selon lesquelles des
tortures sont pratiquées dans les pri-

sons ont pour seule origine le port

obligatoire d’uniformes péniten-

tiaires, les fouilles et l'appel. Les
admérastratsure de prison appliquent

simplement la loi et les règlements
intérieurs et ne peuvent se conformer
eux seuls désirs des prisonniers. Ce
sont ces pratiques que les intéressés

s'efforcent de présenter A rextérieur

comme des cas de tortures, devait

ajouter le président turc dans une al-

lusion aux campagnes organisées de
l’extérieur.

U est vrai que les autorités réussis-

sent patois A s’emparer des c consi-

gnes » envoyées aux prisonniers par
leurs amis tour recommandant d'or-

ganiser des mouvements de protes-

tation afin d'attirer l'attention de
l'opinion internationale sur leur situa-

tion. Les autorités se déclarent éga-

lement en possession de preuves at-

testant que tous les mouvements
extrémistes turcs ont récemment
créé un front uni contra le régime.

Une personnalité turque ayant
efie-même connu naguère iss prisons

mifirâires nous a fait remarquer que
les « contStions matérielles » des dé-

tenus des prisons müftaires sont net-

tement meOleures que celles des pri-

sons civiles, tant du pont de vue de
Fhébergement que (te la nourriture.

Cela dit. ajoute-t-elte, les w condi-

tions psychologiques s sont très

dures, et les ganfiens, pour la plupart

des soldats du contingent, ne sont

pas particulièrement prépares à ces

fonctions.

Tendis que la campagne pour tes

élections municipales bat son plein,

l'opinion turque, toujours fortement

marquée par les excès des extré-

mistes durant la période précédant

l’intervention militaire du 12 septem-

bre 1980, ne s’intéresse pas particu-

lièrement eu sort des détenus.

La presse reste également dis-

crète, même ai die parle épisodique-

ment des cas de tortures dénoncés
lors des procès. Mais les familles de
prisonniers espèrent que les autorités

militaires, qui ont, A maintes reprises,

rappelé aux forces de ('ordre que les

droits de l'homme doivent être res-

pectés sous peine de poursuites judi-

ciaires, se montreront plus vigilantes.

ARTUN UNSAL.

• La peine de mort requise
contre un directeur de prison. - La
peine de mort a été requise pour la

première fois en Turquie dans une
affaire de torture pratiquée dans
une prison, dont le directeur est

accusé d'avoir ordonné de battre i
mort un détenu, apprend-on de
source judiciaire. Un criminel de
droit commun avait été soumis en
1981, sur ordre du directeur de la

prison d’Izmir, A une séance de
Jalaka (bastonnade sur la plante des

pieds) A laquelle il n’avait pas sur-

vécu.—(AFP}.

AMÉRIQUES
El Salvador

La guérilla tente de saboter les élections
(Sutade la premièrepage.)

Ils arrêtent tes véhicules, récla-

ment un « impôt révolutionnaire »
aux voyageurs, surtout, ils confis-

quent systématiquement les cartes

d'identité, indispensables pour voter.

Us promettent de tes rendre s plus
tard, après les élections », sans
doute contra le versement d'une

nouvelle dîme.

La radio des insurgés a lancé une
menace plus grave, et nouvelle : cer-

taines routes des régions orientales

seraient minées d'ici à la fin de la

semaine, pour dissuader les électeurs

des bourgades isolées de se rendra

dans les bureaux de vote. La semaine
dernière, la guérilla a de nouveau
attaqué la caserne de San-Migual. Un
harcèlement de quelques heures, et

de nuit, mais un signe de plus d'une

agressivité croissante des insurgés.

L'assassinat, la semaine dernière,

dans la capitale, d'un député conser-

vateur, Tulio Flores, a d'autre pan
été revendiqué par te front métropoli-

tain Clara Elizabeth Ramirez. Cette

organisation, issue du mouvement
des Forces populaires de libération

(FPU, surtout actives dans les dépar-

tements du Nord (Chalatenango et

Cabane), a déjà revendiqué l'assassi-

nat, à San-Salvador, de deux autres

députés, membres ceux-là de le for-

mation (te major Robano d‘Aubuis-

son.

L'Eglise déplore cette escalade et

ce qu’eUe appelle la s violence pré-

électorale»; elfe a recensé soixante-

dix-neuf victimes pour la seule
période du 9 au 15 mars. Sans

compter les morts des «actes de

guerre», car l’armée n'est pas inac-

tive. Elle poursuit une opération

engagée avec des moyens impor-

tants dans le Nord et l’Est pour ten-

ter de paralyser d’éventuels mouve-
ments de la guérilla vers Iss capitales

départementales.

La crédibilité de la politique

centre-américaine du gouvernement

Reagan est en cause dans l'élection

de dimanche. Washington s'est net-

tement engagé pour que ce nouveau

« test » soit positif. En rédamant
avec insistance au Congrès une aide

militaire d'urgence pour le Salvador

avant le premier tour du scrutin,

M. Reagan et son secrétaire d'Etat,

M. Shultz. laissent entendra que la

situation du gouvernement et des

forces armées de ce petit pays est

désespérée. Sur place, la vision est

senstelement due nuancée.

En six ans, l'aide américaine au
Salvador a déjà été multipliée par

quarante. Les Etats-Unis viennent de
faire de nouveaux efforts. Militaires

d'abord. L'aviation américaine, basée

au Honduras, participe cfirectament

aux opérations menées depuis deux
semaines par les unités d’élite salva-

doriennes contre la guérilla. Selon les

experts occidentaux, tes bons résul-

tats obtenus per les forces de la troi-

sième brigade d’infanterie du
lieutenant-colonel Momarrosa, dont

le QG est à San-Migual, s'expliquent

en partie par cette assistance

aérienne. Ce baroudeur. qui a le sens

des referions publiques, est aussi un

politique. Il affirme que « te solution

n’est pas milneira ».

L’aide américaine pour tes élec-

tions est également technique et

financière. Les effectifs de l'ambas-

sade de San-Salvador ont été sérieu-

sement renforcés, particulièrement la

section « politique ». Des crédits

exceptionnels de l’ordre de 10 mil-

itons de dollars om été affectés aux
organismes qui ont préparé te scrutin

du 25 mars. Des urnes en plastique

ont été achetées avec ces fonds, et

aussi des ordinateurs installés au
siège du conseil central des élec-

tions, qui ont permis une révision des
listes électorales. On a décelé quel-

ques anomalies : près de trois cent

mille Satvadorierts disposeraient de
deux ou même de trois cartes d’iden-

tité.

Rien (l'étonnant. Le pays est en

guerre depuis quatre ans. Trois cent

mille Selvadoriens - ce ne sont pas

les mêmes - l’ont quitté. Des
dizaines de milliers d’autres sont des

personnes « déplacées > ou réfugiées

dans des camps. Dans certaines

régions particulièrement troublées, le

voie sera impossible- On l’admet à

l’ambassade américaine, où l’on

estime que vingt-deux municipalités

seront exclues du scrutin, c'est-

à-dire près de 10 X du total.

Officiellement, l’ambassadeur

américain, M. Thomas Pickering, ria

de préférence pour aucun des huit

candidats à la présidence. Les Etats-

Unis se veulent neutres et souhaitent

seulement que « te scrutin se déroule

dans les conditions lesplus démocra-

tiques possibles L'ambassadeur

précise simplement que Washington

définira sa politique en fonction des

engagements et «te programme «te

vainqueur. Dans son entourage, on

ne cache pourtant pas qu'une vic-

toire du major Roberto (TAubutsson.

chef du parti d'extrême droite

Alliance républicaine nationaliste,

serait « une catastrophe pour le gou-

vernement Reagan ».

M. d’Aubuisson est jeune - I a
quarante ans, - il est dynamique,
flamboyant et catégorique. « La
patrie, oui. le communisme, non » :

c’est son slogan, celui que ses parti-

sans, enthousiastes et incorxStion-

LES ESCADRONS

DE LA MORT

ET LA OA
Washington (AFP). - Un haut

responsable de ta pofice safvado-

tienne, lié aux Escadrons de ta

mort, a émargé pendant plu-

sieurs années au budget de ta

CIA, a affirmé, le mercredi
21 mars, un « officiai » saivado-

rien non identifié, interviewé par

la chaîne de télévision CSS.

Selon ce témoin, ta chef de la

police du Trésor, M. Nicolas Car-

rama. a été payé par la Centrale

américaine de renseignement

« pendant cinq ou six années».
CSS a précisé que son témoin

avait occupé des postes impor-

tants au sein des forces de sécu-

rité salvedoriennes.

La témoin a déclaré que

M. Roberto d’Aubuisson com-

mandait tas Escadrons de ta mort

et qu'il avait personnellement

ordonné des assassinats. Il a
précisé que M. d*Aubwsson pre-

nait ses ordres auprès de M. Car-

ranza.

Un responsable américain, qui.

a raquas l’anonymat, a déclaré

que tas informations données par

CBS étaient exactes, mais il n’a

pas été possible d’obtenir

d’autre confirmation. La CIA

s'est refusée A tout commen-

taire.

Le témoin a été amené aux

Etats-Unis parm groupe d'oppo-

sants à ta politique américaine au

Salvador, qui lui a versé

50000 dollars. U a été interrogé

par plusieurs membres du
Congrès, et ms accusations ont

reçu une large publicité aux

Etats-Un». C'était toutefois ta

première fois qu'il impliquait

la OA.

nota, répètent sans cesse. II tient un

discoure reaganten : respect absolu

de l'entreprise privée et limitation du
rôle néfaste de l'Etat. Mais I ne
déclare pas totalement hostile à une
réforme agraire, jugeant « bureaucra-

tique» celle adoptée, puis réduite.

par l’Assemblée constituante, qu'il a
présidée depuis 1982 jusqu’è
décembre 1983. Bta ne sert pas les

intérêts des paysans, il ne manque
jamais de saluer, avant chaque dis-

coure. « ses camarades des forces

armées». Il a de solides appuis parmi

les militaires et le soutien sans
réserve du secteur privé, dynamique
et important dans ce petit pays sur-

peuplé de cinq millions d'habitants.

« Nous nesommes pas en guerre.

lance-t-il aux joumaliates étrangers.

Vous mentez. Nous sommes victimes

d'une agression extérieure. » On
Faccuse - et d'abord aux Etats-Unis
— d’être lié aux escadrons de la

mort. Il répond que tas véritables

Escadrons de la mort sont ceux «tes

ennemis du Salvador, à commencer
par Iss démocrates-chrétiens de
M. Duarte, qui veulent « livrer te pays
au communisme ». Le chef de
l'extrême droit» a, de l’avis général,

fart une bonne campagne, et. H
inquiète, il se dit persuadé de
remporter dès ta 25 mas, ce «tue tas

sondages ne confirment pas.

Le courage

du démocrate-chrétien

Son adversaire numéro un, bien

sûr, c’est M. Duarte, leader d'un

Parti démocrate-chrétien qui est le

premier à l’Assemblée constituante

élue en mars 1982. Le premier, mais
en situation minoritaire face à la coa-

lition de l’extrême droite de
M. d’Aubuisson et des autres petites

formations conservatrices, comme
PAlSA (Parti institutionnel salvado-
rion) ou ta Parti populaire sahradorian

(PPS). dont le slogan est «Dieu,

ordre et progrès ».

M. Duarte a été trois fois mare de
San-Salvador. et un bon maire. Vain-

queur des élections «te 1972, H a été

déposé, arrêté, torturé, et enfin

expulsé grâce A r Intervention, entre

autres, du pape et de M. Nixon.

U est revenu après ta putsch des
officiers libéraux de 1979, a participé

ensuite au gouvernement civii et mili-

taire jusqu’aux élections de 1982. 0
a du courage, de rabattage.

Il n’hésite pas à affronter tas accu-

sations et tas menaces de rextrême
droite. Son parti a même - sans
succès — réclamé la cfisqualificatton

de M. d'Aubuisson pour atteinte aux

droits de l'homme. M. Duarte (fit

aussi que ta situation dramatique du
Salvador s'explique par une société

injuste, où certains sont tout» et

«Tautres « seulement tour faim».
Mais il reste cfiscret sur la façon de
régler le conflit armé.

1) sait qu’il n'est pas sûr de
remporter au second tour, bien que
les sondages ta placent en tête pour

ta 25 mare. Aussi s’efforce-t-a de
persuader • tous Isa démocrates » de
se ranger derrière ks dès maintenant.

Le vrai favori, non déclaré, de
l’ambassade américaine était, en
1983, M. José Frenctsoo « Chachi »

Guerraro, leader du Parti de condfia-

tkxi nationale (PCN). une formation

liée A rarmée et qui a « fait » (es pré-

sidents salvadoriens pendant près de
deux décennies jusqu’en 1979.

Mais « Chachi » ne vient qu'en

troisième position, dans lès son-

dages, derrière M. Duarte et
M. d'Aubuisson. H espère, au mieux,
jouer un rôle d'arbitre dans rhypo-
thèse probable d'un second tour. « Si

tTAubusson gagne, dît M. Duarte,

rentrerai dans la dandestmhu. » La
leader de l'extrême droite ajoute,

sarcastique : «Ame tes guérilleros.'

communistes ! » Et ai M. Duarte
gagne ? : « J'ai déjà pris ma déci-

sion, affirme un des patrons du sec-
teur privé. Je quitte le paya. » Le Sal-

vador n'est pas une nation de
nuances et de compromis, comme ta

souhaiterait Washington, du moins
pour ta moment.

MARCS. NEDERGANG.

LE PÉTROLIER SOVIÉTIQUE

TOUCHÉ PAR UW MINE AU

NICARAGUA : MOSCOU AC-

CUSE LES ÉTATS-UNIS
Moscou (AFP). — L’Union sovié-

tique a officiellement protesté, le

mercredi 210»», auprès des Etats-

Unis, ft la suite d’un incident dans le-

quel cinq marins soviétiques ont été

blessés.- lorsque leur pétrolier a
heurté une aune, la veille, dans le

port uicaragimyen de Pnerto-
Sandîno.

Une note en ce sens a été remise,
le mercredi 21 mare, & Moscou au
chargé d’affaires américain,
M. Warren Zimmermann, par le

chef de la diplomatie soviétique,

M. AndreïGroniyko-

L’Union soviétique, indique ce
texte, estime que les Etats-Unis sont

responsables die cet « acte de bandi-
tisme et de piraterie », car les * ser-
vices secrets américains » sont « re-

présentés au sein des bandes de-
mercenaires et de terroristes » qui
sont responsables de la pose de
mines & Puerto-Sandino. Washing-
ton est ainsi « directement responsa-
ble de la violation d’un des prin-
cipes fondamentaux de la loi
internationale, le droit à la liberté

de navigation ».

La note de protestation indique
que Moscou se réserve le droit de
demander des • compensations »

pour les blessures encourues par ks
ressortissants soviétiques, ainsi que
pour ton matériels.

Le pétrolier Lugansk (et non
Dulher. comme indiqué précédem-
ment dians le Monde du 22 mare)
avait heurté une mine

,
mardi

; cinq

marins ont été blessés, selon l'agence
Tass. Puerto-Sandino, situé' A 70 lô-

tomètres à l’ouest de Managua, sur

la côte pacifique, avait été miné an
cours des dernières semaines., par
rAlliance révo/utiozumrre démocra-
tique (ARÛE), organisation aut>
sandiniste dirigée par M. Eden Pas-

tora, le commandant «Zéro», et

basée au Costa-Rica.
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EUROPE
URSS

LE SÉJOUR INCOGNITO DE DEUX DÉPUTÉS FRANÇAIS

Evoquer les droits de rhonme

dans foute négociation avec les Soviétiques
Les campagnes d’opixnaa es fa-

veur des candidats 2 Fémigration et
des prisomûcxs de conscience en
URSS gantent toute teur utilité : tel

est renseignement majeur qu'ont
tiré de leur- brève expédition à Mos-
cou tes deux députés français qm
ont accepté de participer à nine aes
«missions de routine» organisées
par le Comité des quinze, une asso-
ciation humanitaire qm parraine
quinze familles de Soviétiques ne
pouvant obtenir l'autorisation de
Quitter leur pays (le Monde du

MM. François Léotard (PR) et
Michel Noir (RPR) ont eu des
conversations avec des familles
de rtfusmk, des femmes de prison-
niers politiques et avec l'épouse
d’Andreï Saiharov. Tous leur ont
dit que tes campagnes d’opinion et
tes démarches de diverses natures
étaient réconfortantes, et utiles,

même si certaines se heurtent à us
mur qui semble infranchissable.
Am» dans te cas de M. Sakharov :

son épouse estime que seule une
intervention au plus haut niveau, ce-
lui des chefs crEtat, est & présent

susceptible de donner un résultat

quelconque.

Autre leçon tirée, parles deux dé-
putés, de leur bref séjour et de leurs
conversations : fOaüdent doit se
montrer plus ferme, mettre
constamment sur la table la question
des droits de l’homme dans les négo-
ciations avec les Soviétiques, y com-
pris h propos des affaires commer-
ciales ou des transferts^ de
technologie. Et, aussi, ne jamais se
fausser payer de mots, ai imaginant
que tes Soviétiques raisonnent sui-

vant tes schémas «occidentaux».
Les deux députés de l'opposition

n'entendent pas faire de leur voyage
à Moscou une opération de politique

intérieure. M. Léotard a même dé-
claré qu'il n'avait aucun reproche h
faire à la politique du gouvernement
actuel pour la défense des droite de
l'homme. Us admettent qu’en la ma-
tière une certaine discrétion est par-
fois nécessaire et semblent déter-

minés à poursuivre teur action, y
compris en coopérant avec des re-

présentante de te majorité parlemen-
taire et da gouvernement.

BIBLIOGRAPHIE

La « Strat^e militaire » do maréchal SokoMû

enfin traduite en français

Parmi tes ouvrages de base ser-

vant & Fétude de te stratégie soviéti-

que, une place de choix revient de-
puis viqgt «m à celui du «w»nfeN
Sokolovski, grand chef militaire

pendant ta dernière guerre ci chef
d'état-major de Tannée rouge de
19522 1 960. Sa Stratégie militaire,

publiée pour te première fois 2 Mce-
cou en 1962, a connu deux autres

éditions, respectivement en 1963 et

en 1968, année de ta mon de Fau-
tenr. Mais cet ouvrage,connu.en an-
glais grâce 2 une traduction de ta

Rand Corporation dès 1963, n'avait

jamaisété traduiten français.

LEDfôSDOfTUKRAffffiN

VAL58UARTCHEMC0

ESTCONDAIWÉ

A DOCANS DE CAMP

M. Valeri Martchenko, journa-

liste et philologue ukrainien, a été

condamné 2 une peine de dix ans de
camp 2 régime spécial (le plus dur
qui soit) et cinq ans de râégation
pour « agitation et propagande anti-

soviétiques» vient (Tannoncer 1a

société des droits
,

de l'homme de
Francfort Valeri Martchenko avait

dé# passé, 2 partir de 1973, six ans
dûs un camp 2 régime sévère et

deux ans en relégation pour les

mêmes motifs, H avait collaboré

auparavant 2 la revue Littérature

d’Ukraine; tout en publiant en
samizdat des articles dénonçant la

politique de rnssification de
l'Ukraine. et aussi d'autres Républi-

ques soviétiques.

En août 1974, il avait signé
depuis le camp une lettre collective

adressée 2 la Croix-Rouge pour pro-

tester astre tes conditions de déten-

tion, avant de rédamer dans une tet-

tre au président du Soviet suprême
la reconnaissance du statut de pri-

sonnier politique, puis de féliciter

M. AndrcS Saiharov pour son prix

Nobel de te pats, en 1975.

Sa dernière arrestation date du
24 octobre 1983. H était notamment
accusé d'avoir collecté et transmis

des mfoonatious sur tes familles des

prâomgca politiques et participé au
fonte d'aide 2 ces prisonniers créé à
Finitisme d’Alexandre Soljénitsyne.

Valeri Martchenko, qui est 1e petit-

fils de Fhtstorien ukrainien du même
«in>, souffre de plusieurs maladies

graves, et on diffidtemeiit

qu'il p"»*1» résister 2 dix ans de
« régime spécial ». (AFP.J

Il n’est jamais trop tard pour bien

faire, et cette omisaon est mainte-

nant réparée grâce 2 une traduction

de 1a troisième édition établie par les

mine du Cercle d’études de stratégie

totale (CESTC) (1).

Le Svtc a un peu riefiE, puisque
tes Soviétiques, 2 partir de 1981, ont
dû prendre leurs distances par rap-

port & certains de ses enseignements.

En particulier tes réflexions du ma-
réchal Sokoiovski selon lesquelles

Parme atomique ne ehwngp pas te

nature de te ^erre, celle-ci restant

« un instrument de la politique » et

devant recourir comme par te puisé

à l'avantage de ta surprise et de l'at-

taque massive, fetÿ"* quelque peu
gênantesan qy^pi où Moscou de-

vait encourager tes mouvements pa-

cifistes à l'Ouest.

Toutefois, ou doit se demander a
ce qu'écrivait Sokoiovski 2 une épo-

que où la paissance militaire soviéti-

que était très inférieure 2 celle iPau-

jourd'hui et 2 celte des Etats-Unis

d'alors, ne serait pas. au contraire,

encore plus actuel aujourd'hui, 2
fbeure de 2a parité avec rAmérique
et des SS-20 en Europe. De toute

manière, aucun ouvrage de même
ampleur n’a été publié à Moscou su-

ie sujet depuis les années 60, et

celui-ci conserve doue tout son inté-

rêt.

La Fondation pour tes études de
défense nationale, qui a prêté son

concours 2 cette traduction de Stra-

tégie militaire, publie en outre, dans
sa revue trimestrielle Stratégi-

que (2), te traduction intégrale d'un

antre ouvrage soviétique, beaucoup
plus actuel ceJm-là. Toujours prêt à
défendre la pairie est le titre d’une
brochure publiée eu 2982 par le ma-
réchal Ogarkov, actuel chef de
Tétat-major général des forces ar-

mées soviétiques. Ce titre avait at-

tiré Fattention & l’époque par les

mises en garde que Fauteur y lançait

contre tes tendances pacifistes par-

fois à l'œuvre dans 1ajeunesse sovié-

tique. Mais Ton y trouvera aussi

(Futiles éclaircissements sur l’orga-

nisation de Tannée rouge et 1a place

que ceflb-ci, selon Fauteur, doit tenir

dans ta société.

M. T.

(1) L’Heroe, « Classiques de la strar

tégfe», 524 fL. 160 F.

(2) Hfitd da Iuvafida. 75007 Pa-

rte; traduction deJacques Lauréat.

Yougoslavie

L'opinion s'intéresse peu

à la campagne pour le renouvellement

de la direction collégiale

De notre correspondant

Belgrade. - La Yougoslavie est
en campagne électorale, depuis le

débat de l’année et jusqu'au
15 avril, pour te mise en place de ta

nouvelle direction collégiale de
l'Etat, qui doit entrer en fonction le

1S mai L'use des principales insti-

tutions du système yougoslave, la di-

rection collégiale de FEtat, officiel-

lement appelée «présidence de la

République socialiste fédérative de
Yougoslavie », est composée des re-

présentants de chacune des six répu-
bliques et des deux régions auto-
nomes. A ces huit délégués s'ajoute

le président de h Ligue des commu-
nistes (l'élection de ce dernier, rele-

vant de la seule compétence du
parti, est soumise à une procédure
particulière).

Les membres de b direction de
l'Etat, élus pour cinq an*, avec te

possibilité de renouvellement de teur

mandat pour une nouvelle période
de cinq ans, veillent aux intérêts

communs de la Yougoslavie trop

souvent en-conflit avec les intérêts

« spécifiques » ou « particuliers »

des républiques et provinces auto-

nomes. Us sont responsables devant
FAssemblée nationale fédérale, mais
en meme temps devant celte de leur

répnbGque ou province autonome,
conformément aux dispositions de
leurs constitutions respectives, qui
ne sont pas harmonisées sur tons les

ponts et qui, en général, ne souf-

frent pas dira excès de précision.

La procédure électorale est lon-

gue et extrêmement compliquée.
Amorcée par 1a commission fédérale

des cadres de TAlliance, socialiste,
’

die doit aboutir 2 une liste de candi-
dats « possibles », puis « potentiels »

et, enfin, de candidate tout court,

qui, en dernière' instance, sont dns
par FAssemblée nationale de teur ré-

publique ou prorince autonome.
L’Assemblée nationale fédérale ne
peut que « confirmer » teur élection.

La procédure de nomination des
étant pratiquement tenai-

llée, tes noms de leurs successeurs

sont déjà connus. Outre ML Vtejlao-

vitch pour la prorince autonome de
VoSVodine, te nouvelle direction col-

légiale de l'Etat sera composée
ainsi: te général Ljoubiteh, ancien

ministre de la défense nationale

(Serbie), M. Vrhovetz, ancien mi-
nistre des affaires étrangères (Croa-

tie), M. Détenez, Factuel ministre

de l’intérieur (Slovénie) , M. Nfîkoo-

litch (Bosnie-Herzégovine),
M. MoKSov, Factuel ministre des af-

faires étrangères (Macédoine),

M. Djouranoritch, ancien premier
ministre fédéral (Monténégro),
M. Sinam Hasam (Kosovo).

Plus jeunes que leurs prédéces-

seurs, les hommes de te nouvelle

équipe ne sont cependant pas des
hommes nouveaux compte tenu des

fonctions qu’ils ont déjà exercées et

qu’ils exercent encore. On peut af-

firmer que, lorsqu'ils seront assis

dans ce qu’on appâte • lesfauteuils

fédéraux ». ils poursuivront te politi-

que intérieure et extérieure qui est

celle de te Yougoslavie depuis près

de quarante ans. Ils ont en ce mo-
ment la réputation d* « homme»
farts » dans leur république et pro-

vince autonome et pourront 2 ce ti-

tre renforcer Tautomé de l'Etat fé-

déral trop souvent contestée et

abréger les interminables et ineffi-

caces discussions qui, surtout depuis

ta mort de Tito, te paralysent dans
plus d'un domaine.

PAUL YANKOV1TCH-

Hongrie

L'« éveil » de la diplomatie
Chefs d'Etat ou de gouvernement,

ministres des affaires étrangères,
responsables des partis politiques oc-
cidentaux, se succèdent depuis 1982
à Budapest. La Hongrie, dont tes di-

rigeante multiplient de teur côté les

déplacements à l’étranger, est à la

mode. L’intensifïcatioa spectacu-
laire des contacts & tous la niveaux
entre ce pays membre du pacte de
Varsovie et FOcddent (ce qui sus-
côte des commentaires nùtigef de te
part de sa alliés, comme par exem-
pte au lendemain de la visite de
M“ Thatcher en janvier) ne saurait
évidemment être interprétée comme
un revirement de sa politique étran-
gère fondée sur l'alliance étroite

avec Moscou. Mais cette fidélité 2
l’Union soviétique ne signifie pas
pour autant Fabsence de toute origi-

nalité.

• Malgré l’identité du système
social et des objectifs communs des
Etats socialistes, chaque pays a ses

intérêts particuliers qu'il convient

de défendre », répètent tes déclara-

tions officielles. Les Hongrois recon-

naissent Texistence de différends
survenus avec tel on tel de leurs par-

tenaires, tout en évitant de tes dra-

matiser on de 2a envenimer : on
pense avant tout au conflit latent qui

les oppose 2 te Roumanie autour du
sort réservé à la minorité hongroise
de Transylvanie. Mais tes probTèma
«délicats» longtemps passés socs
silence sont abaroés dans tes médias.

Apparemment tes dirigeants hon-

grois estiment qu’un petit pays d'Eu-
rope centrale, qui bénéficie d'une
bonne image de marque en raison de
1a réussite (même fragile) de son
expérience économique et qni donne
Fexemple d’une tolérance politique

relative inexistante dans tes autres

régmta socialistes, peut jouer un
rftte, même limité. D'autant plus

que, lourdement pénalisée partes ré-

percussions da crises afghane et po-

lonaise et par tes retombées da dif-

ficultés de Fécooomie mondiale, la

Hongrie est particulièrement sensi-

ble 2 la dégradation da rapports

Est-OucsL

La crainte

fin Amassement
L'« éveO » de ta diplomatie hon-

groise semble avoir bénéficié de la

sympathie de ïouri Andropov. am-
bassadeur de l’URSS à Budapest an
moment des événements de 1956 et

qui aurait par la suite pleinement

approuvé te politique « réformiste »

de M. Janos Kadar.

Un mois après l’élection de
M. Tcbernenko au secrétariat géné-

rai dn P.C. soviétique accueillie sans

enthousiasme à Budapest, certains

dirigeants se montrent préoccupés et

craindraient un durcissement du
Kremlin, entraînant une limitanon
de la marge de manœuvre laissée

aux alliés est-européens. Eu atten-

dant, le calendrier diplomatique

pour tes mois 2 venir est encore plus

chargé que celui da deux dernières

alinéa ; le chancelier Kohl et le pre-

mier ministre italien M. Bcttino

Craxi figurent parmi tes visiteurs oc-

cidentaux attendus en 1984 à Buda-
pest, tandis que M. Kadar doit venir

a Paris.

Ce nouveau style de la diplomatie

hongroise paraît lié à Faction de

trois responsables, MM. Malyas
Szürûs, cinquante et un ans, secré-

taire du comité central, Gyula
Hœn, quarante-trois ans, chef dn
département da relations interna-

tionales du comité centra], et Péter

Varkonyi, cinquante-trois ans, minis-

tre da affaires étrangères : da
hommes de te nouvelle génération

encore peu connus 2 l’étranger mais
qui semblent « monter » au sein de
rappareil du Parti et deTEtaL

THOMAS SCHRBBER.

A la campagne Pectorale partici-

pait directement au indirectement

tes innombrables «structures» du
système censées exprimer te volonté

da citoyens. Théoriquement, on
peut proposa plusieurs candidats

pour chaque fonction. Cette possibi-

lité cependant n’a pas été retenue.

L'explication donnée est que le nom-
bre de candidats est une question de
forme ». Compte tenu ae la procé-

dure qui est appliquée, 1a candida-

ture unique serait « la meilleure ga-
rantie que chaqueposte sera occupé
par celui qui est le plus compé-
tent ». Des « concertations » et

consultations » qui accompagnent
ta désignation da candidats, Fopi-

mon n'est guère tenue an courant.

Elle n’est informée que lorsque tes

• structura » ont déjà pris dà déci-

sions pratiquement irrévocables. Un
tel procédé, qui suscite une risible

agitation parmi la cadres, mais
laisse le public plutôt indifférent, a
été critiqué 2 plus «Tune réunion da
organisations sociales, et l’hebdoma-
daire NIN le qualifie de « nuisi-

ble », relevant qu'il n’était pas
conforme aux principes démocrati-
ques prônés par FAlliance socialiste,

qui a la haute main sur la opéra-
tions électorales.

Sur tes tarit membres sortants de
la présidence collégiale de FEtat,
trois 'sont rééligibles : MM. Kiri-
gber, représentant de te Slovénie,
Spûjak, représentant de 1a Croatie
et Vlajkovitch, représentant de la

Voïvodine. Or, à 1a suite da tracta-
tions qui n'ont pas été rendues publi-

ques, MM. Krêigber et SpDjak ont
déridé de se retirer. Tous la par-
lants ont été pendant da décennira
parmi tes plus proches collabora-
teurs de Tito. Comme il s’agit de
personnes déjà d'un certain âge (1a

majorité d'entre elles ont plus de
soixante-dix ans), elles se retiraiont
probablement de 1a vie publique.

UHEBÙOOUI FAITBOUGER
LES NOUVELLES.
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PROCHE-ORIENT
LE CONFLIT DU LIBAN

MM. Gemayel et fierri ont discuté avec M. Mitterrand

du rôle des forces françaises à Beyrouth et dans le Sud
L'avenir du contingent français à

Beyrouth et le rôle de la FINUL au
Liban du Sud ont été au centre des
entretiens que le président Mitter-
rand a eus successivement, mercredi
21 mars, avec le président Gemayel
puis avec le chef du mouvement
chiite Amal, M. Nabih Bcrri.

M. Bcrri, qui répondait à l’invitation

que loi avait adressée le chef de
TEtat il y a quelques semaines à
Beyrouth, s'est déclaré « très heu-
reux » de son entretien de plus d'une

heure avec le chef de l’Etat.

M. Bcrri nous a indiqué qu’il avait

reçu la promesse de M. Mitterrand

que la France ferait son possible

pour obtenir de l’ONU un renforce-

ment du rôle de la FINUL au Liban
du Sud. Paris ne serait d'ailleurs pas

hostile & une augmentation du
contingent français servant dans la

FINUL.

problème, nous a dit M. Bcrri. est de
savoir comment partir. 11 semble
bien que le départ des troupes fran-

çaises ne s'effectuera qu’après un
accord entre les combattants sur le

terrain, cela afin d’éviter de san-

glants combats pour l'occupation de
la résidence des Pins, qui se trouve

sur la ligne de démarcation entre

Beyrouth-Ouest et Beyrouth-Est. Le
Comité de sécurité, qui se réunit de
nouveau depuis le cessez-le-feu de
Lausanne, va, selon M. Bcrri, se sai-

sir de ce problème.

En ce qui concerne le contingent

français à Beyrouth, la décision

française de se retirer étant prise, le

Les Etats-Unis renoncent

à fournir des missiles antiaériens

à Sa Jordanie et à B'Arabie Saoudite

Washington (AFP). — Le prési-

dent Reagan a renonce à fournir des
missiles antiaériens Stinger à la Jor-

danie et à l'Arabie Saoudite, a an-

noncé. mercredi 21 mais, la Maison
Blanche. ML Reagan avait décidé,

mardi soir, de retirer la notification

transmise le 1® mars au Congrès et

portant sur la vente de mille six cent
treize Stinger à la Jordanie et de
mille deux cents à l'Arabie Saou-
dite.

Le porte-parole de la présidence a
précisé que cette décision avait été

prise » après consultations - avec
les dirigeants du Congrès. Il est de
fait que le puissant lobby juif au
Congrès s'était opposé à cette vente.

De source officieuse, on indique

que, en renonçant à demander au
Congrès la vente des Stinger,
M. Reagan espère, en contrepartie,

obtenir du Congrès les 220 millions

de dollars qu'il a demandés pour le

financement d'une force d’interven-

tion jordanienne susceptible d’inter-

venir en cas de crise dans la région

du Golfe. De même source, on indi-

que que les défenseurs d’Israël as
Congrès ont assuré qu'ils ne s’oppo-

seraient pas è ce projet

La Maison Blanche s'est, d’autre

part efforcée d’obtenir le retrait

d’un projet de loi visant à obliger les

Etats-Unis à déplacer leur ambas-
sade en Israël de Tel-Aviv à Jérusa-

lem. De source parlementaire, on in-

dique que cet effort n'a pas abouti

mais que le projet de loi pourrait

être modifié afin de ne pas être

contraignant (1).

Le retrait du projet de vente des
missiles Stinger fait suite à un dur-

cissement de l'attitude du roi Hus-
sein de Jordanie A l’égard de la poli-

tique américaine au Proche-Orient.

Le souverain a dénoncé la semaine
dernière, à plusieurs reprises, la

perte de crédibilité des États-Unis

au Proche-Orient en affirmant que
Washington ne pouvait plus jouer

le rôle de médiateur dans cette ré-

gion du monde. Il a également exclu

toute négociation directe avec Israël

et a menacé de sc procurer en Union
soviétique les armes qui lui seraient

refusées aux Etats-Unis.

(1) Dans un message au roi Has-
san Il publiémercredi 21 mais 2 Rabat,

le secrétaire d'Etat américain,
M. Shultz, a assuré le souverain du Ma-
roc que Tambassade des Etats-Unis en
Israël ne serait pas transférée de Tel-

Aviv à Jérusalem. M. Sbultz écrit:

- L'administration [américaine] s'op-

pose à cette législation, et nous avons
précisé de façon tris claire notre posi-

tion tant publiquement que dans les

contacts privés. Nous sommes
conscients de l'impact que pourrait

avoir cette législation dans la recherche

d'une paix Juste et durable au Proche-
Orient. »

Soudan

Le bombardement d'Omdourman

était-il libyen ou... soudanais ?

La Libye a demandé, mercredi

21 mars, une réunion du Conseil

de sécurité des Nations unies

pour protester contre l'attitude

des États-Unis, qu'elle accuse de
mettre en danger la sécurité de la

région soudano-iibyenne avec
l'envoi d'avions de reconnais-
sance radar < AWACS > en
Égypte. Cette décision améri-

caine a été irise après le raid ef-

fectué, vendredi 16 mars, par un
bombardier qui. selon Khartoum
et Le Caire, était de nationalité li-

byenne, contre la ville souda-

naise d'Omdourman Us Monde
daté 18-19 mars). Lundi
19 mars, le Soudan avait saisi le

Conseil de sécurité de cet mo-
dem. Pour sa part, le gouverne-
ment égyptien avait affirmé son
intention de * soutenir et défen-

dre le Soudan contre toute
agression ». en vertu du traité de
défense mutuelle qui lie les deux

pays.

La nationalité — aryenne —
de cet avion, qui ne fait aucun
doute pour Khartoum et Le Caire,

commence pourtant A être mise

en doute. Faisant état d'informa-

tions en provenance d*« observa-

teurs britanniques » et d’oppo-

sants soudanais, te Times de
Londres rapportait mercredi
21 mars, des propos de M. Jo-
seph Odufto, opposent eu régime

du président Nemeiry. selon les-

quels c'est, en fait, un avion sou-

danais qui. Sur ordre direct du
chef de l'État, aurait effectué ce
bombardement. L'appareil aurait

décollé d‘EJ Obeid ou de Wadi-
Sedna, en territoire soudanais, et

son objectif aurait été la maison
d'un leader de l'opposition.

M. Sadiq ai-Mahdi, qui est située

juste à côté du siège de la radio

nationale, qui a été touchée par

les bombes. M. Sadiq al-Mahdi

est emprisonné depuis septem-
bre dernier pour avoir critiqué ta

décision du maréchal Nemeiry de
faire strictement appliquer la loi

islamique. Sur la pression du pré-

sident égyptien, M. Moubarak, le

maréchal Nemeiry serait allé voir

M. Sadiq al-Mahdi en prison pour
lui offrir la liberté, à condition

que celui-ci prenne l'engagement
d’arrêter ses critiques publiques.

C'est parce que M. Sadiq al-

Mahdi aurait exigé la libération

de tous les prisonniers politiques

et une participation de l'opposi-

tion dans la conduite des affaires

du pays, que le chef de l'État

soudanais aurait pris la décision

d'éliminer M. Sadiq al-Mahdi. an-

cien premier ministre et chef de
l'influente secte ansar. Pour limi-

ter les conséquences politiques

de ce bombardement, les auto-

rités égyptiennes auraient alors

décidé de faire leur le thèse sou-

danaise et d'accuser la Libye.

(Publicité).
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s’est borné à indiquer à l’issue de
l'entretien entre MM. Mitterrand et

Gemayel que cette visite marquait
- l'importance que la France atta-

che à ses relations avec le Liban •.

Pour sa part. Le président
Gemayel a révélé que des militaires

français et libanais étaient en train

d’étudier sur place « un système de
relève * concernant le contigent

français et « pas uniquement • dans

le cadre d’un renforcement des

effectifs français au sein de la

FINUL et au Liban du Sud.

A Beyrouth, où un calme relatif

régnait ce jeudi 22 mars, des affron-

tements ont opposé en début de
matinée les milices druzes du PSP, i
celles des mourabttouss (nassériens

indépendants), dont le quartier
général sur la corniche Mazraa a été

incendié partiellement. Ces locaux
ainsi que la radio des mourabitouns
sont aux mains du PSP, qui a bloqué
toutes les issues qui y minent.
D'autre port, le barrage de Barbir

qui commande 2a passage du Musée,
unique liaison entre l’est et l'ouest

de la capitale, est désormais égale-

ment aux mains des milices druzes.

Du côté français, le porte-parole

de l’Elysée, M. Michel Vauzelle,

Un appel à la négociation

des Forces libanaises

Sur le plan politique, c’est l’appel

des Forces libanaises (milices chré-

tiennes) i des « négociations
directes » avec les druzes du Parti

socialiste progressiste (PSP), le

mouvement chiite Amal et * les

autres groupes libanais, y compris
le Parti communiste ». qui retient

l'attention. Au cours d'une confé-

rence de presse, mercredi.21 mars,

M. Naoum Farah, porte-parole des

Forces libanaises, a, en effet, indi-

que que les milices chrétiennes

étaient prêtes A entamer le dialogue,

• sans intervention étrangère et hors
de l’hégémonisme syrien, avec le

PSP et Amal. pour arriver à un
consensus sur le Libanfutur et met-
tre au point une formule durable

quipermettra de réaliser une pacifi-
cation totale du Liban ».

Cet appel intervient au lendemain
d’une annonce de M. Walid Joum-
blati. publiée par le quotidien
Al Safir (opposition), de sa volonté

d’entamer * le dialogue entre lui et

Af. Béni, d'une part, et les jetâtes

chefs de l'autre camp (chrétien),

notamment les FL. de l’attire ».

Selon le porte-parole des FL, des
contacts ont déjà été pris avec les

orgahisâtiônS druze ét chiite. Les FL
ont mis, cependant, comme cond»-

tian A toute négociation le respect

par « toutes lesfactions - du cessez-

le-feu proclamé A Lausanne.
• Aucune négociation ne peut avoir

lieu sous la pression militaire ». a
affirmé M. Farah, qui a estimé
qu’aucune des factions libanaises

présentes A la conférence n'a voulu
- voir la Syrie prendre tut rôle de
plus en plus prépondérant au
Liban. » • L'échec de Lausanne
était aussi l'échecpersonnel du vice-

président syrien, Af. Abdelhallm
Khaddam. quifut l’architecte de ce
congrès. Son incapacité à faire
aboutir cette conférence est due à
l'érosion de sa position à l'intérieur

de la Syrie, et cela va affecter son
futur -, a-t-il conclu.

A Damas. la radio syrienne s’est

attachée, mercredi, a minimiser
l’absence de résultats politiques de
la conférence de Lausanne. La radio

a dit qne les dirigeants libanais

s'étaient déclarés - satisfaits des
résultats » de la réunion et avaient
évoqué la « position constructive »

de la Syrie, dont le vice-président

AbdelhaUm Khaddam s’est efforcé

de favoriser un compromis.

A Washington, la Maison Blan-
che a exprimé mercredi sa • décep-
tion -, en confirmant le départ pour
le Proche-Orient de M. Donald
Rumsfeld, représentant spécial du
président Reagan dans la région.

La tournée de M. Rumsfeld, dont
les étapes n’ont pas été précisées,

vise a - poursuivre les étroites

consultations » entre les États-Unis

et leurs amis dans la région, a
déclaré le porte-parole de la Maison
Blanche. U a souligné qne Washing-
ton compte ainsi « demeura- actif »

au Proche-OrienL

Séder : mode d'emploi

Comment célébrer

la PàQue juive ?
S numéros exceptnnnets de

TWBUNEJUIVE
Encore cette semaine dans
Tribune Juive :

• Le discours de l'extrême-droite ;

• Pourqua Israël reste au Liban :

• Les consens de Wakd JumblatL

DANS LES DRUGSTORES ET LA PLU-

PART DES KIOSQUES DE PARS

ABONNBÆNT POUR L£S
4 NUMEROS EXCEPTIONNELS
SUR LA PAQUE JUIVH; 50F

TRIBUNE JUIVE
18. me VoJnev. 75002 Pans

Un entretien avec le président du CRIF
M. Théo Bêta mât été êta «1**-

setdatif des institutions jtaves de France (CRIF) le 21 mars

1983. D succédait A M. Jean-Paul Efluan, qnj, en tut qd*

président du consistoire central, araît assuré rintérira de b

L'OLP ne peut être

le premier interiocuteur

d'un (fialogue pour la paix

nous déclare M. KLEIN

octobre 1982.

M. Uem avait inauguré ou nouveau mode de désignation

da président, rassemblée générale du CRIF ayant A cfcoisr

entre deux camBdala, alors que, ion des élections précé-

dentes, efle avait seulement ratifié m choix arrêté par les

principales organisations représentées en son sein. Le nou-

veau président était ainsi et se «mbit pta» attentif aux

istoccapathrasdeta cemmuasltdans son ensemble.

Un an après cette élection et avant qne le CRIFk fête,

le 8 avril prochain, à Lyon, le quarantième anniversaire de sa

fondation, M. Detaa réponduà nos i—

« Les déclarations à caractère

politique que vous avezfaites de-

puis votre élection, monsieur le

président, ont presque exclusive-

ment parti sur le problème du
Proche-Orient. Quel est votreJu-
gement d'ensemble sur Ut politi-

quefrançaise dan* cette région ?

Émirats arabes unis

LE PÉCHÉ

D'UNE FEMME ENCEINTE

Un homme et une femme s'ai-

maient sans être mariés. Un lo-

den et une Cinghalaise, gens de
maison dans les Emirats arabes
unis. Ils furent surpris en train de
faire l'amour * par quatre té-

moins musulmans ». comme
l'exige la loi coranique, appliquée

è la lettre depuis quelques an-
nées dans cette principauté pé-

trolière qui s'arrêterait sans
doute de « tourner » si les non-
musulmans y travaillant s'en al-

laient.

Jugés, Kondola (28 and et

Chahila 125 ans) ont été
condamnés A mort. On craint que
famant n'ait déjà été exécuté.

S'fl a été sursis à la lapidation de
sa maîtresse, c'est parce qu'elle

a argué d'une grossesse. On at-

tend donc qu'elle accouche et.

éventuellement, allaite son en-
fant. pour la châtier. L'interpréta-

tion de la loi islamique par les

juges d'Abou-Dhabi l'exige,

paraît-il.

Edmond Kaiser, qui a fondé à
Lausanne. 3 y a un quart da siè-

de. Terre des hommes, organisa-

tion au service de l'enfance mal-
heureuse, est un homme qui

respecte parfaitement les idéaux

des autres à conefition qu'ils na
mettent pas en cause les droits

humains élémentaires. Il a donc
pris ia tâte d'une campagne en
laveur de la condamnée en écri-

vant notamment A l’émir Zayed,

chef de l’Etat des Emirats arabes
unis, au roi d'Arabie, à divers

présidents musulmans dont celui

du Sénégal, à Mme Roudy, mi-

nistre des droits de la femme, à
Amnesty International et A la

commission des droits de
l'homme des Nations unies.

Parviendra-t-il i sauver Chahila 7

J.-P. P.-H.

* Terre des hommes. 10, che-
min du Languedoc. Lausanne.

dialogue pour la paix. Je ne cnxs paa

que ce soit avec la génération des

camps de réfugiés que le dialogue

poisse s’établir en premier lieu.

— L’expression de la commu-
nauté juive passe, parfois, par le

grand rabbin de France, qui est soc

chef spirituel, ou bien par des orga-

nisations qui exercent, en son sein,

des responsabilités spécifique*, par

exemple le groupe de liaison des

écoles juives. Il n’existe pas d’orga-

nisation de la «Mtimumiiitf. spéciali-

sée sur le problème du Proche-
Orient C’est pourquoi celui-ci est le

sujet principal de mes interventions.

» Nous pensons avoir des posi-

tions A défendre, qui soit conformes

A l’intérêt français et qui sont, par-

fois, différentes de celles du gouver-

nement français. Le discoure de

M. François Mitterrand A la Knes-

set, en avril 1982, était une formula-

tion de ht politique française, sur le

détail de laquelle beaucoup d’entre

noos n’étaient pas d’accord mais qui,

tout de même, établissait une neu-

tralité, que j’ai qualifiée d’active et

de bienveillante, et qui nous parais-

sait représenter une base acceptable.

La France s’affirmait ouverte & la

fois vers Israël et vers les pays

arabes. Tout pays occidental qui

réussit A maintenir des relations ou-

vertes et »tnir=aTea A la fais avec Is-

raël et avec les pays arabes est un

facteur pontif en faveur de la- paix A
laquelle Dons rêvons.

» O existe, dans tes territoires

dits occupés ou administrés, une po-

pulation arabe, qui travaille avec ks
Israéliens, qui les connaît, dans leurs

qualités et dans leurs défauts, et

Avec laquelle le dialogue doit être re-

cherché, parce qu’il est naturel.

Comment y parvenir ? Il existe, sur

le territoire de la Palestine, deux

Etats palestiniens, Israël et la Jorda-

nie. Nous souhaiterions que ie gou-

vernement français soutienne tous

les efforts possibles pour amener le

roi Hussein et le gouvernement is-

raélien à entamer des négociations,

étant entendu que Je souverain jor-

danien ne manquerait pas d’induré

dans sa délégation des représentants

des territoires, puisque, aussi bien,

ceux-ci sont déjà représentés dans

son Parlement

La « double allégeance»

w Les points de désaccord concer-

nent le rôle qne le gouvernement

français veut attribuer A l’OLP.

Dans sa grande majorité, la commu-
nauté juive ne comprend pas ce

choix. L’OLP, du fait de ses struc-

tures, du fait des hommes qui l’ani-

ment et de leur propre histoire, ne

nous paraît pas pouvoir être, de-

main, le premier interlocuteur d’an — Vous aviez annoncé, lors de
votre élection, votre intention de
pratiquer un « dialogue direct »

avec le gouvernement israélien.

En quoi ce dialogue a-t-il

consisté Jusqu'à présent ? Que
pensez-vous de la politique Is-

raélienne d'implantation dans
les territoires occupés ?

- Les choses ne vont pas tou-

jours aussi rapidement qu’on le sou-

haite. Des progrès ont été faits : je

me suis rendu eu Israël A plusieurs

reprises ; j’y ai rencontré aussi bien

les représentants du gouvernement
que ceux de l'opposition, et Us ont,

les uns et les autres, accepté ridée
de ce dialogue, dont le cadre n’est

pas celui d'un débat public. A cette

condition, s’agissant d'un pays en
état de guerre, nous pouvons, dans la

mesure où nous sommes concernés

par ces événements, faire passer nos
idées, faire comprendre nos an-
goisses ou nos craintes.

» En tant qne président du
CRIF, je me refuse à entrer dans un
débat de politique intérieure israé-

lienne. Je constate que, au sein de ia

communauté, il y a des individus

qui, eux, ont envie d’intervenir dans

ce débat et je suis conscient que cer-

taines initiatives du gouvernement

israélien posent des problèmes au
sein de cette communauté. C’est le

cas des implantations. Je reconnais

volontiers le droit de chacun à mili-

ter pour les idées dont il est le plus

proche, mais je crois que la commu-
nauté en tant que telle, en tant

qulnstituthm, ne doit pas entrer

dans 09 débat.

- Vous avez déclaré récem-

ment que vous teniez la question

delà * double allégeance » pour
un faux problème. Mais n'y a-'

t-il pas une vraie contradiction

entre le projet sioniste et l'idée

que l’avenir desjuifs — français,

par exemple. - est parfaitement

assuré dans une société démo-
cratique, reconnaissant la diver-

sité des. cultures et des convic-

tions?

— Ce problème de la double allé-

geance ne m’a jamais beaucoup pas-

sionné, parce que je croîs que nous

sommes, les uns et les autres, le fnut

d’une histoire et que les juifs sont, à

la fois, le fntit d’une histoire juive

et, pour ceux qui vivent en France,

le fruit d’une histoire française. Us

vivent cette double histoire le mieux

possible, ou le moins mal possible.

Ds ne sont paa les seuls Français à

vivre une telle dualité.

» La théorie sioniste consiste, ef-

fectivement, à penser que les juifs

ne sont en sécurité et ne peuvent

plerôemesr exister ea tant que juifs

que dnng une société juive, c’est-

à-dire en Israël. L’histoire vérifie

quotidiennement cette assertion :

pour le juif qui veut vivre une vie

juive intense, complète, harmo-
nieuse, Israël est la meilleure des so-

lutions. C’est une question de choix

personneL Ou peut parfaitement

bien vivre en tant que juifdam la so-

ciété française, société de liberté.

— Dans son discours .à la

Knesset. M. Mitterrand avait af-

firmé ta légitimité des • combat-

tants palestiniens », c’est-à-dire

de l'OLP.

— L'affirmation de cette légiti-

mité était subordonnée A un certain

nombre de conditions, qui ne sont

toujours pas remplies. Ce que noos
avions retenu du discours, c'était

que, en toux étatde cause, rien ne se-

rait fait, en faveur des uns ou des an-
tres. qui ne rencontrerait pas l'adhé-

sion de l’autre partie. Aujourd'hui, fl

nous semble parfois que le gouverne-

ment français essaie d’aller plus loin

et prend une position qui, au-delà de
toute recherche d'un accord avec la-

ra8L tend A raffermir la position de
l’OLP. C’est cette attitude unilaté-

rale que nous critiquons.

» Cela dit, j’ai fait personnelle-
ment, en 1940, une expérience qui

m’a marqué. Né en France, de pa-

rents nés en France, de même que
mes grands-parents, mes arrière-

grands-parents, etc., élevé par une
famille qui avait choisi en 1870 de
quitter PAlsace pour rester fran-

çaise, je me suis aperçu que la so-

ciété française mettait en cause mon
appartenance à la France.

r Etes-vous en désaccord
avec l'idée - qui se fait jour

dans certains courants - d'une

identité juive spécifique hors
d’Israil, idée ap/msée à la théo-

rie sioniste ?

— Je sais que cette tendance
existe et je respecte ceux qui mfli-

tent en ce sens, mais je crois qu’ils

font fausse route. Il n'y a qu’en Is-

raël. par exemple, que l’on peut vi-

vre pleinement la fête du Kippour,

soit dans sa signification religieuse,

soit dans sa dimension éthique, qui

est celle d’un rendez-vous annuel du
peuple juif avec sa conscience. Mais
il est de fait que les juifs, dans leur

pins grand noaribre, n’éprouvent pas
le besoin de vivre une rie juive

pleine et se trouvent très bien là où
ÜSSOilL

» Etre juif, c’est aussi être por-

teur d’une certaine culture. Or je
cantate que la plupart des juifs de
la diaspora ne sont pas porteurs de
cette culture, que la plupart d’entre

eux ne la connaissent pas. C'est en
Israël, mieux que dans la diaspora,

que Ton peut vivre dans la pleine*
connaissance de sa culture.

- Que pense&vous du renou-
veau de la vie juive, que l’on ob-
serve surtout dans lesjeunes gé-
nérations?

— Je crois que ks jeunes juifs cher-
chent A damer un contenu au faix

qu’ils se déclarent juifs. D me sem-
ble assez naturel que ces jeunes es-

saient d’aller vers les sources et de
comprendre pourquoi le peuple juif
continue d’exister après des millé-

naires, alors que l’ambiance reli-

gieuse, autour d’eux, s'est atténuée
et, parfois, n’existe plus du tout »

Propos recueillis par

PATRICK JARftEAU.

t
• Entretien de M. Arafat et de

l’ambassadeur de France en Tuni-
sie. - MM. Yasser Arafat, le chef
de l’OLP, et Gilbert Ferai, ambassa-
deur de France, se sont entretenus
mercredi 21 mars A Tunis pendant
une heure. L’entretien a notamment
porté sur le rôle que la France et
l’Europe. pourraient jouer dans un
règlement au Proche-Orient. -
(AFP.)
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ASIE
Japon Chine

La visite en Chine du premier ministre

a été préparée par d'importants accords bilatéraux
Tokyo. — Le premier ministre dn

Japon, M- Yasuhiro Nakasone, en*,

tame ks vendredi 23 mare, enChine
populaire, use visite qui s'annonceà
priori plus aisée et pins wnmédfata-
«n—*t- fraetneue Je HnmfîtM»

des relations bilatérales, dégagées
de tout obstacle majeur, que dans
celui des initiatives diptonjadqnes

en faveur «Tune solation ntgocâéedu
problème coréen. On prête, en effet,

au dirigeant japonais l'intention de
faire

-
avancer ce dfiîcat dossier an

oonra de ses entretiens, après «voir

fait téter le terrain à Pékin cesjours
derniers par Fanâen ministre nippon
des affaires étrangères, M. Masayo-
shiltOL

Quatre mois & peine après h vi-

site an Japon du secrétaire général

dn Parti communiste danois, KL Ha
Yaobang» qui, d'une part, avait

permis aux deux parties de réaffir-

mer leur volonté de coopération à
long terme, et, d'antre part, avait

apporté an premier ministre japo-

nais une caution précieuseà la'veille

d'élections difficiles, les relations bi-

latérales sont' jugées aussi bonnes
que possible.

Sur un seul dossier les deux par-

ties ne s'étaient pas entendues en dé-

cembre : celui (Tune attitude concer-

tée face an déploiement des fusées

nucléaires soviétiques SS 20 en Si-

bérie orientale.

Il est possible, que cette question

soft à nouveau abordée compte tenu

de Tîmportanceque Tokyo y attache

et malgré l'absence de réactions
cbh*v«* aux suggestion de coopé-

ration de M. Nakasone enla ma-
tière.

Bilatéralement, plusieurs dévelop-

pements reflètent en revanche la

confiance et Tïmérêt que se portent

réciproquement les deux parties.

Star le plan pofitûjue, la Chine popu-
laire a mis depuis décembre damer
nm« nnpitïiB qjdpuès visant le

« militarisme » de M. Nakasone et

les (tangos qu'il ferait pesa sur ses

tanins asiatiques.

Sur le pi»» éootwmiqne et com-
mercial les relations ne cessent de
s'intensifier, bien qu'à un rythme re-

lativement lent par apport «u po-

CoréedüSud :

• L’ALUANCE FRANÇAISE !

SANCTIONNÉE- - Le mm-

1

tère sud-coréen de l'éducation à
ordoûné la fermeture pendant un
mois de TABiance française 1
Séoul, pour avoir admis plus

d'étudiants que ne le prévoit le

règlement des instituts de lan-

gues privés, rapporte, jeudi

«22 mars, 1a presse locale.
L’Alliance française figure sur

une liste de trente-quatre instituts

de lapgne privés, installés en
Corée dn Sud frappés de diffé-

rentes « sanctions administra-

tives» pour violation des règle-

ments. Selon des sources
françaises i Séoul, ce règlement

ne saurait s'appliquer depuis que

l'Alliance française est passé ai
Corée dn Snd d*un statut privé à
celui d'un organisme officiel.

f«nj«nim par un accord franco*

sud-coréen sur les échanges
culturels et éducatifs. — (AFP.)
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De notre correspondant

tcalidl considérable des deux pays.
D est clair que la Chine — qui souf-
fre toujours fortement des retards
industriels, techniques et scientifi-

ques accumulées pendant la révolu-
tion culturelle maïs qui mainiaeat-
ses objectifs de modernisarioa — à
un énorme besoin des capitaux et
des techniques des Japonais.

Il est ara moins dair que ceux-ci
entendent en profiter pour des rai-

sons qui tiennent «ntawt gny intérêts
privés japonais qu’à la diplomatie ré-

gionale ou i ta stratégie globale de
Tokyo. « Le Japon et la Chine doi-
vent cimenter leurs relations car
elles deviendront lefondement de la

sécurité et de la paix eh Asie », es-

time M. NakasOttL
*

U question coréenne

En témoignage de cet intérêt réci-

proque bien conquis, M. Nakasone
va d’abord relancer l'assistance éco-
nomique du Japon à la Chine en ou-
vrant à cette dermère unc nouvelle

ligne de crédit de 470 milliards dé
Yens — sot {dus de 2 deux milliards

de dollar» — pour une période de
sept ans. Ces crédits, liés à la réali-

sation de sept grands projets infras-

tructurals chinois, viendront prendre

la relève des prêts i faible taux d'in-

térêt de 300 milliards de ’yens
consentis à la Chine entre 1979 et

1983.

. . Tokyo et Pékin ont signé, d’autre

part, à la vrille de la visite, le proto-

cole d’accord prévoyant pour ta pre-

mière fris ta livraison par les Japo-

nais à la Chine d'équipements
nucléaires. Civils .(le Monde daté 4-

S mats) . Le voyagedu M. Nakasone
sera en outre prolongé ai avril par

PORTE-AVIONSAMERICAN

CONTRESOUS-MARH

SOVÉTMUE

.
ENIQDUJAPON

Washington (AFP

h

— La
porte-avions américain fOtty-

ttnvfc est entré an coSflion; mar-

craefi soir 27mavs, nvac ânsoua-

mariri soviétique à propulsion

nucléaire dans le sud de te mer
du Japon. Le porte-parole du
Pemngone a précisé que rinci-

dent s'était produit vers
.22 heures (heure locale) et que
les deux unités ne

_
semblaient

pae avoir subi de dégflts.
-

La Kitty-Hawk, un porte-

avions de 80 000 tonnes, effec-

tuait des manœuvres en mer du
Japon corioàitanieflt avec des

bâtiment» sud-coréens, et l'on

«»i* que des unités soviétiques

surveillent habituellement ce

genre de manoeuvres. Selon des

sources américaines, le srixnar-

rible soviétique savait c<Tun

peu trop près » le porte-avions,

et la collision se serait produite

au moment où il faisait surfri»

sans feux de navigation. Il s'agit

d'un sous-marin de type Victor-L

Son équipage a refusé raide qui

lui était proposé par le Kitty-

Hawk. et il a été aperçu ensuite

faisant route à vitesse réduite en
direction de Vfarivostok escorté

per ira croiseur soviétique.

De tels «rckfems sont relative-

ment fréquents entre tes marries

des Etats-Unis et de l'URSS. Le

dernier en date svrit été signalé

dans le nord de l'océan bxfien.

où un destroyer américain et une

frégate lance-mtesSe* soviétique

s'étaient heurtés — sans dom-
mages sérieux — te 17 novem-
bre 1983.

Washington et Moscou ont si-

gné; dès 1972. un accord visant

à échanger des informations

dans ce genre de situation, afri

d'éviterqu’un simple froissement

de tâtes ne dégénère en crime

majeure.

renvoi en Chine d’une mission éco-
nomiquejaponaise chargée d'étudier

les possibilités d'investissement.

- Enfin, les deux gouvernements
sont tombés d’accord pour faciliter,

la recherche et le rapatriement de
plusieurs centaines d'enfants japo-

nais abandonnés en Chiné ai 1945,
aùr cours de ta débâcle de Tannée
impériale.

Sur le pian diplomatique, la visite

devrait être dominée par ta question

qui suscite actuellement le plus de
spéculations dans ta région : celle de
ta Corée. Depuis quelques mois, elle

est à tons les menus diplomatiques :

M. Hn Yaobang en a parlé avec
M. Nakasone en décembre à Tokyo,
M. ZhaoZyîang avec M. Reagan en
janvier a Washington. M. Nakasone
revient en parler à Pékin, précédant
d'us petit mois le président Reagan.
Les Chinois en paient avec leur al-

lié, le président Kim II Sang ; les Ja-

ponais et les Américains avec leur

ami le président Chun Doo Hwan,
etc. Dans ce contexte on prête &
M. Nakasone plusieurs intentions

qin témoignent de sa volonté de voir

le Japon joua an râle actif dans
cette affaira.

' D'abord, le premier ministre nip-

pon sera i Pékin ta pote-parole des
Sud-Cbréens qui souhaitent plus que
jnwmfc améliora leurs relations avec

ta République populaire et qui aime-

raient que l’on passe de ta « diplo-

matie du tennis» à ta diplomatie

tout court Séoul a mal accueilli l’of-

fre d'une négociation tripartitc (Co-
rée dn Nord, Corée du Sud et Êtats^

Unis) tancée récemment par sa
adversaires de Pyongyang mais sou-
haiterait entama un dialogue direct,

avec .le Nord, et aimerait que ta

Chine le favorise.

Ensuite, s'il se révélait impossible

dans l'immédiat de négocia & deux
ou à trois, tas Japonais pourraient

proposa une réunion quadripartite,
avec ta Chine - solution dont on sait

qu'elle aurait ta faveur des Améri-
cains’ mais que Pékin, jusqu’alors,

n’a pas acceptée.

Le premier ministre japonais,

d’autre part, ne manquera pas
d’aborder tas questions de ïàiwan et

du rapprochement àümeoviétiqne,

qui toutes deux sont des éléments es-

ænttatade l'équation politique régio-

nale et du développement des rela-

tions sfcno-japonaises elles-mêmes.
• - R.P. PARJNGAUX.

LA VISITE A PÉKIN DU SECRÉTAIRE AMÉRICAIN AU TRÉSOR

Les discussions continuent en vue d'un accord
sur la protection des investissements

Pékin. - M. Regan a déblayé le

terrain pour M, Reagan. Mais
Chinois et Américains devront re-

doubler d’efforts au cours des pro-

chaines semaines, s'ils veulent que ta

visite présidentielle en Chine, dont

tas «ta*»* (du 26 avril au 1* mai) oui

été pTTnn*û r*L officiellement mer-

credi 21 mars, soit véritablement un
metfa Ait» je domaine de ta coopé-

ration commerciale et économique.

Le principal motif de satisfaction

pour tas deux parties, à l’issue des
conversations que 1e secrétaire au
Trésor vient d’avoir à Pékin dans le

cadre de là quatrième réoifion de ta

commission économique mixte sino-

américaine, est le paraphe apposé,

mercredi, par M. Regan et soi collè-

gue chinois, M. Wang Bingqian, au
bas d’un accord visant à évita ta

double imposition des sociétés de
chacun des deux pays travaillant

dans l’antre.

En revanche, peu de progrès sem-
blent avoir été faits dans ta mise au
point d'une convention, en chantier

depuis de longs mais, qui assurerait

une protection aux investissements

américains en Chine et réciproque-

ment Une délégation chinoise se

rendra ta prochaine à Wa-
shington en vue de poursuivre les

discussions à ce sujet Un tel accord

se révèle, en effet indispensable à

l'extension de ta participation so-

ciétés américaines au programme de
modernisation de ta Chine. Il exis-

tait è ta fin de 1983, vingt sociétés

mixtes smo-américaines, représen-

tant un investissement total de
85 mSUoos de dollars. Ce chiffre est

encore modeste, mais rengagement
financier américain en Chine va né-

cessairement augmenta la
prochaines avec le démar-
rage et le développement des acti-

vités de forage pétrolier en ma.
Onze compagnies des Etats-Unis ont

déjà commencé ou commenceront
«fane le courant de Tannée l'explora-

tion des zona qtri leur ont été attri-

buées en ma de Chine du sud. On
estime que, dans une première
phase, là investissements subsé-

quents seront de Tordre de 500 à
600 millions de doltaxs.

La pour sa paît, parait dé-

cidée depuis peu à accentua sa poli-

De notre correspondant

tique d'ouverture et de coopération
avec Tétrangcr. Dans cette perspec-

tive, une dizaine de villa côtières

pourraient bénéficia d'ici quelque
temps des mêmes conditions que
cella qui sont actuellement offertes

aux investissements étrangers dans
tas zones économiques spéciales des
provinces méridionales dn Guang-
doug et du Fujian.

Afin de prospecta la possibilités

d'élargissement de ta coopération
sino-américaine, tas représentants de
quelque vingt-cinq à trente sociétés

américaines feront un voyage
d'études en Chine, à l'automne. Ds
s’intéresseront plus spécialement, a
indiqué M. Regan, aux secteurs de
l’industrie légère, de ta construction,

de L'agro-alimeutaire et de rélectro-
nique. M. Wang Bingqian a exprimé
aussi ta désir de ta Chine d'une coo-

pération pour ta construction de
grandes centrales hydroélectriques,

ainsi que sa disponibilité pour
l'achat d'équipements de centrales

nucléaires. Sur ce dernier point,

l'absence d'accords bilatéraux régle-

mentant l'utilisation pacifique de
l'énergie nucléaire reste toutefois un
obstacle à ta conclusion de contrats

commerciaux. La discussions à a
sujet continuent de buta sur ta

question des contrôla souhaités par

tas Américains.

les échanges commerciaux

Un certain flou règne aussi sur la

question de l'achat de céréales par ta

Chine aux États-Unis. Aux termes

d'un accord qui vient à expiration

cette année, Pékin s'était engagé à
acheta chaque année, de 1981 à
1984, un minimum de 6 millions de

tonna métriques de blé américain.

Or, Tan dernier, en guise de repré-

sailles contre les limitations impo-

sées par Washington aux venta de
textiles chinois aux États-Unis, Pé-

kin a limité sa achats à moins de
4 minions de tonnes. La responsa-

bles chinois paraissent avoir donné
l’assurance (Tune régularisation de

la situation dans le coûtant de Tan-

née.

Cette querelle a sérieusement en-

venimé la retalions commerciales

bilatérales. Tan dernier, provoquant

une chute du volume global des

Changes de 15 % par rapport à

1982. Le commerce sino-américain,

qui avait atteint le chiffre record de

5,2 milliards de dollars en 1982, ne

s'est plus élevé qu’à 4,4 milliards de

dollars en 1983. La exportations

agricoles des États-Unis vers la

Chine, en h»'*»*, de 64 %, n'ont pas

été compensées par une augmenta-

tion de 14 % des venta de produits

non agricoles. En conséquence, pour

ta première fois depuis 1977, la
États-Unis ont enregistré, l'an der-

nier, selon la statistiques améri-

caines, un déficit d’environ 71 mil-

lions de dollars Hang leurs échanges

avec ta Chine.

MANUEL LUCBERT.

VISITE DU GÉNÉRAL JAC-
QUES MITTERRAND. - Le
général Jacques Mitterrand, pré-

sident du GIFAS (Groupement

des industries françaises aéronau-

tiques et spatiales), effectue ac-

tuellement une visite à Pékin, a-

t-on appris mardi 20 mais, de
source diplomatique. Au cours de

son séjour, le général Mitterrand

doit notamment être reçu par

M. Yao Guaag, vice-premier mi-

nistre, à qui il remettra tu mes-

sage de son frère, ta président

Mitterrand, indique-t-on de
même source. D aura également

l’occasion de s’entretenir avec ta

ministre chinois de ta défense,

M. yhang Alpin, et le ministre

des industria aéronautiques,

M. Mo Weaxtang. — (AFP)

PROCHAINE TOURNÉE
EUROPÉENNE DU MINIS-
TRE DES AFFAIRES ÉTRAN-
GÈRES. - Le ministre chinois

des affaires étrangères, M. Wu
Xueqian. effectuera une tournée
rf»n* six pays européens et arabes

à ta fin de ce mois et au début du
mois prochain, a annoncé, le mer-

credi 21 mais, un porte-parole

officiel chinais. M. Wu se rendra

successivement en Yougoslavie,

en Roumanie, en Autriche, en
France — où il séjournera la 5 et

6 avril -, au Koweït et en Tirai-

“l’un des romans les plus

étonnants nui aient vu lejour

enAllemagne, voireenEurope,

protégez-vouajj

à temps ^

2000
contre le vol

Protections Radar
à l'efficacité éprouvée,

immédiatement
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opérationnelles.
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Combat

L'ENTRETIEN DE M. MITTERRAND A « PARIS-MATCH »

« Quels que soient les risques politiques, nous tiendrons »

Agissant comme une lunette

d'approche, la préparation des
élections européennes grossit les

contours de l'affrontement qui se

dessine i l'horizon, encore loin-

tain, de 1986. Pour le pouvoir,

ce peut être une bonne comme
une mauvaise chose. D'un côté,

sa politique est soumise à une

sanction électorale - sans

conséquence institutionnelle —
avant qu’elle ait porté les fruits

qu’il peut en attendre. De l’autre,

H n’est plus seul face aux réac-

tions que cette politique provo-

que. particulièrement dans sa

«bases sociale : une autre politi-

que se propose, plus ou moins

clairement, celle que ferait

l'opposition à sa place. Il faut

choisir.

M. François Mitterrand mon-
tre, dans l’entretien qu’il a

accordé à Paris-Match, qu’il est

disposé à tirer tout le parti possi-

ble de l'alternative devant
laquelle sont ou seront de nou-

veau places les électeurs. Et cela

en portant le fer dans cette

opposition qui a vocation à gou-

verner, qui dort donc dire ce

qu’elle veut et. d'abord, par qui

elle veut être conduite. Il faudra

bien savoir, dit le président de la

République, «an fin de compte,

oui est qui». La formule laisse

l'interprétation libre, mais la

glose va de soi. «Oui esta

M"* Simone Veil, par exemple,

ennemie du sectarisme, mais

chef de file (UDF) d’une campa-
gne menée aux conditions vou-

lues par le RPR contre le « pou-
voir socialo-communiste » ?

« Qui est » M. Raymond Barre,

qui refuse le jeu politicien mais

reçoit M. Jean-Marie Le Pen.
«Qui est» M. Valéry Giscard

d'Estaing, qui veut rassembler

« deux Français sur trois » mais

récuse les aspirations que plus

d’une moitié d'entre eux ont

exprimées en 1981 ?

M. Mitterrand laisse ses

adversaires face aux questions

que soulève leur propre compor-
tement. Il leur rappelle que ces

questions, en un sens, ne sont

pas nouvelles, et que, de la

démission de M. Jacques Chirac

du poste de premier ministre, en

août 1976, à son « appel de
Cochin m contre « le parti de
l’étranger ». en décembre 1978,

sans oublier les recours répétés

de M. Barre à l’engagement de
responsabilité pour faire passer

ses projets à l’Assemblée natio-

nale, l’ancienne majorité n’a pas
donné la preuve d'une cohésion

qui garantisse son aptitude i diri-

ger le pays dans les transforma-

tions qu’il lui fallait accomplir.

Le résultat - et ainsi se rejoi-

gnent les deux arguments du
chef de l'Etat. - ce fut une

France mise à mal par un « faux

libéralisme intolérant, dirigiste et

touche-à-tout ». que la gBuche a

dû, d'abord, rendre capable de
s'engager dans le « redresse-

ment national ». Cette vision

linéaire du cheminement de la

gauche prend, certes, des
libertés avec l’histoire récente,

mais la réplique de M. Mitterrand

aux reproches qui lui sont faits

sur les rigueurs de la politique

gouvernementale est difficile-

ment parable : si les autres

l'avaient fait, répète-t-il d'une

autre manière, la gauche n’aurait

pas à le faire.

Ce discours de combat, qui

alterne, chez le président de la

République, avec un discours de

rassemblement, remet au goût

du jour, par la dénonciation du

libéralisme invoqué par l’opposi-

tion, la lutte des classes et le

g socialisme à la française».

Certes, l’une n'est que le résultat

du comportement de la wmino-

rité très puissante des privilé-

giés», l'autre n’est que l’entre-

prise de g redressement » du

pays. Mais les mots sont là.

C’est la gauche que le chef de

l’Etat s'efforce, aujourd'hui, de

rassembler. Aussi ne s'attarde-

t-il pas - pas maintenant - sur

las difficultés que lui crée le Parti

communiste. Il sa montre même
assez conciliant avec lui pour lui

rappeler qu'une réforme du mode
de scrutin pour les élections

législatives, dont le moment
approprié serait le printemps

1985, ne saurait ignorer que ele

programme de la gauche com-

portait un retour vers la propor-

tionnelle».

PATRICK JARREAU.

Interrogé sur Pétât de l'opinion.

M. François Mitterrand indique

qu’â ses yeux la France, * sous le

coup d'une crise qu’elle ressent

durement, s'inquiète et espère ». Le
cbef de l'Etat décèle, parmi les

appels qui moment dans l'opinion.

» celui des travailleurs qui ont

besoin de se convaincre que la

rigueur n'est qu'un moyen de traver-

ser le mauvais temps ; plus encore,

qu’ils n'en seront pas les victimes

mais, bien au contraire, tes bénéfi-

ciaires ; celui des chercheurs, entre-

preneurs. créateurs de toutes sortes

qui ont besoin d'être compris, aidés,

libres d'imaginer et d'agir; celui,

enfin, de la masse des Français, qui

ont un immense besoin de sécu-

rité ».

Mettant en cause ensuite « le

refus de l'opposition d’accepter

l'alternance ». qui a pour effet,

selon -lui. de « durcir les relations

politiques au-delà du raisonnable »,

il estime que c’est « le manque de
détermination des gouvernements

précédents pour adapter la France

aux exigences de l’économie
moderne qui pèse encore le plus »

aujourd’hui.

Le chef de l’Etal refuse de se pro-

noncer sur les chances respectives,

au sein de l’opposition, de MM. Gis-

card d’Estaing, Banc et Chirac,
. mais tels qu'ils sont, dit-il, je ne
détesterais pas tes garder tous
« Foin des polémiques. ajoute-t-iL

j’estime leurs qualités et je porte
plus d’attention et d’intérêt qu'ils ne
le croient aux critiques qu'ils expri-

ment. » Quant à M. Le Pen, le cbef
de l’Etat estime que ni l’homme ni

ses idées ne sont nouveaux, mais
qu’ils ont « rejoint l'actualité ».

*Nous assistons, au sein de l’oppo-

sition, ajoute-t-il, à une épreuve de

UE PRÉSIDENT

DE LA RÉPUBLIQUE

IRA EN URSS

< CETTE ANNÉE

SANS DOUTE»

M. François Mitterrand
annonce, dans une interview à

Paris-Match, qu'il ira « cane
année, sans doute » en Union
soviétique. « Les événements
d'Afghanistan et de Pologne res-

tent condamnables [mais] la

France, depuis près de trois ans.

a suffisamment montré sa réso-

lution, notamment dans le débat
sur réquilibre des forces en
Europe, pour que nul ne puisse

s'y méprendre ». souligne le chef

de l'Erat français, qui ajoute :

« Partenaire respecté. aucune
des démarches [de la France]

n'auttmse personne désormais à

spéculer sur sa faiblesse ou ses
hésitations. »

{ Publicité)

POUR LA
RECONNAISSANCE ET
LA PROMOTION DES-

LANGUES ET CULTURES
MINOR1SÉES

un colloque est organisé
les 24 et 25 mars 84 à Paris

LS.C. terrue de la Chapelle
75018 Pans.

(métro Porte de la Chapelle)

par F Association pour UneCulture
Différante [A.C.D )

sous le patronage du
Ministère de la Culture

Présidé par M. Robert Escarpït
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vérité. Elle ne fait que commencer, mes engagements, mais, à l’heure pas aller trop loin est une bonne

On verra bien, enfin de compte, qui actuelle, aucun projet n'est sous règle de conduite. »

est quL » H reprend à grands traits roche » D précise que s’il doit y Interrogé également sur la lutte

les principaux aspects de la politique avoir une modification de la loi élec- des classes, le président de la Répii-
cconomique et sociale et souligne totale, • elle aura lieu dans la pre- blique répond que la politique qu’il

aue • chaque point gagné sur nuère session de l'année 1985 ». Il conduit tend à » réduire le chamn»

M. MITTERRAND REUNfflA

UNE CONFÉRENCE

DE PRESSE

LE4AVRH

Après avoir observé que le climat

- de défiance ou de doute - qui

accompagne l’action du gouverne-

ment ne le surprend pas, et noté,

comme une • constante de la vie

politique française ». que les élec-

tions locales sont défavorables à la

majorité du moment, le cher de
l’Etat indique ; - Mais le signal est

clair et doit être compris comme
tel. »

que > chaque point gagné sur
Vinflation est du terrain gagné pour
le pouvoir d’achat ». » On se bat

pied à pied et on réussira avec de la

ténacité, de /‘imagination, de
l’audace ». dit-il, avant d’ajouter :

• Avant 1981. la France n’était pas
préparée aux tâches qui l’atten-

daient. Fendant un an. nous avons

mis en place les structures nouvelles

nécessaires au redressement natio-

nal et nous avons engagé la lutte. Ce
n’est pas le moment de céder main-
tenant. de renoncer, d'abandonner.

Quels que soient les risques politi-

ques. nous tiendrons. »

réaffirme qu’à ses yeux il serait boa
que les Français puissent se pronon-
cer par référendum « sur des pro-
blèmes de société comme cela se
passe en Suisse, par exemple ».

La gauche est-elle déjà battue ?
lai demande-t-on. * Afais non,
répond-iL Contre la facilité, notre
peuple choisira le courage ; contre
lepassé, l’avenir. •

Le président de la République
rappelle ensuite qu’il » s'accom-
mode • des institutions et que,
s’agissant d’une éventuelle réforme
du texte fondamental, D « ne désire

pas ajouter une cause de discorde à
celles qui déjà divisent les Fran-
çais ». U rappelle que le programme
de la gauche comportait, en matière
électorale, - un retour vers la pro-
portionnelle ». fl ajoute ; « Je suis
très soucieux, vous le savez, de tenir

Interrogé sur la présence de
ministres communistes au sein du
gouvernement et sur le handicap
que cette présence ferait peser sur la

majorité, M. Mitterrand répond :

« Vous savez que je nai jamais
accepté l’exclusive visant les com-
munistes. La majorité actuelle est

composite, comme /‘était la précé-
dente. et. comme elle, n’est pas
exempte d’affrontements internes.

Mais nous n’en sommes pas au
point que nous avons connu ! Je n’ai

pas encore eu de premier ministre

qui soit venu me dénoncer à la télé-

vision pour annoncer sa démission !

Je n'ai pas encore vu les groupes de
la majorité refuser de voter le bud-
get. acte essentiel du Parlement, et

contraindre te premier ministre à
poser la question de confiance pour
le faire adopter sans vote. Je n’ai

entendu aucun responsable de la

majorité accuser de trahison le chef
de l'Etat. J’ajoute que je ne sup-
porte pas ces mauvaises mœurs.
Voulez-vous mon avis ? Savoir ne

conduit tend à » réduire le champ »

de celle-ci et «ne cherche pas la

revanche des classes si longtemps
exploitées ». » Je consacre mon
temps et mes forces au redresse-

ment national et je continue de
croire que la grande cause de la

France peut rassembler les Français

au-delà de leurs divisions. C’est

pourquoi, quand je parle aux Fran-
çais. je n'en exclus aucun. Mais la

minorité très puissante des prtvüê-,

pis exclut, elle, toute paix socüuFe

qui ne servirait pas tTabord ses inté-

rêts. Elle porte en elle la lutte des
classes. Voilà la réalité. »

Interrogé sur le point de savoir si

sa priorité est de conduire le « socia-

lisme d la française » ou de redres-

ser le pays, le chef de l’Etat répond :

» Si. par ia mise en œuvre d’un
socialisme à la française. on
redresse le pays, mis à mal par le

faux libéralisme intolérant, diri-

giste et touche à tout que nous
avons connu précédemment, ce sera

du tris bon travail. »

M. Mitterrand conclut enfin que,

en matière scolaire, « le compromis
qu’offre le gouvernement peut inau-

gurer une période de sang-froid, qui

donnera enfinsa chanceau véritable

apaisement ».

Le président de la Républi-

que, François Mitterrand, qui

réunira une conférence de presse

le mercredi 4 avril, a déjà ré-

pondu aux questions des journa-

listes sous cette forme, à deux

reprises, depuis son élection.

- La dernière conférence de

presse remonte au 9 juin 1982.

File s’était déroulée, pendant

deux heures, dans la salle des

fStes de l'Elysée, en présence

des membres du gouvernement

menés par M. Pierre Mauroy,
premier ministre. Le chef de

l’Etat y avait dressé un bilan de

sa première année de présidence

avant de répondre aux questions

de quelque quatre cents journa-

listes. En politique étrangère, il

avait notamment évoqué trois

conflits armés (Liban. Ma-
louines, Tchad) et condamné
sans réserve l’action israélienne

au Liban.

- La première conférence de
presse du septennat avait eu lieu

le 24 septembre 1981 à l’Elysée

et avait doré cent cinquante-sept

minutes. Le président avait no-

tamment lancé un appel à la

confiance et an rassemblement

des Français, avec pour thème
majeur la « solidarité ». fl s’était

attaché à expliquer sa politique

économique, en particulier sur

les nationalisations, la fiscalité

et la monnaie.

SELON UN SONDAGE «PARIS-MATCH» - BVA FONCIER AGRICOLE

L'opposition, avec l'extrême droite

est majoritaire
L’enquête réalisée par BVA entre

les 1" et 7 mars auprès de mille

trente-deux personnes et publiée par
Paris-Match, daté du 30 mars
donne à l’opposition, la majorité
absolue (SI %), pour les élections

européennes : la liste de M"" Veil

recueille 48,5 % (soit un demi point

de plus qu’en février) et celle de
M. Le Pen 2,5 % (soit un point et

demi). A l’inverse, le camp majori-

taire recule : la liste de M. Jospin est

créditée de 27,5 % (au lieu de 30 %,
il y a un mois), celle de M. Mar-
chais de 14.5 % (au lieu de 14 %),
celle de M* Arlette Laguilücr de
2 % et celle de M. Flszbin, de 0.5 %.
Les Veru obtiennent 3 % (sans

changement) et la liste de
MM. Edgar Faure et Maurice Favre
(dont le renoncement a été rendu
public au moment du sondage) de
1,5% (au lieu de 2%).
Selon la même enquête, la cote de

M. Mitterrand est en baisse : 41 %
(au lieu de 43 %) des personnes

interrogées ont une » bonne • opinion

une • bonne» opinion du premier
ministre et 54 % (au lieu de 58 %)
une « mauvaise ». Le nombre des
Français « satisfaits de la façon
dont la France est gouvernée » reste

de 28% mais les « mécontents » sont
moins nombreux : 64 % au lieu de
66 %.

Désaccord entre M. Rocard
et les députés socialistes

Une fois encore, M. Michel.
Rocard rencontre quelques diffi-

cultés pour faire accepter par le

groupe socialiste de l’Assemblée
nationale un projet de toi qu’il a lon-

guement négocié avec la FNSEA ; &

Le chômage continue d’être le

« problème le plus important »

(60 % au lieu de 48 %, le cite), et

« l'école libre » n’est citée que par
1 % des personnes interrogées.

guement négocié avec la FNSEA ; à ner un avis a la commission aeparie-

Fautomne dernier, le débat avait eu. mentale, qui aura, avec le préfet, à

lieu à propos de la réforme des se prononcer dans les affaires de

de la Mutualité sociale agri- cumul. Le projet n’envisage que la

cole ; « cette fois, il s’agit de la possibilité pour les préfets d’en créer

dépotés socialistes, qui, lors de leur

réunion de groupe le mercredi
21 mais, ont réaffirmé leur souhait

de voir partout créer des «commis-
sk»s cantonales* chargées de don-

ner un avis & la commission départe-

mentale, qui aura, avec le préfet, à

se prononcer dans les affaires de

du président de la République et

46 % (au lieu de 45 %) une » mau-46 % (au lieu de 45 %) une » mau-
vaise -. En revanche, celle de
M. Mauroy connaît une améliora-
tion : 31 % (au lieu de 29 %) ont

44 % estiment qu’«4 l’heure
actuelle ». l’opposition est majori-

taire et 26 % qu’elle est minoritaire.

55 % considèrent que cette opposi-

tion n’a pas changé depuis mai 1981.
34 % jugent qu'elle « représente

l’avenir » contre 40 % qui affirment
qu’elle « représente le passé ». Pour
47 %, elle n’a pas de politique de
rechange (31 % ayant un avis
contraire). Parmi les circonstances

qui pourraient bénéficier le plus &

l’opposition, la montée du chômage
arrive en tête (26 %), suivie de la

baisse du pouvoir d’achat (25 %) et

de l’extension des conflits sociaux

(15%). .

réforme foncière.

Le texte que propose le ministre

de l’agriculture {le Monde du
12 janvier 1984) est, il est vrai, bien

loin des projets d'offices fonciers

agricoles que les socialistes avaient

élaborés du temps où ils n’étaient

pas au pouvoir. Il s’agit amplement
pour ressentie! de « toiletter * la loi

de 1980. Pour ce faire, M. Rocard
s’est entendu avec la FNSEA; les

représentants de celle-ci qui sont

venus devant la commission de la

production de l'Assemblée ont
reconnu que le projet constituait

• un ensemble équilibré » et ont
donc demandé qu'il soit adopté
• sans changement de conception ».

pour avoir un avis local en cas de
difficulté. La FNSEA juge cela inu-

tile puisqu'elle a déjà constitué en
son sein de telles commissions
locales qui donnent leur avis aux
représentants syndicaux membres
de la commission départementale.

Seulement, les syndicats minori-

taires comme le MODEF (proche

du PC) ou la Fédération nationale

des syndicats de paysans (plutôt

proche du PS) demandent que de
telles commissions soient obligatoi-

rement mises en place, en espérant

pouvoir s’y faire entendre plus faci-

lement que dans les commissions
départementales.

Ce n’est pas l’intention des

Le contentieux électoral

DEUX «MAIRES»

A NOISY-LE-GRAND

LES INDEMNITÉS DES CONSEILLERS GÉNÉRAUX

Les smicards et les autres

Comme à Limeil-Brévaïuies un
temps, il y a désormais deux
• maires* à Noisy-Je-Grand (Seine-

Saint-Denis). Le vendredi 24 fé-

vrier. le Conseil d’Etat a en effet in-

versé les résultats du deuxième tour

de l'élection municipale de mars
1983 fie Monde daté 26-27 février

1984; le conseil municipal de Noisy-

le-Grand est donc désormais com-
posé de trente-trois membres de l'op-

position sur quarante-trois.
Seulement, comme à Limeïl-
Brévannes, les représentants de la

liste RPR-UDF n'avaient pas de-

mandé dans les délais légaux l'annu-

lation de l’élection du maire, en l'oc-

currence de M™ Marie-Thérèse
Goutmann (PC), ancien sénateur et

ancien député; le Conseil d'Etat a

donc refusé sur ce point de faire

droit à leur requête.

Mercredi 21 mars au soir, lors de
la première réunion du conseil muni-

cipal dans sa nouvelle composition,

Mac Goutmann a donc essayé,
comme si de rien n 'était, de faire

procéder à l’étude des dossiers à l'or-

dre du jour. L’opposition ne l'a pas

entendu ainsi. Finalement, après que

furent sortis les dix élus de gauche,

les trenue-iroU autres ont élu maire

de la commune M*" Françoise Ri-

chard (RPR). M*1 Goutmann
considère cependant qu’elle est tou-

jours légalement le premier magis-

trat de la commune ; elle estime que
la seule solution est de - redonner la

parole aux électeurs -.

Le gouvernement devra-t-il,

comme il l’a fait pour Limeil-

Brévannes, dissoudre le conseil mu-
nicipal de Noisy-le-Grand ? A Li*

meil. la nouvelle élection avait

permis à l'opposition, menée par le

RPR, de l’emporter avec 53,28%
des suffrages exprimés.

La décentralisation conduit-elle

les responsables des collectivités

locales à gérer les deniers publics
avec plus de rigueur ou bien au
contraire à multiplier les largesses?
On ne peut s'empêcher de poser la

question à la lecture d’une réponse
que fait M. Gaston Deflerre. minis-
tre de l'intérieur et de la décentrali-
sation, au Journal officiel du
5 mars, à M. Joseph Pinard. Le
député (PS) du Doubs voulait
savoir quelles sommes étaient ver-

sées aux conseillers généraux de
France, selon les départements, au
titre de leurs indemnités de fonction.

En se référant aux comptes admi-
nistratifs des départements, 'et plus
particulièrement à l’article 666 du

UN NOUVEAU SYSTÈME

DE SÉCURITÉ

AU PALAIS DE L'ÉLYSÉE

Un nouveau dispositif de sécu-
rité est installé sous le poche de
l'entrée principale de l'Elysée,

rue du Faubourg-Saint-Honoré à

Paris, depuis le mercredi
2 1 mars. Un cylindre métallique,

d'environ 1 mètre de hauteur et

20 centimètres de cfiamètre, est
planté verticalement derrière le

lourd portail de bronze, qui ne
s'ouvre que pour laisser entrer
les véhicules. Ce cylindre ne
s’enfonce dans le sol, grâce à un
système hydraulique, que sur la

commande des gardes républi-

cains qui assurent la surveillance

de l’entrée de la présidence de la

République.

Ce dispositif de sécurité pas-
sive vient renforcer Iss diverses

mesures prises au cours des der-
niers mois pour accroîtra la sécu-
rité du chef de l'Etat

chapitre 934 de ces comptes, cm note

que, pour l’ensemble des départe-

ments, les indemnités étaient de
131,6 millions de francs en 1980,

162.8 millions de francs en 1981 et

236.9 en 1982. soit une progression
considérable, pour ne pas dire infla-

tionniste. Dans certains départe-

ments même, c’est à une augmenta-
tion de 100 % de ce chapitre
budgétaire qu’on a assisté.

Ici. les présidents et les bureaux
des conseils généraux sont très

rigoureux, là, plus dispendieux, et

les écarts sont parfois étonnants.

Ainsi, dans l’Ariège, chaque
conseiller général n’aura touché en
moyenne que 10476 F en 1982, en
Saône-et-Loire 15782 F; en revan-
che, on est moins regardant dans le

Vaucluse (133 666 F), le Pas-
de-Calais (147399 F) ou les Yvé-

lines (135208 F).

La palme de la générosité rerient

au Val-de-Marne (160090 F),
tandis que le conseiller général de
Saint-Pierre-ct-Miqnekm (5969 F)
peut être classé parmi les smicards.

Les assemblées départementales
sont libres de fixer les indemnités et

les remboursements de frais de mis-
sion comme elles l’entendent,
explique-t-on au ministère de l’inté-

rieur. L’Etat n’a pas à intervenir. La
liberté des collectivités locales, de ce
point de vue, repose sur une loi du
4 avril 1947. Bien avant la réforme
de la décentralisation, donc...

11 faut savoir aussi que ces indem-
nités (correspondant à des déplace-
ments pour assister aux séances du
conseil général, à des travaux de
commission ou à l’exercice de man-
dats spéciaux) ne sont pas considé-

rées par le fisc comme des revenus.
Elles ne sont donc ni imposables ni

soumises aux cotisations sociales.

Les députés socia listes, qui ont
gardé 1a volonté de lutter contre le

«monopole* de fait de la FNSEA,
sont sensibles aux arguments des

minoritaires. M. Rocard ne l’entend

pas ainsi. Il a redit mardi 20 mars à

la commission de la production que
ia rédaction du texte était «/'abou-
tissement de négociations

»

et que,

sur ce point, « tafermeté du gouver-
nement sera inébranlable». Va
accord sera-t-il trouvé avant la

venue du projet en séance publique
le 3 avril ?

• En Guadeloupe : grève de la

faim de militants indépendantistes
emprisonnés. — Le mouvement
indépendantiste ARC (Alliance
révolutionnaire caraïbe) a déclaré,
dans un communiqué reçu à Paris le

mercredi 21 mars, que plusieurs
militants indépendantistes guadelou-
péens actuellement emprisonnés ont
entamé une grève de la faim. - A
compter de ce jour. 18 mars 1984.
et en prévision d’une évolution de
santé qui serait fatale à Max
Safrano ou à un autre de ses com-
pagnons. nous décrétons journée de
deuil national le 29 mars 1984».
indique le communiqué envoyé à
Pointe-à-Pitre.

F- Gr.

Cette date correspond à la fête de
mi-caréme, et l’ARC met en garde
les Guadeloupéens contre toute fes-

tivité ce jour-là. L’ARC écrit qu’ - il

serait indécent que des Guadelou-
péens aillent danser dans les boites

de nuit le soirdu 29 mars ».

Selon l’ARC, la grève de la faim
est observée par Max Safrano,
emprisonné en juin 1983 et inculpé

de destruction par substance explo-
sive, et par Leila Cassubie, anima-
trice de la radio pro-indépendantiste

Unité, écrouée le 22 novembre 1983
dans le cadre d’une enquête sur des

attentats, et par deux autres mili-

tants, Faîsans-Renac. et Marbœuf
(le Monde des 25 juin et 24 novem-
bre 1983).

•Si la mort devait être le terme
de leur sacrifice, (...) l’ARC ren-

drait alors coup sur coup ». COfldUt

le communiqué.
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-Propos et débats

M. Giscard d'Estaîng :

que fera la France ?

„ -Valéry Gtocvd d’Estaîng, «à mirait mercredi 21 mare unrar de Francepour PréMntorson Byre Deux finança* sur trofc a réaf-
firmé qu 4 voulart réfléch»- 4 Tavw «Que fera la France ta tarxfe-mam du jour ou les Ongeants sddaSstes auront quitté ia pouvoir ?
C’est pour répondre à cette question que t'entreprends ce tour de laTOraat de ses départements d’outre-mer», a expliqué rancien chef
da rEat- *Je souhaita. **ï ajouté, que les Français passent d’une
awtuda négative qu’ils expnment dans ha élections à une attitude

que la France voudra, devra bim et deviendra ?»
'M. Sscard tfEstaâig sera tflmanche 26 mare rmvité du cCtUb de la
presse» d'Europe 1-

M. Rossinot (rad.) :

M-, Stim est pris au piège
. .

RA. André Rp»â%t, présidant des radfcaux vakxsiens, a pris acte
da la démœston de M. Ofivrer Stwn, député du Calvados. du Parti rari-
caL R a estimé maicrecfi que ce damier tse retrouve comme une par*
soonabté isolée en marge d’une formation (te MHG) favorable i la
irtfiüriie présidentieBe. Après la rétractation de toutes les persoanaé-
tees consultées pour contkar» ta Bâte des deux Faure, AC Stirn a été
pns au piège (.Jeta été obligé de s’impliquer totalement». M. Roaat-
not a précisé que, si des membres du Parti radical suivaient M. Stim, 9
serait conduit a cappSquer les statuts du parti», autrement (fit à les
exclure.

M. Rossinot a d'autre part jugé que l’UDF sa fait sas preuves»
et ta su traverser la tourmente». H n'est donc pas souhaitable, salon
kd, de remettre en cause le fonctionnement de la confédération. eCe
qui est fondamental. *4-3 souBgné, c'est Ai préparation des Sections
législatives. L LOFno saurait mener de fiontcette préparationetune
opération de fusion de ses composantes.»

m M. Sablé quitte l'UDF. -
M Victor Sable, député (UDF) de
la Martinique, a annoncé, mercredi
21 mais, qull quittait PUDF parce
que • ta liste unique de l'opposition
nationaleaux élections européennes
du 17 juin ne comporte aucun can-
didat des départements d’outre-mer
en position d'éligibilité. L'éviction
délibérée de ces départements,
objets de convoitisedeMoscou et de
Washington, mais toujoursfidèles à
la civilisation européenne, n’est pas
une simple péripétie électorale,
mais revit la signification d’un évé-
nement politique ». a-t-U ajouté.

OFFICIERS MINISTÉRIELS

VENTES PAR ADJUDICATION

Vie s/ssnic. PU fins. Tbntbûv (95)
'

“ïf CHMETENBOiS
à MONTUGNON (95), a» 27 •
Chemin taxai a* 7 de Saint-Prix su père CETTE MME nMBSEt :

MISEA PRDC : 45.000 F
.
Lj/fU “U.

Cooàgp. 7SJ3QO F (et cm. Bque) - -- -

rœ. M* BUISSON,nt osrei-tt
29. r. P.-Bntio 4 Pontoise (95)
M- DESOEUVRE, «oc. T. 938-72-28

2. mafl des Céidades à Pontoise (95). —

Inscrit i l'inventaire supplémentaireivendrepsradjudication
LE27 MARS 1984 à 14 h 30

en la Ctanhredes Notaûesdeftrâ, 12.«uemie Victoria, 75001 PARIS

HOTEL PARTICULIER, fin XVffl' siècle

i BOUIÆGNEJBLLANœiM (92), 5, r. le Montnaeq

Surface habitable 406m1 + 200m1 {commuas)

Surface cour et parc 2£28m2 environ

MISEAPRIX : 5.000.000DEFRANCS
Gaotitnatian poureodiixirzéOOdOOObancs

VWM les22,2*1
«c le24mi

» 1984 de 14
1 1984de 10bel

resàl7h
112 h 30

I

ttm tous rumâgmaxats. dedrmaer i M* BELLARGENT,. notaire associé,

1 PARIS, tfl. 260-31-12, et M* GUIGNEES, arinrinwtntfcnr jwfictaire,

36,n>e deOancdks 4

VENTE sor i-»—

—

de saine en tente votantum, an Palais de Jnarice de

VERSATU-EsTmERCREDï 28MASS 1984,à 10heures

EN24LOTS,de

24 APPART. - 24 PARKINGS - 24 CAVES
(OCCUPÉS) dfpead«adl

lmexMqaMcga^gMegs_

r. Emile-Zola à FONTENAY-LE-FLEURY (78)
ctrwC£SAR-FRANK.irl4Uct2414

MISESa PRIX : 40.000F chaque kit

fles tas font FoWet dfen bmï 4 coMtrocrfc» pourm» durée (fis 50annéespour se
' tenxûner le 31-01-2016)

a _

ZI
VENTEenracine îmmcéâRxeas Palais de Justice deCRÉTEIL

IfiJEUDl 29MARS 198449 b 30 -EN DEUXLOTS

à MAISONS-ALFORT (94)
1* lot rBOUTIQUE etAPPARTEMENT

24ésT*.AŸENUÉDUC*NÉRAIÆE-GACŒJLE
BftL B -Lac s* 22. an xzz-dcHc&aBssée. avecamine et débarras - Lot n° 23, au

1- étncc. «xner. entrée, trois pièce*, crntioc - Lot nf 35, cave n* 105 - Lot n* 38,

LA TOTALITÉ DU BATIMENT C com. ex» une remise an reaxkvcbanasée.

BX. D, Int*4L REMISE an refrde-duuméc -Lot tf-J», jouissance exclusive

d'en jsrtfin portant le n» 903-LOUES
MISEA PRIX: 6QLOOOFRANCS

2r lot :UN MAGASIN ETAPPARTEMENT
28^AVENUEDU G3ËNÉRAL-DE-GAUIXE

Lot g>l tn r.-d^efa. à droite dn ns. «Tent. de rîxnso, avec arirâe réserve,

estrfede ganae. W-C. caves part, aarec esc. pearaa Je n* 7, à ia suite, gsnge -

Lot a* 17, ar- etc. d’accès peocâmel ds ans, Lot nf> 1, 3 pièces,

cciaine. saDedo bains. W-C.
ÏXKXÉS -MISEA PRIX : 100.000FRANCS

SU. 4 M* LYQNNET MJ MOUTIER, an. 182, r. de Rlvofi. à PARIS-1*.
«fit 260-4849; an Grefle des Criées da TGI de CRÉTEIL a& le cahier des

est déposfc Snr le»Bcaxpour ririter.

Le communiqué du conseil des ministres

• A#. Gaudin, président du
groupe UDF de rAssemblée natio-
nale, et les élections territoriales en
Nouvelle-Calédonie. - M. Jean-
Claude Gaudin estime que, «d l'ap-
proche des élections territoriales en
Nouvelle-Calédonie • (en juillet

1984) et «en raison de la tension
qvi monte sur ce territoirefiançais
a outre-mer, U est de ta responsabi-
lité du gouvernement de prendre
toutes les mesures nécessaires pour
que l’ordre public et la loi républi-
caine soient respectéset que soit as-
surée la sauvegarde des personnes
etdes biens».

Le conseil des ministres s’est
réuni an palais de rEfysée, mer-
credi 21 amis, sous la prési-
dence de M. François Mitter-
rand. A rbsne dn conseil, le
commmnqQé smvaiit a été readu
pobfic:

• THCHSéME TRANCHE
. OU FONDS SPÉCIAL

DE GRANDS TRAVAUX
Le ministre de l’économie, des

finances et du budget a présenté au
conseil des ministres nu projet de loi

portant majoration de là taxe spéci-
fique sur les carburants instituée au
prâfît du Fonds spécial des grands
travaux créé en août 1982. Cette
majoration de deux centimes par
Etre, applicable en avril 1985, per-
mettra, dès le vote de la kn, le lance-
ment d’une troisième tranche de tra-

vaux.

Les deux premières tranches ont
permis de financer, dans l'ensemble
du pays, de nombreux équipements
concernant les infrastructures rou-
tières, les transports collectifs ou ht
maîtrise de l’énergie.

La troisième tranche, d’un mon-
tant de 4 milliards de francs, égal à
celui de chacune des deux pre-
mières, permettra l’engagement
rapide d'opérations sélectionnées
d’un montant total de près de
20 milliards de francs.

L’intervention du Fonds concer-
nera, pour un tiers environ, des opé-
rations situées dans les pèles de
conversion afin d’y apporter on sou-
tien important et rnirnédiat 4 l'acti-

vité économique.

Les deux autres tiers seront
répartis sur l'ensemble du territoire

et affectés 4 égalité d’une part aux
économies d’énergie, d’antre part
aux infrastructures de transports, et

notamment au début des travaux ds
TGV Atlantique.

La troisième tranche contribuera
ainsi, comme les deux précédentes,

aa soutien àeXacûvhè du secteur du
bâtiment et des travaux publics.

• PROTOCOLE
FRANCO-TUNISIEN

Le ministre des relations exté-

rieures a présenté an conseil des
ministres un projet de loi autorisant
l'approbation du protocole franco-

tamàen du 1 1 janvier 1983 relatif i
la formation professionnelle et 4 la

promotion de l'emploi.

. Cet accord s’inscrit dans le cadre

de la convention franco-tunisienne

de main-d’œuvre du 9 août 1963, et

permettra d’établir sur de nouvelles

bases les relations des deux pays en
ce qui concerne la formation profes-

sionnelle des travailleurs tunisiens.

LE GOUVERNEMENT PRO-

POSE UN CALENDRIER POUR

LE RATTRAPAS DES TAUX

DE PENSIONS DES ANCIENS

COMBATTANTS
Le rattrapage de 14,26 % des

taux de pensions des anciens com-
battants sera achevé pour la fin du
septennaL Telle est 1 assurance que
les représentants du monde combat-
tant ont obtenue, an terme de la réu-

nion de la commission budgétaire
élargie qui a eu lieu le mardi
20 mars, sous la présidence de
M. Jean Laurain, secrétaire d’Etat
chargé des anciens combattants.

Cdui-ci, soulignant •le souci de
M. Pierre Mauroy de ne pas créer

un nouveau conrenr/e«x avec le

monde combattant » et sou désir de
régler ce problème, a rappelé les

mesures poses déjà par le gouverne-
ment enjuillet 1981 (5% <faugmen-
tation) et eu juillet 1983 (1,40 %)
amn que lerelèvement prévu pour le

1« novembre prochain (1 %), ajou-
tant « qu’il restait 6,86 % à rattra-

per sur le retard de 14.26 %
constatém 1980par la commission
tripartie».

Répondant au vmu des associa-

tions d'anciens combattants qui
réclamait un échéancier pour ce rat-

trapage. M. Laurain a précisé que
les pensons militaires seraient aug-
mentées de 1 % en 1985, de 1,86%
en 1986, les 4 % restant étant appli-

qués dorant la période 1987-1988.
Cette mesure intéresse quelque huit
cent nulle personnes. Rappelons
qu'on point d'indice représente pour
rEtat une dépense d’environ 40 m3-
lions de francs.

L’Union française des associa-
tions de combarrants, la plus repré-
sentative des associations d’anciens
combattants, tout eu •appréciant
les efforts consentis par le gouver-
nement

»

issu du 10 mai 1981, consi-

dère que le rattrapage de 4 % prévu
en fin de septennat est beaucoup
trop tardif. Eu conséquence,
HJFAC a décidé de réunir rapide-
ment le conseil parlementaire
qu’elle a constitué - groupant des
députés et des sénateurs de la majo-
rité comme de l’opposition — pour
mettre au point des contre-
propositions susceptibles de modi-
fier le calendrier proposé par le gou-
vernement.

• ASSURANCE-CHOMAGE

Sur proposition du ministre délé-

gué chargé de l’emploi, le conseil

des ministres a adopté une ordon-
nance prise en application de la loi

d'habituation du 20 décembre 1983
relative an revenu de remplacement
des travailleurs involontairement
privés d’emploi.

Ce texte reprend et complète sur
quatre points principaux les dispari-

tions déjà adoptées lors du conseil

des ministres du 15 février dernier.

1) L’aide aux chômeurs créa-

teurs d'entreprise, qui a fait la

preuve de son efficacité, est mainte-

nue et sera désormais prise en
charge par l'Etat. Scs nouvelles
modalités tiendront compte du
temps écoulé comme demandeur
d'emploi et des références de travail

antérieures. Elles permettront une
meilleure adaptation de faide aux
besons des créateurs d’entreprise.

2) Les agents non titulaires de
TEtat des collectivités locales et des
établissements publics bénéficieront

-désormais, sans qu'il soit nécessaire

de prendre pour eux des textes spé-

cifiques, des mêmes allocations

d'assurance que les salariés du seo-

teur privé. Les collectivités qui
emploient ces salariés garderont la

faculté d’assurer eDes-mêmes leurs

agents. Elles pourront confier la ges-

tion des allocations aux ASSEDIC.
3) Dans le cadre du régime

d’assurance et selon les modalités

qui'seront convenues entre les parte-

naires sociaux, il pourra être prévu,

au profit des travailleurs étrangers

qui quittent la France pour s’instal-

ler dan» leur pays d'origine, la possi-

bilité, sur leur demande, de capitali-

ser en nn versement unique leurs

droits à l’attribution d'un revenu de
remplacement Ce versement pourra
être complété par une aide de l’Etat

dam des conditons qui seront fixées

prochainement

4) Le bénéfice de l'allocation de
solidarité sera ouvert aux marins
pécheurs, aox ouvriers dockers occa-

sionnels et aux artistes non salariée

• RELATIONS
FRANCO-MEXICAINES

Le ministre des affaires étran-

gères du Mexique a fait une visite

officielle 4 Paris les IS-et 16 mars. Il

a été reçu par le président de ta..

République, le premier ministre et

plusieurs membres du gouverne-
ment
Le conseil des ministres a noté

qn’au cours des deux dernières

années les échanges économiques
entre les deux pays avaient continué

à croître en dépit de la crise.

Le ministre des relations exté-

rieures a également souligné la qua-

lité remarquable de la relation entre

le Mexique et la France, qui s’expli-

?

|ue par la similitude des analyses et

réquemmcnt des prises de positiou

• MARCHÉ COMMUN
AGRICOLE

Afin de définir les modalités de
mise en œuvre des dispositions prises

pour maîtriser la production laitière,

le ministre de l'agriculture réunira

dans les prochaines semaines toutes

les parties intéressées de la filière.

A cette occasion, seront notam-

ment examinées les mesures com-
munautaires et nationales d'incita-

tion au départ, à la conversion de
certaines exploitations et au rééqui-

libre des marchés et des produc-
tions.

Le gouvernement veillera 4 ce
que la modernisation de l’industrie

laitière et son adaptation 4 ces nou-

velles règles ne sacrifient pas les

intérêts des petits producteurs et les

nécessités de l'aménagement du ter-

ritoire.

• L'ACTION DE LA CEE
POUR L'EMPLOI
DES FEMMES
M" le ministre délégué chargé

des droits de la femme a présenté au
pnntf.il des ministres »we communi-
cation sur les conclurions de la réu-

nion des ministres de l'emploi et du
travail des pays de la CEE, qu’elle a
présidée le 8 mars 19844 Paris.

Cette réunion, la première depuis
l’origine de la Communauté 4 avoir

été consacrée exclusivement 4
l’emploi des femmes, a permis de
dresser un bilan de la politique com-
munautaire visant 4 établir fégalité
des chances entre femmes et
hommes dans remploi et d’examiner
les conditions de la relance de cette

politique.

L'acquis communautaire dane ce
domaine n'est pas négligeable :

directives sur l'égalité ïjofesôon-

aelle et en matière de/ sécurité

sociale, interventions ck Fonds
social européen, prcfcrammc
d’actions 1982-1985 pouf l'égalité

des chances.
J

»

Mais la crise qui frappe les écono-
mies des pays européens touche par-

ticulièrement les fermées : celles-ci

occupent plus fréquemment que les

hommes des emplois précaires ; cer-

tains de leurs secteurs traditionnels

d'activité sont aujourd'hui menacés.

I. — Un consensus est apparu sur

la nécessité de lutter de façon s^écï-

flque contre le chômage des
femmes, en tenant compte des
caractéristiques qu’il présente
des économies en mutation. Sur ce
point, une résolution devrait être
soumise au prochain conseil des
'ministres des affaires sociales, le

7 juin, à Luxembourg.

.
IL - Les pays représentés ont

reconnu la nécessité de mettre en
œuvre rapidement des actions posi-

tives en faveur des femmes, analo-
gues à celles instituées en France
par. (a loi du 13 juillet 1983 sur l'éga-
lité professionnelle. Une recomman-
dation dans ce sens devrait être pro-
posée aux Etats membres par la

Commission des Communautés
européennes.

• L’EMPLOI
ET LES MUTATIONS
INDUSTRIELLES

Le gouvernement a proposé, le

8 lévrier dernier, aux partenaires

sociaux, les grandes orientations de
l'action à mener pour assurer les

mutations industrielles dans les sec-

teurs les plus gravement frappés par
la crise, pour adapter en consé-
quence les dispositifs sociaux et

pour encourager la création et le

développement des entreprises.

Les concertations approfondies
qui ont eu lieu depuis lors ont permis
de tenir compte des préoccupations

des partenaires sociaux et d’amélio-

rer sur de nombreux points les dispo-

sitions envisagées. Le conseil des
ministres a commencé, sur la base

Mesures imSvkiiieles

Le consefl dos ministres du
mercredi 21 mars a adopté les

mesures individuelles suivantes :

— M. Maurice Rampant,
administrateur civil hors dasse
au ministère de la défense, a été
placé, aur sa demanda, en posi-

tion de congé spéciaL

M. Guy Garonne, adminis-
trateur riva hors classe, a été

nommé directeur des personnels

rivés du ministère de ta défense.

En outre, ta conseil des minis-

tres à décidé, sur proporitibn du
ministre de rmtérieur et de la

décentrateabon. la dissolution

du consaS municipal de ia com-
mune de Taix (Tarn).

des conunomcations présentées par

le premier ministre, le ministre de
l'économie, des finances et du' bud-

get et le ministre de l'industrie et de
la recherche. l'examen de cet impor-

tant dossier. Les décisions seront

arrêtées et communiquées incessam-

ment.

M. ANDRÉ CELLARD EST

NOMMÉ PRÉSIDENT DU

CONSEIL D'ADMINISTRA-

TION DE LA COMPAGNIE

NATIONALE DU RHONE.

Le coosefl des ministre du mer-

credi 21 mars a nommé M. André
CeDard prérident du conseil d'admi-

nistration de la Compagnie natio-

nale da Rhône.

(Né le 19 mars 1921 4 Rabat
(Maroc), M. André Ceflard est licencié

en droit et drôMnié d’études supérieures

de droit public, de droit privé et d’éco-

nomie politique. Avocat 4 Paris (1945),

0 est président deh comnûssioo de poli-

tique générale du Parti radical social

(I960), membre du secrétariat général

de la FGDS (1968), puis membre du
comité directeur du Parti socialiste

(1969-1973). Elu dépoté du Gers 4
Condom en 1978, D est nommé secré-

taire d'Etat auprès du ministre de l’agri-

culture le 22 mai 1981, poste qu'il occu-

pera jusqu'au remaniemeat dn 24 mais
1983).]
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A LA FRONTIÈRE FRANCO-ESPAGNOLE
Le jusqu’au-boutisme des pêcheurs

>
Bilbao. — « Sachez que tara que

l’on nous empêche de travailler
dans les eaux qui sont historique-
ment les nôtres, nous continuerons à
brûla' des camions et à empêcher
l’importation de poisson étranger,
la répression ne nous intimide pas :

la garde civile ne peut quand même
pas contrôler tous les grands axes
routiers kilomètre par kilomètre!
Et ceux qui veulent l’escalade
l’auront. S'ilfaut demain s'en pren-
dre aux voitures particulières étran-
gères ou aux chalets des Français
sur la Costa det Sot.- nous sommes
prêts. »

Prononcé d’un ton véhément, le

discours est ponctué de coups de
poing sur la table. Notre interlocu-
teur baisse ensuite la voix : - Nous
avons conscience que ce que nous
faisons est condamnable. Les
camionneurs ne sont pas responsa-
bles de notre situation. Mais que
voulez-vous, nous n’avons pas
d’autre moyen de pression. Cette

fols, nous en avons assez et nous
sommes décidés à aller jusqu'au
bout »

Deux semaines après le mitrail-

lage de deux de leurs chalutiers par
un aviso de la marine française, les

pécheurs d’Ondamn sont plus que
jamais sur le pied de guerre. Face au
siège de l'associanon des armateurs,
les bateaux sont restés ancrés- en
signe de protestation depuis l’inci-

dent du golfe de Gascogne.

Le radicalisme et la violence des
pêcheurs semblent surtout dictés

parla rage du désespoir. Car Ondar-
roa est atteint de plein fouet par les

restrictions de plus en plus sévères

RÉALISE CHAQUE SEMAINE

UNE SÉLECTION
HEBDOMADAIRE
ipéciatament destinés à sas factura

résidant i rétranger

Exemplairesspécimen surdemande

De notre envoyé spécial

imposées aux Espagnols par la CFF,
dans la zone des 200 mni«_ Le
drame d'Ondarroa, c’est celui d’une
double dépendance : une ville qui ne
vit que de la pêche et des pêcheurs
qui ne vivent que du golfe de Gasco-
gne.

• Nous travaillons depuis des
générations dans les eaux du golfe
de Biscaye - la seule appellation
admise à Ondarroa - explique un
armateur. Nous y pêchions bien
avant les Français. El. du jour au
lendemain, nous nous sommes
entendu dire que cette région nous
était désormais interdite. Nous
considérons que nous avons sur le

golfe de Biscaye, des droits histori-

ques. qui peuvent tout autant être

invoqués que la clause des
200 milles, »

« Le poisson étranger

n'entrera pas

dans le pays»

Pour leurs cent un bateaux de
haute mer, les pécheurs d'Ondarroa
se sont vu attribuer pour l'année

1984, vingt-trois permis de pêche
dans les eaux communautaires. « En
nous les répartissant, chaque chalu-

tier peut travailler en moyenne
cinquante-cinq jours par an, expli-

que un dirigeant de l'Association des
armateurs. Comment voulez-vous
vivre ? Nous devons continuer à
pêcher mime sans permis. Cest ce
que nousfaisons depuis des années
et c'est ce que nous continuerons à
faire ».

Ne peut-on diversifier tes lieux de
pêche, moderniser la flotte pour la

rendre plus polyvalente ? « Impossi-
ble. car nos bateaux n’ont ni l'auto-

nomie en carburant ni les moyens de
conserver le poisson qui leur per-
mettraient d'aller pêcher plus
loin », répand notre interlocuteur.

Les armateurs ne sont pas moins
véhéments que les -pécheurs. » Le

port d'Ondarroa est différent des

autres, explique le maire de la ville,

M. Félix Arambarri du PNV (Parti

nationaliste basque). Ailleurs, à
Pasajes. par exemple, les armateurs
ont investi dans la construction de
chalutiers tant qu’elle rapportait
des bénéfices : ensuite, ils ont placé
leur argent dans d'autres secteurs.

Ici. les armateurs qui sont eux-
mêmes malins n’imaginent pas
d'autres moyen de subsistance que
la mer. Donc pas de diversification

d’activité et toute ta population
unie dans la lutte. »

Pourquoi la crise n'a-t-eDe éclaté

que maintenant, sept ans après
l’entrée en vigueur dans les pays de
la CEE de la clause des
2 00 milles 7 * Au début, raconte un
armateur, la Communauté nous a
accordé un nombre relativement
important de permis de pêche, puis
elle l'a progressivement réduit
d’année en année. Lorsque nous
nous sommes rendu compte du dan-
ger. il était trop tard. Cela fait

maintenant trots ans que l’on nous
arraisonne, que i’on nous arrête,

que l’on nous mitraille. »

Pour les pêcheurs d’Ondarroa,
l’alternative est simple : » Ou bien
l'on nous autorise à nouveau à
pécher dans te golfe de Biscaye, ou
bien le poisson étranger n'entrera

pas dans ce pays. Nous pouvons
résister longtemps, plus longtemps
en tout cas que les pêcheurs fran-
çais qui ont besoin du marché espa-
gnol pour vivre. »

Les pécheurs d’Ondarroa ne sem-
blent guère avoir confiance dans le

gouvernement de Madrid : - Dans
la négociation pour l’adhésion à la

CEE. il est prêt à sacrifier la pêche,

afin d'obtenir davantage de conces-

sions en maxiire agricole ».

affirment-ils. Mais les ponts ne sont

pas rompus. Le 27 mars, les repré-

sentants des pécheurs français et

espagnols (y compris ceux d'Ondar-
roa) se rencontreront, pour la pre-

mière fois, à Bordeaux.

TWËRHY MAUNBAK.

Un
Hendaye. — « Que de palabres

pour une dizaine de camions !»
Interdit tfEspagne, bloqué à la fron-
tière derrière un mur de remorques
et de tracteurs, l'automobiliste affi-

chait, mercredi 21 mars, une réelle

incompréhension de la seule ques-
tion qui paraissait obséder les chauf-
feurs routiers.

Fallait-il écouter les autorités
espagnoles quand elles prétendaient
offrir aux transporteurs français et

européens de meilleures garanties de
sécurité pendant la traversée dn
Pays basque ? Devait-on laisser par-
tir ce convoi de douze camions qu'on
leur proposait de former, le lancer
sur lis routes des provinces auto-
nomes pour faire la preuve qu’après
dix jours de folie les pêcheurs pyro-
manes d’Ondarroa étaient revenus à
de meilleurs sentiments ?

Ce convoi mythique avait fini par
devenir, mercredi, ridée fixe du
mouvement dos transporteurs à la

frontière franco-espagnole de la
Bidassoa. On ne parlait plus que de
cela dans les relais routiers enfumés
düendaye, au poste de Biriatou.
dans les meetings improvisés sur

rasphalte. Les plus pessimistes
jugement le convoi « suicidaire ».

Plus de trente véhicules ont été
brûlés en dix jours, répétait un
chauffeur revenu sans dommages de
Victoria. Cela suffit. » D'autres
trouvaient * le risque acceptable ».

Les gros transporteurs voulaient
oublier que leurs chauffeurs étaient

rentrés du Pays basque très impres-
sionnés par l’hostilité ambiante, par
les cris des femmes et ces briquets

qu’on allumait dans les villages à
leur passage.

• Les patrons . dans leurs
bureaux, ne pensent qu’au manque
à gagner », disait un chauffeur indé-
pendant de Bordeaux qui avait vu
« brûler un copain » près du port de
Foniarabie. Quelques semaines
après

,
la grève des transporteurs, ce

mouvement de la frontière peinait i
trouver sa dynamique. A l’idée de la

formation d’un convoi-test, donc à

convoi mythique
De notre envoyé spécial

celle de la levée du blocus, se ran-

geaient fions ceux qui avaient eu à
souffrir de la fronde nationale, les

entêtés, ceux encore qui se rendaient

au Portugal ou tout au sud de
l’Espagne.

cils nous crameront

le troisième»

Les routiers eux-mêmes avaient

cru â tort que tous les camions fran-

çais étaient sous la menace des cock-
tails Mokjtov. Dans la liste des vic-

times figurent surtout des
« ferrailleurs », livreurs de déchets

pour la sidérurgie basque, ou les

transporteurs qui répartissent cha-
que jour sur les points de rente du
Pays basque plus de 130 tannes de
poisson chargées à Sâint-
Jean-de-Luz. Ceux-là étaient farou-

chement prtjffmt dn maintien du
blocus. Us distillaient la peur daim

les réunions, décrivant tes mystères
du Pays basque, l’atmosphère lourde
qui y règne.

Eux ne croyaient pas à la bonne
foi de la Guardia Civü, venue à
Biriatou, mardi, offrir sa protection.

• Il est possible que les pêcheurs
d'Ondarroa laissent passer le pre-
mier convoi, peut-être le second,
expliquait un Hendayaîs, mais Us
nous crameront le troisième ».

Mercredi, en début de matinée,
tes transporteurs et les représentants

des organisation» syndicales, la

SNTR et rUNOSTRA, avaient pro-

posé qu’une poignée de volontaires

se laissent encadrer par tes policiers

espagnols sur tes quelques itinéraires

«jugés lesplus dangereux ».

Mais les chauffeurs salariés
avaient refusé net. On avait emandhi

à nouveau te description, des atta-

.
ques lancées dans le coi cTEtchega-
rate par les bandits de grands che-
itnins. Dans l’espoir de voir le

mouvement se durcir et d'empêcher
tout départ d’un « convoi de merce-

naires », quelques-uns avaient même
placé pour deux heures; en milieu de

journée, une remorque sur la ligne

de de fer Paris-Madrid.

Dans l'après-midi, tes transpor-

teurs rencontraient à la soos-

préfecture de Bayonne M. Francis

Roi-Tanguy, conseiller technique an
ministère des transports, qui leur

garantissait une indemnisation
rapide des véhicules incendiés et tes

assurait de « te volonté de l’Etat de
recourir à toutes les mesures néces-

saires, même les plus difficiles».

Puis les chauffeurs apprenaient que

le président du gouvernement bas-

que autonome. M. Carlos Garaïkoet-

xea, avait obtenu en milieu de jour-

née des pêcheurs d’Ondarroa la

promesse de la fin des exactions.

«Tapis rouge»

Face à de tels arguments, les

chauffeurs les pins inquiets per-

daient pied peu à peu. Le fameux
convoi se dessinait. Dans la soirée,

une réunioa mettait face à face, à
Iran, les transporteurs, tes chefs de
la Guardia Civil et le gouvernement
civil de la province. La police espa-

gnole protégera une dizaine d'itiné-

raires, le convoi-test sera surveillé

par hélicoptère et tes policiers cam-
peront, dès jeudi, sur les pentes du
col d’Etchcgarate. « L’Espagne
déroule te tapis rouge ». affirmait,

le visage fatigué par tes heures de
discussions, un délégué élu des sala-

riés. Le blocus n’avait donc plus de
raison d’être, puisque, de mémoire
de routiers, jamais des camions
n’avaient été aussi bien encadrés.

Madrid garantit même « la sécurité

des relais routiers ».

Les salariés, les .poissonniers, tes

ferrailleurs - te dernier carré des
routiers, - ne voulaient toujours pas
entendre porter de conwoi, mais iis

étaient désormais très minoritaires.

Les pêcheurs d’Ondarroa ne fai-

saient plus peur.

PHILIPPE BOGGIO.
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pour Bruno Sulak

AJbL — Après moins d’une heure
de délibération, les jurés de la cour
d’assises du Tarn ont condamné, te

21 mars, Bruno Sulak et Yves Ca-
riflo, respectivement A neuf et i sept

années de réclusion criminelle (nos
dernières éditions).

Dans un réquisitoire sobre et pon-
déré, le ministère public représenté

par M. Etienne Daures avait de-

mandé pour les deux accusés une
peine « n'excédant pas huit années
de réclusion ».

Bruno Sulak a déclaré pour sa

part au terme de son procès que si

« on lui reprochait d’être une ve-

dette. c’est parce qu’on avait fait de
lui une vedette ». Un moment après,

D devait conclure : « Je vais retour-

ner en prison. Mais saches que je

n’ai pas en mai la haine qui pour-
rait me faire détruire une vie pour
recouvrer ma liberté., s’il faut res-

ter en prison, j'y resterai, maïs ce
sera sans regret ni remords pour ce
queJ’aifiât. » - J.M. D.S.

Anciens combattants
contre Daniel Balavoîne

Avignon. — Les anciens combat-
tants du Vaucluse ont obtenu satis-

faction : Daniel Balavcdrarne vien-

dra pas samedi 24 mais à Avignon.
Le comité d’entente des~anciens
combattants d’Avignon, ayant jugé '

déplacés les propos ternis par' le

chanteur kns de son passage à la té-

lévision le 23 octobre 1983, avait es- -

timé indésirable la venue en. Vau-

.

cluse de cet artiste de l'insulte

Dans un communiqué remis à là

presse te mardi- 20'mars, tes anciens
combattants affirmaient qu’ils
n’avaient « pas de leçons Ht recevoir
ni dé Cofuche, m dé Ba(avoine, nt de
GainSbourgen matière de ctvtsme et

-

;

de paix ». Enfin, ils menaçaient, site

n obtenaient pas satisfaction. « de ne
plus participer derrière leurs dra-
peaux aux cérémonies officielles ».

Le mercredi 21 mats, tknS l’après-

midi, les organîsateùrsde.h'ùxîrnée
de Balavoîne faisaient savoirgucson
récitai prévu samedi à Arigqou était -

annulé, purement, et simplement.

Plus de cent Wetté*
au cours du séToho r

en Asie soviétique

.

‘ Plus de cent personnes «m-été-
blessées à Gazli (Ouzbékistan), lots
du tremblement de téirè qui a
ébranlé, dans la nuit du lundi 19 aà
mardi 20 mais, trois républiques
d’Asie centrale de l’Union soviéti-
que, a annoncé l’agence Tàss.

Outre Gazli, située à l'épicentre

du séisme, qui a atteint 7,1 degrés
sur l'échelle de Richcer, le tremble-

ment de terre a touché les villes de
Kagan etde Boukhara.

tEUUIGUaXÏC-
.

ROUSSILLON

VU PAR SES HABITANTS

(De notre correspondant)

Montpellier. — La région
Languedoc-Roussillon, écarte-

lée entre deux grandes métro-
poles, Marseille et Toulouse,
paraissait n’avoir qu’une exis-

tence artificielle ou seulement
administrative. ZI faut revenir

sw ce jugement si on en croit le

soudage effectué, en décembre
dernier, par la SOFRES pour 1e

conseil régional auprès de
1 200 personnes âgées de ph»
de dix-nuit ans.

66 % des personnes interro-

gées savent qu’elles vivent dans
la région Languedoc-
Roussilkm, c’est-à-dire un habi-
tant sur trois; Ï0 % ont ré-

pondu seulement le Languedoc
et 5 % te Roussillon. 69 % sont
intéressés par les problèmes de
la région ; 30 % n’y attachent
que peu ou pas d'intérêt. En

'

tête ' de leurs préoccupations
vient le développement indus-
triel, puis l'agncultizrr. Véàar- -

gtesement .de la CommunàM.
européenUe n’est cité quç:-pai:';

14% dés personnes interrogées! i;

. .Les habitants ne se sentent-'
pas encore pleinement 'sofi- ;
daires-;40 % Seulement dès bar

'

.tâtants accepteraient“un effort
particulier si un "autre. déjpripi.

méat que le leur connaissait des -i

ennuis-graves. Dans rensünbfe*

.

ils ont. le sentiment que
gkm.est favorisée pour la qua-/.
uté de la vie (53 %) et-ltetoî*
sirs (60- %l, -mais défavorisée

pour.l'epipkji^Sô %)jet Us. qt-i

laires (59 %\. Xa 'moitié .âte',-1

* Languedociens » pensent que
'

des Sections régionales- ansnf-
•'

frage universel ne changeraient

pas grand-chose XJà situation
'

actudkr .

Un laboratoire clandestin

d'amphétamine»

découverten Corsa

Un laboratoire clandestin d’am-
phétamines a été découvert, mer
credi 21 mars, à Ohneto (Corse du
sud) par les; enquêteurs du SRPJ
d’Ajaccio en collaboration avec l’of-

fice central de répression du trafic

illicite des stupéfiants. Neuf per-

• sonnes ont été interpellées. Le ebi-
• misto, un médecin lillois radié du
conseil de l’ordre, avait récemment
passé une commande dette»te. Kkx
de phénylacétone indispensable pont
la fabrication des amphétamines. Il

avait auparavant importé de Suisse
et de ^Belgique du matérteTde labo-
ratoire.

C’est le premier laboratoire clan-
destin d’amphétamines découvert
sur le territoire français. Le trafic de
cette substance est actif aux Etats-
Unis oh Ton a découvert en 1983
cinq laboratoires clandestins. Cest
pourquoi les Etats-Unis ont engagé
une action auprès dès organismes ïn-

- ternatiônaux peur faire interdire là

vente libre dès «précurseurs.» des
amphétamines, notamment lepbé-
nylacétone.-

En France, l’ÔCRTÏS ar traité

u. .plusieurs affaires de revente sur le
['-. marché IUicite. de tete.râédicaàiçms
A - destination. deSf -^jàvàftffcains,.-
L’opération d’Ôlmeto apporte là

;
preuve que ce typé-'de tbxicamame
sc répand «î-Fraoçéete^Euitipe et

.^qpe les trafiquants se sont empâtes
'*"de cenottvean marché/ ’v .

R-B.

.' : :-l'homme tué;lundi.' ÏS. mars à
•..•Biarritz parla bttaû^bisqo^traâsporà
.tait appartenait auîgjronpê antitcrüj-
riste de libération

,
.
6GAL)

firtuéy .-; -mercreoav :idans '.un

r xontrtL ‘dès l raembfési présumés
rorgamsation séparatiste, basqi

.
ETA Æfiigf& eu,, France; Selon
oonmumiqué; drômalis-basques a
ïaient da êtreteés^pâr la voiture p

qtü a explosé à Biarritz.

.

' 'LESTRfSOMfQaESFAfMUm>U&- .-
• -oo-les-niongolferignéiBûotfrfù8> M.OiWeret t33Fg j-ï i.-.

.

•• • - •’•••"
• •

« VtVREL’gPlLepSfE r M.et-3:Baissait '
.103 p>

[f: ' PABÀPLEGIÈ :^ ^

^ '. - guxle rie.(^Teyel-dd/^atSip^ique f-M^RooBis
.
B1F .

f : -ÀUT!$lip
Èy-, çylavétité-réfusée / ÉR Rittfoetq.Later; 5 • 160 F

HAJWDICAFS ET ;DftÔfT /ÆBotenâ 160 F ^
VIVRE SA POLYÀRTHftTE / DTJêlàpode

• - Édihof» médtaalesel saeoWiQüâfl- -

BP. 1214-68614 Vüteubanne Cédé*
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UN « CENTRE AUTONOME » A CLAMART
Quinze mille couples français seraient demandeurs

d'une fécondation « in vitro »

Le RPR propose de redéfinir le système de protection sociale

M. EdmomT Un ré, secré-
taire iTEtat & h sadé i u-
ooocé, BKKrafi 21 mars, Ja
création i fbôpital Aatobn*
Bédère de Cfauâjttt dn « pire-

atier cadre autonome de fêcoa-
êatioa fa vitro » dans le service

de gyaêcol^ïe-obstétrâiae da
professeur Emile jPapiernik.

Cette dêôsion s’Kcoaç^pe
df*an premier fiaancemcnt (eâri-

roe ijS mSfioo de £rancs) des-

tiaé à améliorer le travail de
1 réqtâpe de mêdeciiu Moloÿstes

qui avaient été à roripne, en
1982, de la nabsance dn pre-

mier bébè-éproBTCttefnraçaig.

Juillet 1978 : naissance en
Grande-Bretagne de la petite Louise
Brown. Juin 1982 : on compte déjà

-sotxanUH&x bébés-éprouvette à tra-

vers le monde. Us sont aujourd'hui

dus de quatre coïts qui ont vu le

jour après avoir été fécondés en de-

hors d’an onanisme féminin. Un
succès considérable dû,, bien sûr, à
une meilleure maîtrise technique

des phénomènes de fécondation dans

Fespèce humaine, mais aussi à une
très forte demande Pour de nom-
breux couples dont la femme souffre

d'une forme de stérilité (dite stéri-

lité « tubaire » due à des lésions si-

tuées sur les trompes ovariennes), la

fécondation in vitro constitue au-

jourd'hui l’unique espoir d’avoir un
jour un enfanL

Amandine, premier bébé-
éprouvette français, était née en fé-

vrier 1982 à fhâpïtal Anton» Bé*

cidre de Ctemart. Ce centre a à son

actif les meilleure résultats natio-

naux et le plus grand nombre de
succès (cinquante naissances an to-

tal oot été obtenues). La Bste d’at-

tente est aujomd'lmt de plus <fW
an. Une situation d’autant pins pro-

blématique qu'il s’agit le pins sou-

vent de femmes relativement âgées

(ayant en recours sans succès à dif-

férentes thérapeutiques). Selon cer-

taines estimations, quinze xmfieooo-

leures équipes, est estimé entre 10 et
12% (1).

L’une des principales questions
est celle de la compétence néces-
saire pour se lancer dai» une telle

«aventure». S’agït-0 d'une techm-
qne encore expérimentale que cha-
que médecin peut revendiquer ou,
au contraire, d'une démarche théra-
peutique déjà bien codifiée et qui ne

UNE INSEMINATION

ARTIFICIELLE

POST MORTEM

EST REFUSÉE

Une jaune Marseillaise,
Corinne, vient de sa voir refuser

le droit d'ôtre inséminée par le

sperme de son mari, décédé te

25 décembre 1983, ATSge de
vingt-six ans. Celui-ci, atteint

d'un cancer du testicule,
sachent que le traitement qu'il

devait subir risquait de le rendre
stérile, avait pris la précaution
de faire un dépôt volontaire de
sperme dans un centre spécia-

lisé.

Après le décès de son époux,

la jeune femme se vit refuser

i'insémétatian per ta médecin
qui avait effectué le prélève-

ment. Ce médecin estimait qu'a

s'agissait là d*r un héritage bio-

logique non transnwssnMff * et

qu's & ne pouvait accéder à sa
demande que sur une autorisa-

tion écrite du nnmstra de la

santé ».

M. Edmond Hervé, secrétaire

d'Etat à la santé, a déclaré, le

21 mare, que des textes visant

Hnséraination artificielle étaient

en préparatoire!, textes qu’il

souhaitait voir * sortir » dans les

semaines qui viennent. Récem-
ment pourtant, on fanait valoir

au secrétariat d'Etat à la santé,

que la chancellerie ne semblait

guère disposée à faire avancer

rapidement les choses.

peut être mise en ouvre que «fan*

des conditions très précises ?

On compte aujourd'hui, en
France, près d’une vingtaine
d'équipes qui, dans des structures

hospitalières publiques on privées;

ont lancé des programmes de fécon-

dation ùi vitro. •On en comptera
une quarantaine d'ici lafin de cette,

matée», indique M. Jacques Tes-
tait, biologiste de l’équipe de Cla-
mart- *8/ la fécondation m vitro ne
pose pas de réelles difficultés clini-

ques. il n'en est pas de même pour
les. aspects biologiques. Eu en
France, ily afort peu de vrais spé-

cialistes de ta biologie de la repro-

duction humaine. »

Aux Etats-Unis, oô la fécondation

in vitro est devenue une véritable af-

faire commerciale (2), la Société
américaine de fertilité a mis en
place un comité chargé de définir les

caractéristiques minimales des cen-

tres désireux de proposer cette' thé-

rapeutique. Cest une démarche
équivalente qû’on envisage d’adop-

ter an secrétariat d’Etat a la santé

pour que des couples demandeurs ne
risquent pas tu échec à cause (Tune

équipe inexpérimentée on incompé-
tente. LTNSERM (Institut national

de la santé et de la recherche médi-
cale) est également intervenu au-

près du Comité national d’éthique.

Deux genres de procédure peu-

vent être envisagés : soit un agré-

ment a priori des centres habilités à

pratiquer la fécondation in vitro,

sût un agrément a posteriori après

analyse (Ton dossier par nne cam-
mkskm d’enquête. • Il sentit sain,

souligne M. Testait, que les

consommateurs sachent à quoi s'en

tenirdansce domaine. »

JEAN-YVES MAU.

(0 H t'agit du rapport entre le nom-
bre de naissances rivantes obtenues et

celui des prélèvements d’ovules réalisés

chez la femme.

(2) Lire Science daté dn 16 septem-

bre 1983. On estime en France le oo<U

{Tune tentative de fScondatiQO in vitro

aux environs de 12 000 F. Aux Etats-

Unis, il est situé entre 3 000 et

4M» dàBan.

lut RPR rient de rendre po-

bfiqae sne série de propositions

sar le système de santé dansas
document présenté comme « le

résultat de deux années de tra-

mas et réflexions de dix maie
professionnels de santé, ré-

partie dans seize commis-
sions»- On notera hr volonté Ai
groupe de redéfinir le système
d’assurance maladie ec celle de
s’opposer an développement des

centres de santé intégrés.

« Liberté ». Tel est le maître mot
dn document rédigé sous la direction

de docteur. Philippe Most, chargé de
TpîMtïftn RPR â la santé. De quoi

s’agit-il ? Essentiellement de la

liberté pour le malade de choisir son

tn&ty-îw et des différentes formes de
liberté d’exercice professionnel dans

le secteur libéral. Rien donc de très

original

Le RPR, tout en- rappelant que
l’actuel système de protection
sociale a été mi» eu place en 1945

,

par le général de Gaulle, estime 1

aujourd'hui que • après dix ans
d’une nouvelle ire de guerre écono-

mique, les Français ressentent !

l'ampleur des difficultés (...) dans
le régime de la protection sociale ».

« Les assurés, peut-on lire, n'ônl pas

le sentiment de leurs responsabilités

financières parce que, pour une
large part. Ces entreprises paient à
leur place. Il faudra instituer une

fiche de paie-vérité ». Afin de dimi-

nuer ta part des entreprises dans le

financement de ta. Sécurité sociale,

le RPR propose la création et le

développement de taxes affectées

sur les risques volontairement
encourus comme l’alcool et le tabac.

Comment d’antre part maîtriser

la progression des dépenses de
santé ? Le RPR n'est pas hostile au
principe dn budget global, que le

gouvernement vient de mettre, en
place dans les centres hospitalo-

nmvcrsitairca. Ê critique cependant
« la méthode actuelle de détermina-

tion du budget global ». qui, selon

lui, devrait prendre en compte les

coûts par pathologie. « L’hospitali-

sation privée, pent-on lire, dans sa
capacité à gérer la pénurie d’une

madère permanente, a mis en évi-

dence l’importance du lien étroit qui

unit le médecin libéral à la struc-

ture d'exercice dans laquelle il évo-

lue. lien qui a abouti indiscutable-

ment à une maîtrise optimale des

conditions économiques d’exercice

ex du prix de revient des services
rendus. »

Xa nécessité de ta complémenta-
rité public-privé y est aussi confir-
mée, complémentarité qui ne doit
surtout pas « se traduire en termes
d’affrontement ou de concurrence
sauvage mais en efforts d’émulation
et de loyale compétition ».

Le RPR souhaite le maintien des
ordres professionnels existants et

propose « la création d’ordres dans
les professions para-médicales qui
en émettraient le souhait » (kinési-

thérapeutes, infirmières, pédicures)

,

la dépolitisation de l'INSERM et du
CNRS, le développement, grâce à
une fiscalité appropriée, du finance-

ment par des fondations de la
recherche biomédicale, le maintien

du monopole pharmaceutique
comme celui de la « visite médi-
cale » et la disparition des hôpitaux
psychiatriques au profit de • struc-

tures plus adaptées au progrès de la
thérapeutique ».

Enfin, le RPR souligne la néces-

sité de combattre le développementsité de combattre le développement
des centres de santé intégrés et des
comités régionaux de 1a santé, qui
correspondent, selon lui, - à une
volonté politique de collectivisation

du système de distribution des
soins » et qui sont • sources d’infla-

tion des dépenses de santé au niveau

local ».

J.-Y. N.

La « commission Diderot » va préparer
une encyclopédie en deux cents volumes

Les Français du vingtième siècle les techniques. Chacune de ces

pourront, eux aussi, participer à
l’élaboration d’une encyclopédie,
consacrée - modernité oblige - aux
sciences et aux techniques. A défaut
d’être animée par l'un des plus illus-

tres philosophes du dix-huitième siè-

cle, celle-ci sera placée sous la res-

ponsabilité d'une « commission
Diderot », dont la composition vient

d'être rendue publique.

La mise en place de cette com-
mission de cinquante-quatre mem-
bres (scientifiques d'horizons divers

et ingénieurs, mais aussi enseignants

du second degré, professionnels de
ta communication, représentants dn
monde de l’industrie) marque la vo-

lonté de M. Laurent Fabius, mima-
tre de l’industrie et de la recherche,

de continuer la vaste entreprise
qu’avait lancée son prédécesseur,

M. Jean-Pierre Chevènement, juste

avant de quitter le gouvernement
(ta Monta daté 17-1 8 avril 1983).

Les promoteurs du projet n’ont

pas pour, ambition de réaliser nne
« œuvre destinée à instruire le pu-
blic) maïs, selon eux, » de rendre In-

telligibles les enjeux de la recherche
de pointe ». Aussi la première tâche

de ta commission Diderot sera-t-elle

de sélectionner les questions qui sur-

gissent dans ta science la plus avan-

cée et qui, « brouillant lesfrontières
disciplinaires, ont une portée philo-

sophique, éthique, sociale, voire po-
litique, comme le souligne M. Domi-
nique Lecourt, directeur de la

Mission pour l 'encyclopédie, ainsi

que celles qu'imposent à tous les

nouveaux rapports qui s’instituent

entre les citoyens et les sciences et

« questions vives » - qui pourraient

être, par exemple, celles de l’origine

de l’univers, des Emîtes biologiques

de ta vie, du vide ou du stocka» des
déchets radioactifs - fera Pobjet

d’un ouvrage réunissant les •ré-
flexions critiques » de dix è quinze
auteurs.

Aux deux ceo ts volumes qui
constitueront le support écrit de l'en-

cyclopédie s’ajouteront divers pro-

duits informatiques (banques de
données, chercheurs, forum électro-

nique, bibliothèque de logiciels),

créés en liaison avec le Musée des
sciences et des techniques de La VB-
lette. Ceux-ci feront du « trésor de
connaissances - ainsi rassemblé
« un trésor actifqui doit à tout ins-

tant et en tous lieux être accessible

à tous les chercheurs, et qui doit

être commodément et rapidement

ouvert à tous commentaires, criti-

ques et enrichissements ». selon les

voeux de M. Dominique Lecourt

Pour assurer le démarrage de ces

diverses actions, ta Mission pour
l’Encyclopédie a reçu du ministère

de l'industrie et de ta recherche

2 millions de francs pour neuf mois.

A l'issue de cette période, elle sera,

en effet, relayée par la Fondation

pour l'encyclopédie qui sera chargée
de mener à terme et de gérer le pro-

jet, avec un budget provenant pour
partie de l’Etat (4 millions par an
pendant cinq ans), et pour le reste'

de fonds collectés par une souscrip-

tion auprès de mécènes privés.

ELISABETH GORDON.

La voiture.
Pas l'aventure.

Hertz

-.-r y •-
'«V - V-'

p v '
U*

. • : : :
- .*£>• *

Nos voitures ont moins
de 1 an et sont révisées à

chaque location.

Chez Hertz, ça ne tourne

pas â l'angoisse.

39 marches pour atteindre un

comptoir de location de voiture

avec fenêtre sur cour, cela aurait dü

Éveiller mes soupçons.

J'aurais dû aller chez Hertz: la

quasi-totalité des voilures a moins

de 25.000 km et avant chaque lo-

cation ils vérifient la direction. les

pneus. le moteur, les freins, en tout

19 points essentiels. Dans chaque

véhicule 2 y a une fiche signée du

chef d'atelier. Rassurant pour ceux

qui seraient atteints d'une tendance

â la psychose.

Si je m'en sors je retrouverai

mes loueurs, oiseaux de malheur.

Et là, c'est eux qui auront des

sueurs froides.



LE MONDE - Vendredi 23 mars 1984 •••Page 14 -

SOCIÉTÉ

Faits divers
—'—

Le tour de France de deux enfants

De notre correspondant

Besançon. — Un couple sé-

paré, des enfanta placés sous la

garde d'un des parents. Banal,

peut-être. Moins banal quand la

justice, ayant d’abord confié les

enfants à la mère, les lui retire six

mois plus tard pour les donner au

père.

Et cela devient encore moins

banal lorsque Christophe, neuf

ans, serré contre sa grande
sœur, Agnès, douze ans, débar-

quent le 11 mars en gare de

Montbéliard. Ils ont pris le train

tout seuls pour traverser les trois

quarts de la France. Une vieille

dame les a trouvés dans le cou-

loir et s’est inquiétée : a On va

chez mamans. La vieille dame
les a conduits à bon port. Les

« racines * que le père invoquait

auront cédé devant la répulsion

qu’il inspira A sa progéniture.

Etat de détresse avec angoisse,

terreur panique, insomnies, cau-

chemars peuplés de scènes d’as-

sassinat... s Ils ne partent de leur

père. Léon A. conclut le psychia-

tre qui a examiné Agnès et Chris-

tophe. que pour l'accuser d'être

à l'origine de leur état, ils évo-

quent l'alcool, les coups, les me-
naces meurtrières et les sé-

vices». La petite Agnès avait,

pour sa part, déjà écrit à sa mère
pour se plaindre : « Il me prend

dans son lit tous les soirs et U dit

que si je pars, il me tuera. » Sui-

vent des détails... Et pourtant,

leur père, employé dans une cfts-

tülerie de la région de Montpellier

peut se flatter de l’appréciation

portée par les jugea. Ils assurent

que s sa réputation d'honnête

homme est établie ».

Monique A..., qu s’était ma-
riée en 1971 avec Léon et qui

s’en était séparée dix arts plus

tard, vit aujourd'hui à Audin-

court, près de Montbéliard
(Doubs) dans une cité HLM. Les

noms sont arrachés des boires

aux lettres, les gens ne se
connaissant pas, tas enquêteurs

sociaux ne sont pas forcément

de bons détectives... Les juges,

d'ordinaire, peu enclins à confier

les enfants des couples séparés

su père, ont appris que Monique
vivait avec un homme qui, quinze

jours plus t6t, avait été impliqué

dans une petite affaire de vol.

bien qu’il travaille aujourd'hui

très régulièrement dans une en-

treprise de la région.

Il n'en a pas fallu davantage

pour que les juges décident du
sort des enfants. Et si ce qu’ils

racontent de leur vie depuis les

vacances de Noël 1981 dont le

père a profité pour faire rendra

une ordonnance de référé en sa

faveur est vrai, leur sort n'a pas

été très heureux. Les enfants fa-

bulent parfois... il reste ce
voyage de plus de 700 kilomè-

tres. « Si on ne peut pas rester

avec toi, a tEt Agnès à sa mère

quand Léon A..., accompagné
d'un huissier a tenté de la re-

prendre, on préfère encore être

placés ».

CLAUDE FABERT.

Brève enquête

AUX ASSISES DU VAl^D’QISE

Félicien Bikao et la réincarnation des âmes

Pour la justice, c’est un aime, et

même un parricide. Maïs pour eux, la

victime d’abord, Félicien Bikao, son

fils Clément, l'accusé d'aujourd'hui

devant les assises du Val-d'Oise, et

Floriane, sa sœur aînée qui assista à

tout, ce n’était qu’une épreuve par

laquelle il fallait passer et qui allait

sans risqua puisque, on en était sur,

l'âme allait se réincarner dans ce

corps après avoir fait toute une série

de prodiges. Cette conviction, c’était

leur secret, leur domaine réservé.

il y avait bien le mère, Jeanne Bt-

kao, et Francine, l'autre fifle, mais

celles-ci étaient restées à l'écart et

se contentaient de hausser les

épaules. Dans le petit appartement

d'Argenteuîl, cette famille antillaise

s’était scindée en deux.

Félicien Bikao. pour les voisins,

c’était le fonctionnaire, excellent em-
ployé du ministère du 'Travail, et,

pour le reste, bon vivant, aimant bien

boire et bien manger, lecteur de re-

vues pornographiques, reluquant les

filles. Qui se serait douté de sa « phi-

losophie >, puisée dans des ascen-

dances hindoues ? Il n'y avait que
lui, avec Clément et Floriane, pour vi-

vre dans l'idée inculquée qu'il était

déjà une réincarnation de divinité,

que Floriane, avant d’être aide-

comptable de banlieue, avait été une

reine. C'est qu'il était convaincant

Félicien, et obstiné.

Clément avait à peine dix ans et

Floriane douze quand il commença à

les <r éduquer ». à leur faire lire ses

ouvrages, à leur imposer des devoirs

quotidiens. Entre octobre 1981 et

mars 1982, ils suivirent un stage à

l’Association internationale pour la

conscience de Krishna. Mais, sans

doute, les théories de cette secte

étaient-elles assez différentes de

celles de Félicien.

Les miracles, te pactole

Après six mois à la secte, Clément

et Floriane s’en détachent pour reve-

nir à Argenteuil, y retrouver leur père,

y connaître une vie encore plus ahu-

rissante. Car Félicien délire tout à

fait. Il s’imagine en proie à des es-

pions de tout poil. Des Russes, des

Américains, qui rôdent alentour et

-veulent lui arracher ses précieux se-

crets. Pour déjouer d’aussi sombres
desseins, il a décidé qu'entre lui et

ses enfants on ne parlerait plus, on

s'écrirait. Et tous devaient en noircir,

des feuillets et de6 feuillets, qu’ en-

suite il détruisait avec soin.

Vint le jour où l’on commença à

parler de la nécessité de passer à la

* grande expérience ». de faire appa-
raître au grand jour tout ce dont les

années de méditation avaient suffi-

samment apporté la conviction :

dans un corps sans vie, l'âme Se li-

bère avant d'y reprendre sa place. Et

l’âme libérée allait en faire des
choses ! Ce serait un pot en or et un
embellissement du corps de Francine
qui n’aurait plus les cheveux frisés et

trouverait le nez ravissant dont elle

rêvait, une chaîne haute fidélité pour
Clément, un salaire de 6 000 francs

par mois pour Foriane, des gains as-

surés au Loto, que sais-je encore ?

Restait à savoir l'Sme dé qui allait

réaliser ces miracles et fournir ce
pactole.

Félicien avait proposé d'abord à

Clément et à Floriane de s'immoler.

Ils n’y montrèrent pas l'enthou-

siasme escompté.

« Vous aviez donc des doutes ?
demandera le président Gonnard.
- Ouiet non. »

Ce refus, pour l'accusation, est un
signe- Si Clément n’accaptait pas,

lui, ca qu’il allait accepter de faire

contre son père, c'est bien que la

réincarnation lui paraissait incertaine

et aléatoire. Félicien n’insista pas :

c Ce sera moi », cfit-il simplement.

« Relève-toi I b

Il se fit sans peine è l’idée. On dis-

cuta très sérieusement de la mé-
thode à employer. Le cyanure, envi-

sagé un moment, fut écarté. Le

17 mai 1982, le père achetait une

carabine Condor pour 3 300 francs.

Il y ajouta un marteau. Les deux en-

fants virent tout cela sans broncher.

Le père, d’ailleurs, affichait une tran-

quillité superbe : s Tout marchera

bien. Je me relèverai tout de suite

après. » En furent-ils assurés de la

même façon ?

s Oui, dit Clément. A l’époque.
j

fêtais convaincu qu’il se relèverait. »
;

Floriane, elle, qui ri est que té- |

moin, confessera : s II nous a bien
|

eu. il nous a trahi. »
[

La date n'avait pas été fixée. Féli-

cien se décida le 1" juillet, après que !

la mère fut partie faire des courses. I

Tout se passa sans émoi. Clément, I

désigné par le père pour être Fexécu-
j

tant, se prêta à tout. Il vit Félicien ar-

mer le Condor de cinq cartouches, en

lui disant ; e Tu n’auras besoin d’en !

tirer qu’une. » Floriane avait le mar-
[

teau en main, pour l'éventualité d’un !

nécessaire achèvement.

Clément, de sa voix d’écolier, ra-

conte la suite : * II était très calme. Il

a bu un verre d’eau. Floriane a dit en
riant : « C'est le verre du
condamné. » Il s’est assis sur le lit de

ma chambre et m’a dit de me mettre

contre le mur où j’appuierai la crosse.

Il a pris le canon dans sa main et Ta
mis contre sa tempe. Fuis H m’a drt :

« Vas-y. »

Ce fut un feu d’artifice de sang et

de cervelle. Clément cria bien des

s Relève-toi. relève-toi » comme il

devait le faire. Félicien ne se releva

pas. Clément, avec son regard d’en-

fant, ne sait plus : « Je pense au-

jourd'hui qu'il a voulu se suicider et

s’est servi de nous. »

Les psychiatres, eux, parlent de

dérire certain du père, un délire qui,

peut-être un moment, se trouva par-

tagé par le fils, trop influençable. Clé-

ment leur a dit un jour : « J'ai fait ça

à la fois parce que je /'aimais bien et

parce queje ne voulais pas le contra-

rier, car il me faisait un peu peur. »

Floriane paraît plus forte, plus lucide.

Elle qui était «si contente de faire !

l’expérience » dira à la barre : « En !

regardant bien les choses en face, je '.

'pensa que mon père voulait se pren-

dre pour un dieu. Et nous, on ne sa-

1

vad pas au juste où on en était. »

La cour rendra son arrêt jeudi

22 marseu soir.

JEAN-MARC THÉOLLEYHE.

ATTENTE AU QUAI DES ORFÈVRES

Les mutations de policiers

ne sont pas encore entrées en vigueur
« Les nominations ne sont pas

faites, les remplaçants ne sont pas

désignés, c’est l'attente. • Tel était,

selon un policier, l'atmosphère au

36, quai des Orfèvres jeudi matin,

alors que les différentes passations

de pouvoir qu'entraînent les muta-
tions annoncées n’om toujours pas

eu lieu. L'arrêté ministériel mutant
M. Jacques Genthiai, chef de la bri-

gade criminelle, comme chargé de
mission auprès du directeur central

de la police judiciaire, n'a pas été si-

gné. M. Marcel Morin, son succes-

seur désigné, est toujours dans son

bureau de chef de la brigade des stu-

péfiants et du proxénétisme ( BSP)

,

et M. Genthiai officie toujours à la

t£te de la brigade criminelle. Plu-

sieurs affaires criminelles sont d'ail-

leurs en voie d’être élucidées par la

« crime >, précise un inspecteur.

Aucune explication n'a encore été

donnée à M. Genthiai, au Syndicat
des commissaires ou au directeur de
la police judiciaire parisienne.

M. Pierre Touraine, sur les raisons

de la mutation du - patron • de la

brigade criminelle. Faisant allusion

à certaines informations selon les-

quelles M. Genthiai saurait • très

bien » pourquoi il est muté, les com-
missaires du Quai des Orfèvres pré-

cisent : • Si on continue ce petitjeu
désagréable des rumeurs infondées,

nous sortirons, ainsi que notre syn-
dicat, de la réserve. Il n’y a rien!
Aucune fuite n'esl avérée. Depuis
plusieurs mois, nous ne prenions
même plus la peine de rectifier les

informationsfausses que publiait la

presse sur certaines affaires! •

Aucun motif n'a en tout cas été

rendu public jeudi par Je ministère

de l’intérieur ou la préfecture de po-

lice de Paris. M. Guy Faugier, pré-

fet de police, tient seulement à dé-

mentir l'information selon laquelle il

avait proposé sa démission, refusée

par le ministre de l'intérieur, après

la publication de son rapport sur les

effectifs de la police en tenue pari-

sienne par le Point (le Monde du
22 mars).

Nous tenons à préciser, pour notre

part, que le lundi 19 mars, alors que
M. Defferre était â Marseille,

M. Fougier a envisagé de proposer

son départ. U en a été dissuadé par

M. Pierre Verbrugghe, directeur gé-

néral de la police nationale, et sans

doute ans» par l’entourage du minis-

tre, puisqu’il fut reçu en fin de jour-

née par M. Maurice Grimaud,
conseiller auprès de M. Defferre.

Après le texte de soutien de buit

juges d'instruction parisiens, c'est au
tour de la section de Paris du Syndi-
cat de la magistrature de prendre la

défense de M. GenthiaL • De l'avis

de la plupart des magistrats du par-

quet et de l'instruction, il était par-

venu à obtenir des résultats sensi-

bles dans la lutte contre la grande
criminalité, tout en respectant scru-

puleusement les dispositions du
code de procédure pénale les plus
protectrices des libertés indivi-

duelles. » Un magistrat parisien,

membre du Syndicat de la magistra-

ture, commente ce communiqué en
ajoutant : • Voici un homme que la

gauche sanctionne sans explications

alors que. en matière de terrorisme.

U a fait la démonstration qu'on
pouvait obtenir des résultats nota-

bles - contre les Arméniens et les

Corses notamment en se passant de
la Cour de sûreté de l'Etat et en se

contentant des quarante-huit heures

de garde à vue. C’est un étonnant
paradoxe ! •

EDWY PLENEL.

PEUX MANIFESTATIONS D’ENSEIGNANTS A PARIS

Qarfirv. entBêidS-tU*

Dans les premiers rayons de

soleil du printemps, deux cor-

tèges de manifestants se sont

croisés, mercredi 21 mars, bou-

levard Pasteur, A Paris. Deux
manifestations d’inégales impor-

tances. mais qui réunissaient

toutes deux, des enseignants

mécontents de la politique

menée par le ministère de l’édu-

cation nationale.

Marchant vers la rue Dutot, où
est située la direction des ensei-

gnements supérieurs, quelque

deux cents universitaires ont crié

leur refus des nouveaux projets

de carrière des enseignants du
supérieur. A l'appel du Syndicat

national de l'enseignement supé-

rieur (SNE-SUP) et d'associations

d'assistants, des enseignants
d’universités parisiennes et de
province, ont exprimé leur désac-

cord avec les projets du minis-

tère (te Monde du 20 mars) et

exigé de nouvelles négociations

au moment où se réunissait le

Comité technique paritaire (CTP).

Sur l'autre voie du boulevard,

des adhérents du Symficat natio-

nal des enseignements de
second degré (SNES) défilaient

en scandant « vingt-cinq élèves

par classe ». Venus de toutes les

régions de France, Sa étaient

près de cinq mile cinq cents à

s'être rassemblés, dès le matin,

au Palais des expositions de la

porte de Versailles. Rencontras,

discussions par catégories et

meeting ponctuaient le rassem-

blement. prélude à la manifesta-

tion de rue. « Non è Prost-

Legrand, oui à la défense de
l’instruction publique», procla-

mait une pancarte brandie par un

adhérent de la Côte-d'Or. « Non

è la pseudo rénovation bagrand-

Prost-Savery », affichait un
enseignant de Paris. Dans les

rangs du SNI de Seine-
Saint-Denis, on chantait une ver-

sion nouvelle de la Carmagnole,

ailleurs on criait : c Savary.

entends-tu,,
les profs sont dans

larve. »

Le refus des réformes, les

revendications salariales et de

vibrants appels à la laïcité jaillis-

saient d’une foule bariolée et

jeune où les femmes semblaient

les plus nombreuses. Les surveil-

lants, hostiles aux projets de

réforme de leur statut, lançaient

quelques pétards, tandis qu'un

professeur d'un lycée de San-

cerre affirmait que e seul un
enseignement de qualité assu-

rera une réussite auxjeunes ».

A 16 h 15, la démonstration

était terminée : tes manifestants

regagnaient leurs cars et leurs

trains. Enseignants du supérieur

et du secondaire espèrent,

désormais. « que M. Savary a

pris conscience de leur déterrm-

nadon ».

S. B.

Le conseil municipal d’Albi diminue de 30 %
ses subventions aux écoles privées

rLe point-
m Quels sont les princi-

paux services de police
concernés per les muta-
tions 7
il s'agit essentiellement des

services de police judiciaire dé-
pendant de la préfecture de po-
lice de Paris. Trois hauts respon-
sables de ia police parisienne
sont « déplacés » : MM. André-
Sdères. ancien directeur adjoint

de (a police judiciaire. Serge
Devos, ancien chef de la brigade
de répression du banditisme, et

Jacques Genthiai. ancien «pa-
tron s de la brigade criminelle. Ce
damier service, surnommé la

crime s et regroupant cent-dix

fonctionnaires, constitua l’un des
fleurons de la police parisienne. Il

a pour mission de résoudre les

énigmes criminelles, grandes et

petites.

• Pourquoi M. Genthiai
est-il qualifié dm « grand
ffre » ?

Au-delà du cliché, son pas-
sage è la tête de la sixième sec-
tion de fa direction centrale de la

PJ (chargée de la répression des
atteintes è la sûreté de l'Etat) et

de la brigade ai mine! le ont fait

de lui un excellent connaisseur
des dossiers « terrorisme ».

• Quelles raisons ont
conduit huit juges d’ins-

truction parisiens à quali-

fier sa mutation d'« in-

juste » ?

Ces magistrats, parmi les plus

en vue. ont voulu faire savoir

qu’ils appréciaient les compé-
tences du « patron » de la bri-

gade criminelle. Leur message
est clair ; ce policier était loyal è

leur égard et conduisait ses en-
quêtes comme cela lui était de-

mandé. Bref, la pofice jutfidaire

travaillait en harmonie avec la

justice. Le fait leur a paru suffi-

samment neuf pour être noté
avec éclat.

• Qui a pris la décision
desmutations ?

Les autorités refusent de le

dire. D'où une rumeur insistante :

les mutations auraient été de-
mandées par M. Guy Fougier.

préfet de police de Paris, accep-
tées par MM. Pierre Verbrugghe,
directeur général de la police na-
tionale, soutenues par Gilles Mé-
nager, directeur adjoint de cabi-

net de M. Mitterrand. Le
ministère de l'intérieur et l’hôtel

Matignon auraient été tenus A
l’écart.

• Quels griefs ont pu être
faits à M. Genthiai ?

D’abord, ses rapports avec le

palais de justice. Le préfet de po-
lice aurait pris ombrage des liens

privilégiés du commissaire avec
les juges d’instruction. La tratfr-

rion veut que le patron de la bri-

gade criminelle rende ses
comptes au préfet.

__

Ensuite, las fuites. Ce policier

réservé aurait parié, ou ses su-
bordonnés. Mais dans quella af-

faire ? Quand ? M. Genthiai doit-

il regretter de s'Stre vu confier

l’enquête de police après l'arres-

tation des trois Irlandais de Vin-

cennes, en août 1982, paria cel-

lule anti terroriste de l'Elysée ?

L’IGS, la « police des po-
lices ». a enquêté è plusieurs re-

prises ces derniers mas A la bri-

gade criminelle, à la demande du
préfet de police. Le 36, quai des
Orfèvres se sentait sous surveil-

lance...

protestent contre la décision du
conseil municipal de ne plus couvrir
les frais de fonctionnement pour les
élèves de ces écoles qui ne sont pas
domiciliés dans ia commune.

_

Les neuf écoles primaires de la
ville sont sons contrat d’association
avec l'Etat. La municipalité d’union
de la gauche a toujours refusé de
verso1

le forfait communal pour les
classes maternelles, bien que le tri-

bunal administratif de Toulouse lui
ait donné tort en mai 1982. Les re-
présentants des écoles privées
avaient alors adressé un recours an
Conseil d’Etat qui n’a pas encore
rendu son arrêt. En revanche, la
chambre régionale des comptes a
donné raison, le 8 juin 1 9S3, A la mu-
nicipalité d'Albî.

LE PS PARTICIPERA A LA

MANIFESTATION LAÏQUE

DU 25 AVRIL

Le bureau exécutif du PS, réuni

mercredi 21 mars, a décidé d’appe-

ler les adhérents du Parti à s'asso-

cier aux manifestations organisées

fwtr le Comité national d’action laï-

que (CNAL), le 2S avriL Cotains
membres du bureau exécutif, sans

mettre en cause cette décision, ont

attiré l'auention du bureau sur la

nécessité de mesurer toutes les

conséquences d'une telle participa-

tion au cas où. les députés socialistes

n'auraient pas la possibilité d’amen-
do le texte du gouvernement

Une délégation dn PS a rencon-

tré, jeudi 22 mars, des responsables

du CNAL pour préciser les mots
d’ordre de ces manifestations.

De leur côté, la CGT et la Ligue
communiste révolutionnaire ont
annoncé qu’elles s'associeraient au
mouvement du 25 avriL

FOOTBALL

Le FC Mulhouse en quarts de finale de la Coupe de France
Après Cannes, le 20 mars, un au-

tre club de deuxième division, le

FC Mulhouse s'est qualifié, le

21 mars, pour les quarts de finale

de la Coupe de France. Grâce à

RUGBY

EXCUSES
Nous devons des excuses à

A. Winston Jones. L'arbitra gah
ois du match Ecosse-France à

Idimbourg [le Monde du
10 mare) n’est pas gardien de

jrison. C’est à la suite d'une

tornade lancée dans les ves-

iaires français par un confrère

le l'Equipe que M. Jones s'est

v attribuer par l'ensemble de la

tresse ternationale - sauf

'Equipe - cette profession qui,

iu demeurant, n'a rien d'irrfa-

nant. En fait, l'arbitre est pro-

esseur à la West Ciamorgan

nstitute of Higher Education.

A. G.

deux buts de Didier Six, qui valu-

rent match nul. les Alsaciens ont pu
éliminer les Girondins de Bordeaux,
leaders du championnat, qui
avaient été battus, sur leur terrain.

Le FC Nantes, qui avait été tenu en
échec (0-0) à domicile par Lyon,

s'est, pour sa part, qualifié difficile-

ment en faisant à nouveau match
nul (4-4j au stade Gerland.

Les résultats des matches ont été

les suivants :

DIVISION 1 entre eux :

MONACO b. * NANCY 4-1

•LAVAL b. ROUEN 3-1.

DIVISION I contre DIVISION :

• MULHOUSE ci BORDEAUX . 2-2

• Besançon et METZ 1-1

•Lyon et NANTES 4-4

• Guingamp b. TOULON 1-0

• Les équipes qualifiées sont en ca-

pitales grasses.

• Le tirage au sort des quarts de fi-

nale auront lieu dimanche 25 mars. Les

quarts de finale se joueront les 4 et

11 avriL

Les quarts de finale retour des

coupes d'Europe nom pas été favora-

bles aux clubs latins qui avaient pour-

tant dominé les matches allers. Les ré-

sultats des matches disputés le 21 mars
sont les suivants :

COUPE DES CHAMPIONS :

" Dyn. Berlin (RDA) b- AS ROME
(liai) 2-1

• DCN. BUCAREST (Roum.) b. Dyn.
Minsk (URSS) 1-0

• DUNDEE UNITED (Écosse) b. Ra-
pid Vienne (Antr.) 1-0

LIVERPOOL (AagL) b. • Benfica

(Port) 4-1.

COUPE DES COUPES :

• MANCHESTER UNITED (AngL)
b. Barcelone (Esp.) 3-0 (0-2)

• Chakhtio Donetsk (URSS) et

PORTO (Port) l-l (2-3)

• JUVENTUS (ItaL) b. Haka ValeaL

koska (FînL) I-Q (1-0)

•ABERDEEN (Ecoa.) b. Ujpest Dosza
(Hong) 3-0 (0-2).

COUPE DEL’UEFA:
• Austria Vienne (Autr.) et TOTTEN-
HAM (Angl.) 2-2 (0-2)
• HAJDUK SPLFT (Yoog.) b. Spart»
Prague (Tch.) 24) (Ô-I)

• Spartak Moscou (URSS) b, AN-
DERLECHT (Belgique) ...14 (2-4)
• Strum Graz (Autr.) et NOTTTN-
GHAM FOREST (AagL) .. 1-1 (0-1)

• Les clubs qualifiés pour les demi-
finales des H et 25 avril sont en lettres

Le litige, actuel concerne les

classes .élémentaires où sont ac-i

cueillis 950 enfants. Lors d'une ré-'

cente réunion, le conseil municipal a
décidé d’amputer de 30 % - soit

près de 250 000 francs, - les crédits

qu’il alloue au titre des frais de fonc-

tionnement des écoles privées sous

contrat d’association. Cette part du
budget correspond à la proportion

d’élèves habitant les communes voi-

sines d'Albî (280 sur 950). Le
maire socialiste, M. Michel Castel,

fait valoir que les contribuables de

sa ville n'ont pas â suppléer aux défi-

ciences de ces communes, la discus-

sion avec les maires concernés
n'ayant pas abouti.

Les représentants de l'école pri-

vée estiment celte décision « discri-

minatoire dans la mesure où elle

n’atteint que les écoles publiques

qui, elles aussi, scolarisent des en-

fants des communes voisines. En
fait, ce problème devrait être réglé

par les textes d’application des lois

sur la décentralisation, et aussi par

la loi sur l'enseignement privé que le

gouvernement se propose de déposer

en avril prochain: aux termes de
l'avant-projeL, les communes au-

raient l’obligation de se répartir les

dépenses de fonctionnement des

écoles privées sous contrat.

M-LAF0N-AUGE NOMMÉE

RECTEUR DE L’ACADÉMIE

D'ORLÉANS-TOURS
Sur proposition du ministre de

l’éducation nationale, M“ Monique
Lalon-Augé, présidente de l’univer-

sité de Paris-Val-de-Marne (Paris-

XII) est nommée recteur de l’acadé-

mie d’Oriéans-Tours. Elle remplace
M" Michèle Gendreau-MhasaJotix,
appelée à d’autres fonctions.

[Née le 26 mai 1936 à Argentan.
(Orne), M™ Monique Lafon-Augé est

ancienne élève de PEcole normale supé-
rieure et agrégée de mathématiques.
Nommée en 1953 mairie de conférences
à l’nniverâté de Clermont-Ferrand puis,

en I960, professeur è la faculté des

trice de FUER de sciences <

en 1976, M“ Lafon-Augé avait été i

mésküente de Funirauté Paris-XII le

24 mars 1982. Au mois de mai dernier,

scs collègues de la Conférence des prési-

dents d université l’avaient choisie

comme première vice-préskteue. EU*
était b première femme i occuper de
hautes responsabilités dam» cette ins-

tance univemtaire.1
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SOCIÉTÉ

Les états d’âme des « catbos de la laïque »
- La « ntfaot de k-fadqac »
sort aécotttettts. Et fis com-
aiwat à le Un savoir. Es
rappsBéf qae la Bajoritf des
enfiurts csrboflqnwr te flronttrt,

deH dans Pensrignemeot {»•
bfic (1), et font remanpaer qae
la hiérarchie cmtfcofiqne, «aas
wdoir Paeoaer, investit, rat dé-
fit des appaieacea, matant; st-

aoa pins, en hommes et ca fari-

ttatires. daas les qnclqne trois

saille cinq ente a—tôrârira da
toripaaet pototic.

Pourquoi cette gêne supposée
chez les évêques ? • JZc jr trouvent

coincés, répond un aarntaxar du pç-
Wic, entre /fer mouvements de pa-
rons traditionalistes qui les débor-
dent à la base et les autorités
romaines qui les surveillent d’en
haut. » Or en prenant fait et came-
pour la défense de Féerie privée, et

jusque dans des msuafcstatSàén de
roc, ils donnent riiuptesrion d’opé-

rer an choix partisaa en faveur des

* cathafiqura fidèles * da privé et an
détriment des « chrétien» de seconde
zone > du public.

« J’accuse les évêques de vouloir

diviser le peuple de Dieu / » La pre-

jm2resalveest tnéeparAndréMan-
douze {le Monde da 3. février),

bientôt suivie (Tune campagne lan-

cée par Témoignage chrétien* sous

forme d’appel aux évêques de
France, dans lequel, sous Je titre

« Nous, les catbos delà laïque»,on
fit : « Notre présence de chrétiens

dans renseignement public appandt
désavouée [par les évêques],comme
apparaît déconsidéré renseignement

public lui-même. * Cet appel a déjà

r6am plus de trente müJe signatures.

Deaxüme reproche fait à Fépîsco-

pat ; les manifestations auraient for-

cément un caractère politique, et la

hiérarchie catholique, qu’elle le

veuille on non, serait récupérée par
la droite. Le pasteur Jacques
Mauy, prérident de la Fédération

protestante de Rance, «oit dans

r- ambiguité » de la position des
évêques cathûüques - an mauvais
calcul qui risque de les enfermer
dans des situations politiques Im-
possibles».

Les évêques ont beau se défendre

de frire un choix partisan an détri-

ment de l’école pvbfiqne ou de foire

de ht politique, les - catbos de ia laï-

que » ne sont pas convaincus.
MM Monique CSxsnd: et Marrô-
FraoccPrattywwïte^respCcriiwaieat
présidents et secrétaire générale de
la Fédération nationale des anzma-
teurs et parents pour réducation

chrétienne des élèves de Penaejgae-

ment public (FNAPEC), ont réagi

à rmterview que Mgr Jean Vünet,

président de la conférence épisco-

pale. nous a accordée (le Monde da
25 février).

« Si. &numcBtreÜca, comrnelediT

Mgr VUneu - renseignement privé

» permet à TEgBse catholique d’av-

» sucer dans la écoles qui se ratta-

» chent à elle l'instruction profane

-et la vision chrétienne de Texts-

» tence. en quelque sorte, dans un
» seul et mime acte », quefcât-Ü du
travail accomplipar les aumônertes

de l'enseignement public ? Et nul

nîgnort que renseignement reli-

gieux dans les établissements privés

appartient à bt responsabilité de

chaque directeur détablissement

scolaire, et quecehd-d peut encou-

raser Hntéjpisme. si tei est leprojet

tmlsngnsemt
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blindées et
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i tamau* Sm ami effraction Secury-

ko. anpfiqué sur vos vinages, leur

«Are tse résistance da 2,6 tonnas»
mtsnètn cadé. R ast jnvmbla at peu

tôtarn. ffjqritMtions an Pràtace}. Et

aur km» très aflfcacamant comro le

«d «t tobreft, poser wus-*nfcie ou

rites poser la survitrage DUO-
ENÊTOE. tris esthétique «r Ton des

oins onéreux du marché. PRtVAD.

. rue Chariot, 93320 PaviBons-

MeSois. TA. : {1} 848-85-37. .

de rétablissement, sans qu’aucun
évêquepuissey redire. »

« Vautre part, dhenttilet, nous
regrettons que nos évêques Jugent
bon de prendre la tête des manifes-
tations. Ils ne sont pas innocents ri,

malgré leurs dénégations, savait
bien à quelle récupération Ils s'ex-
posera. Ils font le jeu de la droite
politique. » .

Untnor

An-defo de la querelle conjouctn-
refle, précipitée par ks propositions
Ssvazy, et des réactions, d’humeur
chez te « catbos de la laïque », qm
SC sentent ïncnmprîw on mmyMliA
par les évéques — « Pour la pre-
mièrefois, avoue Monique Charnel.
face à l'épiscopat, nous avons l’im-
presslan de rencontrer un mur ». —
ces chrétiens, dans renseignement
public, pensent qu’on refuse d’enga-
ger le véritable débat, la question de
fond de la laïcité, de la sécularisa-

tion et de la présence des chrétiens

dans lemonde profane.

Four eux. Il est impossible de pré-
senter Fécale catholique comme ins-

trument d’évangélisation ou de
transmission de la foi, car elle ne
produit pas de «meilleurs chré-
tiens » que l’école publique, ni da-
vantage de «vocations» ou même
de pratiquants^. Serait-elle, alors,

un lieu plus « évangélique »? H
semble que non, puisque tes enfants

des immigrés, par exemple, sont

«Fécole représente, pour l’Eglise,

l'ultime vestige du pouvoir qui fut
le tien, durant des siècles, sur la so-
ciété civile. Détentrice du salut des
âmes, gardienne des voies du
royaume de Dieu, l’institution-

Egftse cueillait l'enfant (de Dieu

)

des le berceau pour l'amener à la
tombe via le baptême et le mariage.
Or, depuis le concile et mal 68, les

colonnes du temple s’effondrent une
à une. Le mariage ? En chute /tire.

Les rntiMoncer ? Deux mais pas
plus. Lesparoisses ? Vidées. £'sw
tement f Autorisé. La contracep-
tion ? Généralisée. La morale ?
Cornais pas. Les vocations ? En
chute libre (saufàBcôneJ_».

La dernier carré

En fin de compte, c’est la défense
de l’école privée comme « dernier

carré de liberté • ou comme - Heu
de -visibilité » de l’Eglise qui est re-

fusée par les - cathas de la laïque ».

*Faut-il que PEgiise retrouve une
visibilité T ». demande le Père Jo Ri-
rai, secrétaire national des aumOne-
ries de renseignement public, qui

aime à citer cette phrase du Père
Gérard Défais : « Dans la kermesse
des Idées. l’Eglise n'a qu’un stand. »

« Or. ajoute le Père Rival, actuelle-

ment, l'Eglise est tentée de décorer

son stand au lieu d’aller voir ce qui
se passe au stand d’à côté. » Pour
lui, «c’est une chance que lesjeunes
prissent développer leurfoi dans un
contexte de laïcité, où se confiante

«Leanoix n’est pas assez enteatoe dans FEgBse

nous déclareVévêque cÏEvreux

A quarante-neuf ans,
Mgr Jacques Grillât, évêque
d’Evreux, est un peu renfant tsr-

(3>l* de répôcopat français. Lors

du vota par l'assemblée daa évê-

ques à Lourdes, an novem-
bre 1983, du texte sur la tSueuet-

sion nucléaire, U était non
seulement parmi les huit évêques

à refuser le texte, mate B lut le

seul à s'en expliquer publique-

ment. dans le Monda du 12 no-

vembre sous le titra «Pourquoi

fri voté contre ». Nous lui avons

demandé son pote* da vue sur la

querelle scolaire etb place dans
t*EgHse des rééthos de te ùê-

V "
\ .-

VAprès avoir dénoncé le e dan-

ger de poétisation » tps existe

dans tes manifestations de nie,

qu*8 est « grand temps d'arrêter

pour trouver une solution —
mime provisoire - è la querella

scolaire». Mgr Gaffiot insiste sur

l'importance qu'il attache au
ephneSsme scolaire au sentis»

des familles et de la société, qui

n’bnpBque povr autant aucune

défonce h l’égard de récola pu-

blique ». Malheureusement,
ajoôte-t-fl. aon a du mal à vivre

le pluraSeme è l'intérieur de
rEglise».
A la question de savoir ce qu'à

dtt è ses dfooésarns qui travail-

lent dans renseignement pubRc.

révêque d’Evreux répond : « Je
tour dto que récole cnthoBque

n'est pas la sérié préoccupation

de révëque ou de l’Eglise tSocf-

saàne. Je respecta les fsmdtos qui

ont fait un autre choix que l'école

catholique. Je tfo aux ensei-

gnants que leurs efforts ne sont
pas compris Je trouve que la

voix des chrétiens dans rensei-

gnement pubDc n'est pas assez

entendue dans TEgBse. Je sou-
haite qu’ils fessent davantage
panager tours projetsetleurs m-
termgationm.

» Ce sont lesJeunes, en finde
compte, qui sont importants.

ainsi que les questions -de fond
que nous avons trop tendance è
oubBec: quelle formation est pro-

posée aux Jeunes par Tensemble
du système scolaire 7 Car, c'est

Tensemble du système qu'il

s'agit de réformer pour ne pes
décevoir rattente des jeunes. Et

cette réforme doit se faire dans

le respectdu phnEsme. »

. . A.W.

beaucoup moins nombreux propor-

tionnellement dans renseignement

privé. Celui-ci, en revanche, est plu-

tôt considéré soit comme recours

pour les «enfants à problèmes»

(ceux qui échouent dans le pubBc),

«t par les «parents à problèmes»,

soit, pour une minorité certes,

yomn» une garanti» de discipline,

de sérieux et de réussite scolaire

pourune élite fortunée.

SL au contraire, les évêques se

placent sur le terrain de la liberté de
choix et du pluralisme à défendre,

ks «catbos de te laïque» répondent,

«Time part, que la liberté n’est pas

menacée dans le système d’éduca-

tion nationale et, de Faune, qu’ils

souhaitent, eux aussi, un plus grand

pluralisme dans renseignement pu-

blic.

Plusieurs de nos interlocuteurs

ont insisté sur « la confusion que
certains chrétiens font plus ou
moins volontairement entre la dé-

fense de leur liberté de croire ou
Dieu de Jésus-Christ ri celle de
leurs intérêts particuliers ou de
classe ». comme l'écrit ML Michel
Bloch-Lemoine, chrétien engagé
Aim ranmônerie publique, la caté-

chèse et le Parti sodafiste.

De son côté, M. Jean-Pierre Mo-
rin, président des Equipes ensei-

gnâmes. pose ie problème en ces

termes z *Si la liberté n’existait

déjà dans le servicepublic et laïque

de réducation nationale, ta grande
majorité desparents luiferaient-ils

confiance Et des enseignants

ayant des options différentes
accepiendesOrils d’y travailler T

D’autres parents considèrent
comme « tiore» renseignement dis-

poséparune institution confession:

radie, ri contraire h la liberté une
autrequiaccueilletoutes les convic-
tions t Quelle contradiction I»

Pour M- Frédéric Meunier, enfin,

membre de la Fédération de rensei-

gnement des associations de parents

d’élève» pour révolution de rensei-

gnement cathofique (FNAPEEC),

une pluralité de valeurs ri d'opi-

nionscomme il est de règle dans nos
sociétés aujourd’hui».

Ge plaidoyer en faveur de la laï-

cité rejoint cehri fait depuis toujours

par les Eglises protestantes et le

souci du grand rabbin Sirat, qui en-

seigne hri-mëme dam une univezaxé

d’Etat, et nous rappelait récemment
que 8 % seulement des enfants juifs

sont dans des écoles privées. M- Si-

rat affirme avec farce la dette de re-

connaissance de la communauté
juive envers renseignement public

dans sa lutte pour être reconnue
comme partie intégrante de la na-

tion.

Tous les tenants de la laïcité, les

caiboiiqnes comme ks autres, ne
ment pas les imperfections du sys-

tème public d’éducation : lacunes ou
ignorance dans renseignement des
racines chrétiennes de l’histoire

française; horaires trop chargés qui

laissent peu de temps pour Ira acti-

vités des aumtaeries, manque de lo-

caux ; taux flevé de Féchec scolaire :

50 % des enfants quittent l’écrie

sans diplôme, etc. Mais ils sont per-

suadés que la réforme du système ne
pourra se faire que globalement,
avec la contribution de toutes les fa-

unDes idéologiques, spirituelles et

religieusesdupays.

Crat pourquoi, le mardi 20 mars,
une délégation œcmnémqœ (catho-

lique, protestante et juive) a été re-

çue an mmivtèrr de Féducation na--

tionale avec un projet de réforme
élaboré en commun. T-»* i-afhnttqn»*

de cette délégation — faut-il le souli-

gner? — sont ceux de b. laïque—

ALAIN WOODROW.

(Il la Sèves de renseignement
privé mat environ deux ntflfioas. soit un
titisme de la population scolaire, et ta

grande majorité (93 %), qui représen-

tent 15.5 % des élèves français, sont

dans des écries catlxdiqtKl. 20 % seule-

ment des parents d’élèves du privé don-

nent une motivation rcËgûmse aa choix

deréoofepoorfeweufout
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INFORMATIONS « SERVICES »

WEEK-END D'UN CHINEUR
VENTES

VIE

QUOTIDIENNE—

L'HEURE D'ÉTÉ

SERA RÉTABLIE

LE DIMANCHE 25 MARS

A 2 HEURES

Le dimanche 25 mars à
2 heures du malin, iss horloges

et tes montres devront être avan-
cées d’une heure en France et

dans la plupart des pays de l'Eu-

rope occidentale. Depuis le

25 septembre 1983. nous étions

è l'heure d'hiver, c'est-à-dire à

UTC (temps universel coordonné)

+ 1 heure. A partir du 25 mars,

et jusqu'au 30 septembre, nous
serons à l'heure d'été, donc à

UTC + 2 heures.

Rappelons que le temps uni-

versel est né le 22 octobre 1884
de l’adoption du méridien de
Greenwich (l'observatoire britan-

nique situé dans ia banlieue de
Londres) comme méridien d'ori-

gine. Depuis 1978, l’appellation

officielle française du temps uni-

versel est UTC et non plus GMT
(Greenwich mean time) qui était

incorrect : le temps civil, est. en
effet, calculé de minuit à minuit,

alors que le temps moyen d'un

fieu est calculé de midi à midi,

puisque fondé sur l’observation

du passage du soleil au mérkSen
de ce Heu.

EDF estime à 300 000 tonnes
d’équivalent, pétrole réconomie
réalisée chaque année, en avan-
çant, pendant les six mois du
printemps et de l’été, le temps
civil de deux heures sur l'heure

du fuseau horaire.

tionale de la jeunesse, programmée
par l’ONU pour 1985.

Ce comité, créé le 10 Février par
décret du premier ministre, est res-

ponsables des manifestations organi-

sées à cette occasion. U associe les

représentants de quinze ministères,

de treize associations de jeunesse et

de sports, et de sept organismes spé-

cialisés. M“ Avice, qui le préside, a
souhaité le 19 mars que l'Année in-

ternationale de la jeunesse évite

* les projets gadgets et la proliféra-

tion de colloques » pour se consa-

crer à des projets durables. Des réa-

lisations prévues par les ministères

(culture, droits de la Femme) et les

associations pourraient ainsi rece-

voir un label - Année internationale

de la jeunesse ». Des projets spécifi-

ques pourraient aussi être financés.

Le ministre a indiqué que des cré-

MOTS CROISÉS
PROBLÈME N* 3673

I. - Brassent donc beaucoup
d'airs ou beaucoup d'eaux. — H. Un
innocent condamné à vie. — III. Fait

partie du langage « courant ». Font

le ménage. — IV. Donne du souffle

maie coupe la respiration. Lettres

honorifiques. - V. Se glisse dans le

tuyau de l'oreille. - VI. Un mordu
de la forêt ou un mordant. —

VII. Un véritable petit génie. Ville

morte. - VIII. Phénomène de rejet.

Se distingue à ' l'entraînement. -

IX. Donne des ampoules. - X. Let-

tres grecques. Comprend tout ou ne

veut rien comprendre. - XI. Coupa
court. II n’y a rien à en tirer.

VERTICALEMENT
1. Nous fait mettre un voile ou

nous fait meure les voiles. On y
commande à la carte. - 2. Est favo-

rable au rétablissement de la cou-

ronne. — 3. Purée peu nourrissante.

- 4 Fleuve. Dont la ligne n’est pas

en dérangement. - 5. On y prend du
bon temps. Démonstratif. Cracheur
de feu. - 6. Cherche toujours à faire

bonne impression. Conjonction. -
7. Réagit donc face à son déchire-

ment. Le bonheur des uns ou le mal-

heur des autres. - 8. Sont souvent

usées par le travail en usine. Préposi-

tion. - 9- Coupe donc Je souffle

mais ne coupe pas le « sifflet ». Fré-

quenté par des déchets.

Dimanche 25 mars

PARIS
Nouveau Drouot, 14 h 30, impor-

tants tableaux modernes (collection

Maeght).

ILE-DE-FRANCE

Samedi 24 mars

Chartres, 14 heures et 20 h 30,
jouets anciens , chemin de fer. Ea-
gtrien, 21 heures, tableaux, sculp-

tures dix-neuvième siècle et ving-

tième siècle. Melun, 14 h 30, soldats

de plomb, armes. Pontoise, 9 b 45,
véhicules de tourisme et utilitaires.

Dimanche 25 mars

Chartres, 10 heures, 14 heures,

jouets anciens, documentation sur
l’aviation. P-nghîgn, 14 h 30, Art
nouveau. Art déco. Fontainebleau,
14 heures, tableaux anciens, argen-

terie, bijoux, meubles. Les AmMys,
14 h 30. meubles, objets d’art, bi-

joux, tableaux. L*Isle-Adam,
14 heures, meubles dix-neuvième

siècle, tableaux. Meaux, 14 heures,

vins et alcools. Pitfnriers, 14 heures,

porcelaines, tableaux, argenterie.

Rambouillet, 14 h 30. bronzes ani-

maliers, bijoux, argenterie, meubles,
objets d'art. Saint-
Gennam-en-Laye. 14 heures, meu-
bles, tableaux, objets d’art.
Verrières-le-Boisson, 10 heures,

14 heures, art populaire. Versailles,

Rameau, 14 heures, tableaux, curio-

sités. art primitif, meubles, objets

d’art, Chevau-Légers ; 14 heures

Extrême-Orient ; 14 h 1S, argente-

rie, bijoux.

nation pour l’Année internationale à
faire connaître leurs propositions.

Principaux thèmes de cette manifes-

tation : « La solidarité inter-

générations », « La situation des
jeunes par rapport au travail et aux
loisirs », « Les jeunes et les
cultures ». Ce dernier sujet pourrait

permettre de relier la question des
jeunes immigrés de la seconde géné-

ration en France à celle des rapports
Nord-Sud.

Le secrétariat et l’examen des
projets associatifs ont été confiés au
Comité pour les relations nationales

et internationales des associations de
jeunesse et d'éducation populaire

(CNAJEP) qui regroupe plus de
cent dix associations françaises.

Ph. Be.

* CNAJEP, 15, me Martel. 75010
Paris, ta : 770-71-31

Solation du problème n* 3672

Horizontalement

I. Monnaie. - IJ. Oreillons. -
111. Nie. Lis. — IV. Te. Scribe. -
V. Endurée. — VL Eta (E.T.A.).

Innée. - VII. Négaton. -
VIII. Leu. Emeri. - IX. Eu. En. —
X. If. Trémie. — XL Rat. Crans.

Verticalement

1. Monte-en-Fair. - 2. Orientée.
Fa. — 3. Née. Dague. - 4. Ni. Su.
Uu - 5. Alacrité. RC. - 6 . IL
Renommer. - 7. Eolienne. Ma. -
8. Nib. Rein. — 9. Assène. Inès.

PLUS LOIN
Samedi 24 mars

Aacfe, 14 b 30, atelier de peinture

moderne. Chilon-sur-SaÔBe,
10 h 30, argenterie, bijoux ; 14 h 30,

meubles, objets d'art. Laval,
14 heures, armes. Marseille,
14 h 30, bijoux, argenterie, meubles,
tableaux. Sofcsoos, 14 h 30, meu-
bles. objets d’art, Extrême-Orient,
archéologie. Toulouse, 14 b 30, tim-

bres.

Dimanche 25 mars

Ancfa, 14 h 30, meubles, objets

d’art, tableaux. Autan, 14 h 30,

meubles, bibelots, tableaux. Arles,

14 heures, bijoux, céramiques, meu-
bles. objets d’art. Avignon,

—14 heures, bijoux, argenterie, ta-

bleaux, meubles. Bourg-en-Bresse,

14 b 30, tableaux, bronzes, meubles,
armes. Brive-la-Gaillarde,
14 heures, meubles, objets d’art. Di-
jon, 14 heures, meubles, tableaux;
14 h 15, vins, alcools. Dreax,
14 h 30, meubles, objets d’art. Eper-
uay, 14 heures, faïences et porce-

laines anciennes. Honflenr,
14 heures, meubles, objets d’art, li-

moges, 14 heures, tableaux dix-

neuvième et vingtième siècle, meu-
bles, objets d'art. Lyon, 14 h 30,

tableaux, bijoux, armes, meubles,
objets <fart. Mayenne, 14 h 30, orfè-

vrerie, tableaux, meubles. Monaco,
21 heures, poupées anciennes, auto-

mates. Partbenay. 14 h 15, meubles,
objets d'art. Pau, 14 b 30, meubles,
tableaux modernes. Art nouveau.

Reims, 14 heures, objets d'art,

Extrême-Orient, meubles. Ronea,
14 h 30. tableaux de l’école de
Rouen. Saint-Die-les-Vosges,
14 heures, tableaux, bronzes, meu-
bles. Soissoos, 14 h 30, meubles, ob-

jets d’art, Extrême-Orient, archéolo-

gie. Valenciennes, 10 h 30,
monnaies anciennes; 14 b 30, ar-

chéologie. Vendôme, 14 h 30, tim-

bres.

FOIRES ET SALONS
Marseille (13) ; Monaco (Con-

grès des collectionneurs de poupées
anciennes et automates) ; Nîmes
(30) ; Paris, ancienne gare de la

Bastille, musée Jacquemart-André ;

Saulx-les-Chartrenx (91) ; Tours
(37).

COLLOQUE
LE 109- CONGRÈS

DES SOCIÉTÉS SAVANTES

SE RÉUNIRA A DUON
DU2AU6AVRH.

Sous l’égide du Comité des tra-

vaux bistoriques et scientifi-

ques (1), le 109e congrès national

des Sociétés savantes se réunira à
Dijon du 2 au 6 avriL

Plus de trois cents communica-
tions sont prévues, en particulier

dans les domaines de l’histoire (le

thème choisi cette année est -La
transmission de la foi et l'encadre-

ment des fidèles»), de la géogra-

phie, de l’archéologie, des
sciences... ; à ces interventions

s'ajouteront tes travaux des commis-
sions de préhistoire, d'anthropologie

française et du Comité d’hisioire de
la Révolution française.

Les prochains congrès auront lieu

en avril 1985 à Montpellier, avec
pour thème historique central «La
santé et les soins corporels» et, en
1986. à Poitiers, avec pour objet

l'étude des assemblées territoriales

et de l’administration locale.

GUY BROUTY.

EN BREF
ANNIVERSAIRE

PORTES OUVERTES A CURIE. -
L'Institut Curie ouvrira ses portes

au public, samedi 24 mars de
9 h 30 à 17 heures, pour célébrer

la découverte, en 1934. par Fré-

déric et Irène Joliot-Curie. de la ra-

dioactivité artificielle. Des visites,

commentées par des médecins et

des chercheurs, permenroni aux

visiteurs de s'informer des appli-

cations de la radioactivité, aux

plans biologique, médical et scien-

tifique. Conférences, filmB et vi-

sites du musée Curie, du labora-

toire et du bureau de Marie Curie.

* Institut Curie, 26, rue dTfhn et

II, rw Plerre-et-Marle-Corie,

75005 Paris.

DEUX SALONS
COMMERCE ET FRANCHISE. -

Au Parc des expositions de la

Porte de Versailles à Paris se tien-

dront. du vendredi 23 au lundi

26 mars indus, de 9 heures à

19 heures, deux Salons consacrés

au commerce. L’un - internatio-

nal - est relatif à la franchise.

L'autre concerna le commerce as-

socié (coopératives, chaînes asso-

it) CTHS. 3-3. bd Pasteur,
75015 Paris.

ciées). Prix d’entrée : 50 F. Des
conférences et des débats sur la

distribution moderne sont an-
noncés.

Renseignements : Mancon
(M» Béatrice JobuJl TéL 2 757-
67-50.

ÉTUDIANTS
PRÉPARER L'AVENIR- - Le maga-

zine l'Etudiant organise à Paris

jusqu’au dimanche 25 mars le

deuxième Salon de l’étudiant.

Stands d*information, forums, dé-

bats. doivent permettre aux
jeunes visiteurs de préparer leur

avenir professionnel. Pour les ai-

der à choisir la bonne filière

d’étude et à trouver un emploi. La

thème principal du Salon 1984 est

t l’orientation 1 . Selon la formule

des organisateurs, f Favenir, c’est

géant a.

IV De II b â 20 fa 30 tons les

jours, 24, quai d'Austerlitz, Puis»

13*. Entrée : 25 F.

LETTRES

AU
,

CENTRE D’ACTION
POÉTIQUE, placé bous les aus-

. pices du ministère de. la culture, du

ministère de l'éducation nationale,

La France prépare

l'Année internationale de la jeunesse
M“ Edwige Avice, ministre délé-

gué au temps libre à la jeunesse et

aux sports, vient de présider la pre-

mière réunion du Comité national de
coordination pour l’Année intema-

dits devraient être dégagés pour
1985. sans en préciser le montant.

M

1

* Avice a invité toutes les asso-

ciations de jeunesse française, repré-

sentées ou non au comité de coordi-

MÉTÉOROLOGIE

PRÉVISIONS POUR LE 23 MARS A 0 HEURE (G.M.T.)Evabtik» probable du temps en France
cotre te jeafi 22 mais à 0 beat d k
Tcoéreà 22 non i 24 heures.

La France restera mus l'influence de
deux zones dépresskmnaires. Une en
Méditerranée, provoquant encore des
ploies sur le Sud-Est ; une autre au nord
de l’Irlande, dirigeant des perturbations

vos le nord-ouest de notre pays.

Vendredi matin, ciel couvert sur

toutes les régions allant des Pyrénéeso-
rientales au sud du Massif Central, à la

région lyonnaise, aux Alpes et an pour-

tour méditerranéen, ploie en plaine,

neige en montagne vers 1 500 mèues.

De l'Aquitaine aux Pyrénées, encore
beaucoup de nuages. Sur toutes les

régions en bordure de b Manche, de!
nuageux et brumeux également. Sur le

reste de b France, soit b moitié du
pays, mis è part quelques bancs de
brames, il fera assez beau. Quelques fai-

bles gelées encore sur le Nord-Est, ail-

leurs, 3 à 4 degrés et même 5 à 6 degrés
ri»»» b Midi.

Au cours de b journée, atténuation

du mauvais temps sur b sud de b
France. Les nuages se cantonneront sur

les Alpes. o& il neigera encore un peu.

Les nuages venant de l’Océan s'étale-

ront sur les régions côtière» de TAtlanti-
que et au nord de b Loire donnant de b
pluie de b Bretagne aux côtes chares-

taises.

Sur les autres régions, persistance du
beau temps, bien ensoleillé. Il fera 1 J è
12 degrés sur b moitié nord. 14 à
15 degrés surb moitié sud.

Complément montagne

Pendant te week-end, le temps per-

turbé prédominera, ce qui donnera, avec

la succession des périodes de grisaille et

d’éclaircics, de nouvelles chutes de
neige en montagne.

Samedi: neige vers 1800 mètres sur
les Pyrénées, le matin, puis éclaircies.

Pour tes massifs alpins et le Jura, il nei-

gera plntôt l’après-midi, vers
I 500 mètres après des éclaircies mati-

nales. Le Massif Central risque d’avoir

un temps couvert, avue de b pluie pour

une grande partie-

Dimanche : amélioration, avec belles

éclaircies sur cous les massifs. Seule-

ment quelques averses de neige mati-

nales sur tes Alpes, vara 1 200 mètres,

et, en soirée, une menace «fondées sur

tes Pyrénées occidentales, où Q neigera
abn au-dessus de 1 800 mètres.

La pression atmosphérique réduite,

an niveau de la mer, i Paris,- à 7 heures,

était de 1 01 13 millibar*, soit 758,5 mil-

limétrés de mercure.

Températures (le premier chiffre

indique le «Mxîimim enregistré au cours

de b journée du 21 mars ; le second le

minimum deb nuit du 21 au 22 mars) :

Ajaccio, 13 et 6 degrés : Biarritz, 12 et

8 ; Bordeaux, 10 et 6 ; Bourges, 13 et

>2; Brest, 10 et 2; Caen. Il et - 1 ;

Cherbourg, 9 et 1 ; Oennant-Ferrand,
10 et 4; Dijon, 11 et 4; Grenoble-
Saint-Martin-d'Hèrcs, 10 et 4 ; Grcno-
bie-Saint-Geoirs, 10 et 4- Lille, 12 et
- 2 ; Lyon, 8 et 5 ; Marseille-

Marignane, 16 et 7; Nancy. 13 et 2;
Nantes, 15 et 2; Nice-Côte d’Azur, 14

et 6 ; Paris-Mantsooris. 13 et 4 : Paris-

Orly. 13 et 1 ; Pau, 10 et 7 ; Perpignan,

12 et 9 ; Rennes, 14 et 1 ; Strasbourg.

13 et - 2 ; Tours. 14 et 0 ; Toulouse. 15

et 8 ; Pbüjte-è-Pitre, 29 et 22.

Températures relevées à l'étranger:

Alger. 16 et 4 degrés ; Amsterdam, 9 et

— 2 ; Athènes, 1 1 et 9 ; Berlin, 7 et — 4 ;

Bonn. 13 et — 3 ; Bruxelles, 11 et - 1 ;

Le Caire. 26 et 15 ; Scs Canaries. 20 et

15 ; Copenhague, 4 et - 3 ; Dakar. 22 et

17 ; Djerfaa, 19 et 14 ; Genève. 1 1 et 4 ;

Jérusalem, 18 et 10; Lisbonne, 15 et 10;

Londres. 9 et 3; Luxembourg, 11 et 2;
Madrid, 12 et 7 ; Moscou, -5 et - 12 ;

Nairobi, 27 cl 13; New-York. 9 et 3 ;

Paima-de-Majortjue, 16 et 3 ; Rome, 13

et 6 ; Stockholm, 2 et - 5 ; Tozeur. 25 et

13;Tmû.l9ctll.

(Document établi

avec le support technique spécial
de la Météorologie nationale. )

PARIS EN VISITES

-

SAMEDI 24MARS
- Le Jardin des plantes ». 14 h 30.

entrée, place VaJhubert, M® Ver-
meersch (Caisse nationale «les manu-
menu historiques).

- Hôtel Carnavalet », 14 h 30, 27, rue
Sévigné (Approche de Tart)

.

«La peinture espagnole - , 10 b 30,
musée du Louvre, porte Denon
(Arcus).

- Gaspar Friedrich ». 14 b 30, 28. rue
des Francs-Bourgeois (Arts et curiosités

de Paris).

• William Bouguereau », 10 h 30,
Petit Pelais (D. Bouchard).

Sai nt-G erma in-des-Prés »,

15 heures, devant l’église (B. Czarny).

« La Cour des comptes ». 10 h 30,

13. rue Cambra (Connaissance d’ici et

d'ailleurs).

« L'Ile Saint-Louis », 14 b 30, métro
Pont-Marie (Les Flâneries).

• Thermes romains et hôtel gothi-
que». 15 heures, musée de Ciuny (His-
toire et archéologieJ

.

«Le Palais du Luxembourg»,
14 heures, rue de Tournon (M.-C. Las-
nicr).

• La Butte-Montmartre », 14 heures,
métro Blanche (Paris et son histoire)

.

du Centra national des lettres et

de la Ville de Paris, sera organisé

le lurxfi 26 mars 1984 de 19 è
20 h. un spectacle poétique du
poète français de nationalité néer-
landaise. Sadi de Gorter. Parisien

de longue date, Sadi de Gorter a
dirigé pendant plus d'un quart de
siècle les activités cultureltes des
Pays-Bas à Paris, notamment
comme directeur du centra cultu-

rel institut néerlandais.

* Sous-sol de réglise de la Ma-
detehw i Paris entrée côté marché
aux dus.

STAGES rémunérés
POUR LES FEMMES. - La Société

d’études, d’information, et d'ani-

mation pour les femmes (SEF1A)

propose une formation rémunérée
de programmeur aux femmes à ia

recherche d'un emploi, inscrites à
l’ANPE, âgées de plus de vingt-

cinq ans et titulaires du baccalau-

réat, ainsi qu'un stage d’agent de
maintenance en électroménager à
celles qui ont b niveau du BEPC.
Inscriptions avant le 26 mars.

* SEFIA. &F. 130-16, 75765
Paris Cadex 16, téL : 723-94-95, -

« De b chspdte Saint-Denis i b
Gounc-d’Or». 14 h 30, métro Mant-
Dormoy (Paris pittoresque et insolite).

« Le couvent des Carmes »,

15 heures, métro Saini-Sulpicc (Résur-
rection du passé).

CONFÉRENCES—
15 heures : rue des Mathurins,

M. Dupuy ; » Les guerres de religion »,

M. A Delcotubres-: « Lettre, ouverte à
Yvette Roudy» (lé Nouveau Fau-
bourg).

15 heures : Sorbonne, amphithéâtre
Bachelard, M. Siva Soubrâmaaian :

Symbolisme dans b pensée et l’art de
l’Inde » (Université populaire de Paris)

.

16 h 30 : centre André-Malraux,
78, boulevard Raspail, M. R. Garaudy :

« Culturesong et taoSune ».

JOURNAL OFFICIEL
Sont publiés au Journal officiel

du jeudi 22 mars :

UN DÉCRET
• Modifiant le décret du 27 jan-

vier 1970 relatif à l’organisation des
carrières des fonctionnaires des
catégoriesC et D.

UNEORDONNANCE
• Relative au revenu de rempla-

cement des travailleurs involontaire-

ment privés d’emploi et portant
modification du code du travail.

UNARRÊTÉ
• Relatif aux conditions hygiéni-

ques d’entreposage, de manutention,
d’exposition i b vente et de vente de
viandes dans les marchés de gros.

loterie nationale
DES SOMMES A P« /ER

LISTE OFFICIELLE
,ux gjLLEI, ENTIERS

1 I i» rtehmtrtt Ai TAC-O-TAC m pntoari jvain cumul IXO. cfci 27/12/831
(

13F51313T312

* ta evnataa

dt ndt

4 000 000,00 F

100 000,00 F

Uaw d»

asm

Las numéros approchants aux
gagnent

303332
313332
323332
333332
343332
363332
373332
383332
393332

350332
351332

352332
354332
355332
356332
357332
358332
359332

353032
353132
353232
353432
353532
3S3632
353732
353832

3S3312
353322
353342
3533S2
363362
353372
353382
353392

353330
353331
353333
353334

353335
353336
353337
3SSKffi

70 000,00 F

30 000,00 F

2 500,00 F

300.00 F

100.00 F

TIRAGE «P 12

DU MERCftfDl
21 MARS 1984

MVtMO
cmnfv£\r\ixf

\

PROCHAINS TIRAGES LSS MEJKffi» 28 ET SAMEDI 31 MARS
VALIDATION JUSQU’AU MARDI APREgMIDi POUR LES Z TIRAGES,ai TIRAGE OU 21 «ABS 1884
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La fête au Grand-Palais

A
cette quatrième édition da Salon Ai fitre, «wt
cinquante nriflertetears son attaadug sons la

nef da Graud-Pateis,oàu mBlter d’éditeur
français et francophonemontrent ienrs nouveautés et

les richesses de leurs fonds.

Si Ton en croit tes rfsobata d'une enquête qne te

Syndicat national de FétBtKMi vient de pdfier, révo-
lution du chiffre d’affaires en 1983 «mit été néga-
tive, de Tordre «le — 4 % en francs constants (IL Se-
lon te SNE, 0 est & craindre qne « 1984 ne soit

également me «née ififRcür : te conjoncture éamo-
akpte générale, le rétrécissement de la consomma»
tioa partout constaté, lepokb des charges qtâ pèsent
sur les entreprises fragffisenfâ Férhtence récooosate

de l'édition. Pourtant, son dynamisme n'est pas en
cause, et te TV*Salon du Brre démontrent In variété,

/Wentmté et te qualitédess production».

Le Cvre an format de poche îBnsbre bien rfuventi-

rité et la qaafitê de la production éditoriale. Avec
cent dix-aarf mSBous de rofaxmes, le poche a repré-

senté te tiers de ^ensemble de la production en 1982.

Sa création et son ftdgtuant développement ont

permis au Bvre, eu mettant à la dfepontioa du public

des ouvrages à boa aataithê, de résister vfctoriense-

meat an défertement defawBorind. Sa présence va-

riée et colorée donae des Pûmes de fêle an Grand-
Palais.

A cette occasion, noos présentons rétamante ;

da poche en France et à fétranger, tes projets de cer-

tains édkems, ce qa*ea fiscal les tibraires et les en-

sejgnaiits.

Dans un second cahier, ooos proposons nne balade

dans tes cottectioas de poche.

(1> Les chiffres définitifs seront coodos à Taiitonuie.

h Dessin de

CAGNAT.

La saga des « poche »

Rechercher rinveoteor
. du livre, an format de po-

che revient à se lancer
dans une querelle sur le sexe des
auges. La plupart, des pays euro-

péens s'en tiaxtenL U est vrai qne
de* nombreuses collections popu-
laires qu'on peut apparenter A
cette formule circulaient déjà dès
la fin du dix-neuvième siècle sur
l’ancien continent. PeHt-ctre bien
que l'ancêtre du livre de poche est

^inépuisable missel, si fatale, à glis-

ser dans les replis de la soutane...

Mais les premiers qui imposè-
rent le livre de poche & grande
échelle ont été les Anglo-Saxons à
ta veille de la seconde guerre mon-
diale, en particulier le célèbre Pen-
guin britannique, qui propose à ce
jour le catalogne sans doute le pins

fabuleux. En France, Paul Angoui-
'

vçnt crfeJsnX Prestes universitaires
'

de France te célèbre collection de

.

petites encyclopédies «Que sais-

ie?* en 1941. En 1944, Seghexs
publie {a collection «Poètes d’au-

jourd’hui». Un imprimeur belge,

André Gérard, s'inspirant de Pen-
goin, lance en 1949 te coSection

• Marabout*, détenue aujourd’hui

par Hachette. La Librairie des
Champs-Elysées peut encore se

prévaloir de l'antériorité avec sa

collection de romans policiers

«Le Masque» créée es 1927—
Mais l’initiateur du poche en-

collé. massicoté, avec sa couverture

illustrée parfois criarde, tel qne
nous le connaissons aujourd'hui en
France, est bien Henri Filipacchi.

La légende veut qu'il en ait eu
l’idée - en voyant un GI’s deman-
der un livre dans une librairie

française, et le déchirer en deux
pour le glisser dans son blou-
son » (1). En fait, le « pocket-

book • fait un malheur aux Etats-

Unis dans les années 50. Il s'eu

vend plus de deux cent millions

chaque année. Ces chiffres ont de

quoi fasciner l'édition française et

Hachette, surtout, dont te coflec-

tien populaire «Pourpre» court à

sa Fin.

Guy Schoeller, alors proche col-

laborateur d'Henri Filipacchi, avait

un ami qui avait lancé le poche
aux Etats-Unis. « J'y allai », dit-fl.

Il en revint convaincu lui aussi
Hachette autorise Henri Filipacchi

à fonder sa collection à fabn d'une
de ses filiales, la Librairie générale
française, plus rassurante sans
doute que la maison mère pour les

éditeurs à qui l'on va demander
des titres. Sa Henri Filipacchi eut

une idée de génie, ce fut bien de
prendre pour sa collection le titre

• Livre de poche», marque dépo-
sée, qui contraindra les concurrents

et les journalistes à user de péri-

phrases pour parier d'ouvrages au
« format de poche ».

.

Quand, eu février 19S3, sortent

les premiers titres de la co&ection,

à mie époque où fan pubfîe des K-

'vres "Cousus, non coupés,; avec une
coovertnre austère;' on port ïmagn r

*
ner que les éditeurs ne pariaient

pas tous sur la réussite de l’opéra^

tioa. Erreur : Kcenigsmark. de
. Bore Benoît - oo n'en retrouvera

pas un exemplaire pour marquer Je

. trentième anniversaire de la collec-

tion, - les Clefs du royaume, de
Cronin, et Vol de nuit de' Saint-

Exupéry, tirés à soixante mille
* exemplaires chacun, à un prix au
quart de celui de l'édition cou-

rante, sont épuisés en quelques se-

maines. Commence le déferlement
du poche sur rHexagone_
• Les auteurs célèbres vont se
multiplier sur le catalogue de te

collection : Henri Filipacchi a 1a

chance de pouvoir putser dans le

fonds littéraire de te pins grande

partie de l'édition française, de
Gallimard (le plus riche), de La .

Table ronde, a Albin Michel, eta,

et des maisons dont Hachette pren-

dra le contrôle, tels Grasset, Stock,

Fayard-. Jusqu'en 1960, te produc-

tion progresse «le 30% chaque an-

née. Quatorze unifions de volumes
sont produits «ai 1961, année où
meurt Henri Filipacchi.

Après te roman, «Le Livre de
poche» adopte les ouvrages prati-

qua — le Larousse de poche, no-

tamment, best-seller toutes caiégo-

-ries, — pi* H» auteurs classiques

que sélectionne -Roger Nimier :

Stendhal et Rimbaud connaîtront

des ventes inespérées.

Le revers

de la suprématie
. Entre-temps, de puissants édi-

teurs se sont lancés dans l’aventure

du poche. Frédéric Ditis a créé
«J*ai hi» (1958} chez Flammarion
et orienté sa politique commerciale
principalement vers les mandes
surfaces. Les Presses de te Cité ont

lancé «Presses-Pocket» (1962) et

Bon «10/18». D'autres éditeurs

créent des collections plus spéciali-

sées. Alimenté par quatre-vingt-dix

édlicàxs^ «Le :Livre «lé poche» est

.la collection atab.te '.plus impo-
sante. -T.

' *"*

Cette suprématie a son revers :

obligées de passer sous les fourches

caudines des grands groupes, cer-

taines maisons vont craindre pour
leur indépendance. C’est le cas de
Gallimard. Déjà irritée par le refus

ds «Livre de poche» de prendre

des de son fonds, te maison
de la me Sébastien-Bottin avait

créé en 1962 la collection «Idées».
Après de long mois de vaines dis-

cussions pour le renouvellement de
ses accords, Gallimard rompt avec
Hachette en 1971 et entraîne ses

filiales. Pour «Le Livre de po-
che», c'est une perte annuelle
d'environ huit millions de volumes
et de cinq cent seize titres sur us

grande diffusion de Hachette, a
rendu le livre familier, rassurant
Il a vaincu des obstacles à sa dif-

fusion, tels que le prix et le lieu,

auprès des carégories sociales les

moins aisées.» Ceux qui n’osaient

pas franchir le seuil des libraires

par timidité culturelle ont trouvé

le livre à iut prix bon marché, à
portée de la main, dans leur envi

ronnement immédiat. Leur « di-

gnité » a été respectée. » En font

cas, fexpansion du poebe a suivi

Turb&nte&tkm et l'industrialisation

massives, le gonflement des effec-

tifs scolaires et universitaires du
pays.

Naguère simples reprises - par-
fois. incomplètes. les. « poche »

évoluent aussi. Les textes savants

EN GRANDE-BRETAGNE

Penguin remis à flot

L'ESSOR fantastique du livre

de poche au début des
nées 70 détermina une

vrai travail d’édition et couvrent

tons les genres. Christian Bourgois
se souvient de l’époque bénie de
mai 68, que suivit l'explosion des
sciences humaines. « J'ai proposé à
Nielsen, PDG du groupe des
Presses de la Cité, de sauver
• 10/18». qui mourait doucement.
J'ai pris un pari un peu risqué :

fai soldé deux cent mille exem-
plaires du catalogue et refait une
nouvelle couverture J’ai publié
Hegel. Marx. Arrabal. Casto-
riadis, Moscovici, Lyotard, les col-

nard, 0 réussit l'exploit

en quelques mots une collection de
littérature : i Folio» (1972), et sa

distribution.

Le poche, bientôt, expose sa cou-

verture aguichante partout A te

devanture du libraire, dans les bi-

bliothèques de gare, mais aussi

dans les bars-tabac, les grandes
surfaces, les stations-service, là où
on l'attendait le moins, à 1a recher-

, Lvotc
loques de Cerisy. des cahiers, des
thases, etc. « 10/18 - était en par-

faite adéquation avec son épo-
que. »

Au cours des années 75-80, 1a

production de poche plafonne à
près de cent millions d’exem-
plaires.

BERNARD ALLIOT.

(Lire la suitepage 18 )

(2) Rapporté par Gufllenxtte de
dkùs l’Aventure du Livre de
(Livre de poebe, bon corn-

ant

véritable révolution dans ane indus-

trie du livre restée jusqu’alors tradi-

tionnelle dans ses méthodes. En
1979, le nombre de livres de poche
vendus en Grande-Bretagne s'élevait

à 123 millions et se maintenait
autour de ce chiffre malgré te crise ;

quinze maisons d'édition regroupant

trente-deux appellations différentes

(Penguin Books englobant, par
exemple, Penguin, Pélican et Puf-

fln) se partageaient le marché du
livre de poche, te plupart d’entre

elles travaillant en étroite associa-

tion avec un éditeur de livres reliés.

La distinction entre te livre de
poche et le livre ,

relié remonte aux
aimées 1830, bien qu'elle n'ait pris

toute son ampleur qu'en 1935 avec

te création de te célébré firme. Pen-
guin. Il suffit de dix titres à Allen

Lane, son directeur, pour boulever-

ser l'industrie du livre. Pendant
vingt-cinq ans, Penguin allait domi-

ner 1e marché de poche. Les séries

des Penguin Modem Pointers, édi-

tée par le grand critique d’art Ken-
neth Clark. Penguin Music Scores

et The Buildings ofEngland connu-
rent un succès considérable : à

17,5 pence le volume, il n'était pas

besoin pour les vendre d'un gros

budget de publicité. Une couverture

sobre, destinée à les distinguer de
rivaux au mauvais goût souvent
spectaculaire, le nom de Penguin et

surtout une liste prestigieuse de

4 500 titres suffisaient à assurer des

ventes régulières. Penguin devint

une institution nationale.

Le réveil fut dur quand, dans les

années 60, les firmes rivales Corgi.

Pan et Fontana, bientôt suivies par

Sphère, Futurs et Granada, passè-

rent à l'assaut, proposant au public

des titres aux ventes rapides sans

souci particulier de se constituer un
fonds de valeur. En outre, certaines

maisons d’édition, qui jusqu’alors

s’étaient spécialisées dans la publi-

cation de livres reliés, lancèrent ou

développèrent leurs propres collec-

tions de poche (ce fut le cas, ces

cinq dernières années, de Macmil-
lan, Faber, Chatte. Allen and Unwin
et Oxford Umverrity Press) ; elles

s'adressèrent aussi à des compagnies
plus jeunes et plus dynamiques.

Penguin perdit ainsi des auteurs

comme Pÿnchon, Garcia Marquez,
Joyce, Hemingway, Hammett et

isherwood. Il lui fallait se transfor-

mer pour survivre. Au milieu des

années 70. on fit appel à l’une des

têtes de l’édition américaine, Peter

Mayer, puis on procéda à un certain

nombre de licenciements, enfin on
réduisit de 22 % le nombre de titres :

76 nouveaux romans parurent en
1 980, contre 95 en 1979.

L’un des directeurs, Peter Car-
sons, déclarait : « Il est certain que
Penguin n'a pas su saisir sa chance

dans ' les ornées 60. ni mime au
début des années 70. Nous avons
publié une bonne partie des meil-

leurs romans actuels mais, par là

même, négligé le domaine du roman
populaire. Le marché a évolué et

nous ne noussommespas adaptés.

CHRISTINE JORDIS.

f
Lire la suite page 20. )
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cest Le goulag!

EN VENTE EN LIBRAIRIE

éf' Editons
I .à t ^-couverte £t îlïonJe

PLANTU
dédicacera cet ouvrage

les 23, 24 et 27 mars, de 15 h à 17 h

au stand le Monde (A32),

et le 27 à partir de 17 h

au stand «la Découverte» (K5).

SALON DU LIVRE -PAR» GRAND PALAIS

Dr. Dominique.Ruetf

choisir la vie
nouveaux combats contre le cancer

Une nouvel méthode de tracement.
•' '

i

par médecins ce terrain, qui

.flihameau'B ismuE 3EHVA\GO:jr-
75005 PARIS - 329.CC^0

LE SALONDULIVRE

La saga des « poche »
fSuite de la page 17.)

Une nouvelle venue, la fume ca-

nadienne Harlequin, va faire bon-

dir les statistiques. En 1978, elle

lance ane collection de romans sen-

timentaux. De ces livres aseptisés,

ces produits élaborés par des « an-

teuis * selon des directives précise,

treize millions de volumes sont

vendus eu 1979, trente millions eu
1982. Le libraire ne retourne pas
l'invendu, seulement sa couverture.

Chez •J’ai lu», la série «Duo»,
créée en 1981 qni publie des ro-

mans sentimentaux anglo-saxons de
même facture, réussit sa percée :

trois millions et demi de volumes
•ont été vendus en 1982, et sa pro-

gression continue. Qui les achète ?

Essentiellement les lectrices de la

presse du coeur.

collection, et le poche rt'dplus "glf

ifleur dele reflet du meil

tion. »

sa produc-

Gérer le fonds

Christian Bourgois le confirme :

* Il est devenu très difficilede gé-

rer un fonds de poche à 25 F par
titre, dit-il. Alors que tes tirages à
dix mille exemplaires sont mis en
place par moitié, trop sauvera les

libraires passent commande à
l'unité. »

C’est aussi l’opinion d’Antoine

Gallimard, pour qui le même titre

tourne cinq à six fois. Et puis aussi

la muliipiicatkm des titres, en litté-

rature par exemple, entraîne la

baisse des tirages, donc l’augmen-
tation des coûts de distribution par

volume. Ce n'est pas marginal pour
Gallimard, dont les collections de
poche (quinze millions de volumes

par an) représentent 40 % du chif-

fre d’affaires. • L'écart se creuse.

dit-il, entre les poche à vente faible

et les best-sellers. * H faut vendre

trois fois plus qu'en édition nor-

male pour amortir les coûts de dis-

tribution. En conséquence, si la

tendance se poursuivait, // «pour-
rait être contraint de ne réimpri-

mer que les best-sellers ». d’autant

que le pourcentage de hausse auto-

risée est trop bas pour permettre
des réimpressions hasardeuses. « Le
poche, ait Antoine Gallimard, est

un instrument de lutte contre l'in-

flation. Le Vent Paradet, de Tour-
nier. vendu 100 F en édition origi-

nale. est cédé à 32 F en • Folia *

Ce qui explique sans doute la bien-

veillante attention des pouvoirs pu-
blics-.

Même s'il est bien, comme le dit

Frédéric Dilis, « que Harlequin
existe et que Proust soit en •Fo-
lio », te triomphe du marketing et

du conformisme ne saurait cacher
le surplace du poche.

Mais, pour diminuer les frais de
distribution, Hdée de faire déchirer

la couverture des livres par les li-

braires suit son chemin. Chez Ha-
cbette, sans entrer dans les détails,

on ne se cache pas d’examiner une
autre manière de distribuer le li-

vre. » Le taux de retour est de
10 %. dit Frédéric Ditis, et le Ui
des livres revient plus cher que la

fabrication. Il faut, à la main, re-

tirer les étiquettes, effacer les prix
marqués, éliminer les ouvrages dé-
tériorés. Cela vaut-il la peine de
les faire voyager pour les faire re-

connaître et les détruire ? »

Edouard de Andréas, directeur

général adjoint du Seuil (37 % du
chiffre d'affaires en poche), ne

croit pas à une saturation du mar-
ché, si Ton en juge au nombre de
nouveautés, qui a peu augmenté
depuis trois ans (plus trois cents

environ). Mais il croit & la « sélec-

tion naturelle ». La période de réé-

dition des élastiques et des grands
contemporains est quasiment termi-

née : « Certaines collections auront
du maI à s'alimenter en titres

dans les prochaines mutées. » Lui
aussi estime que le blocage des

prix, alors que les coûts du papier

et de la fabrication changeait, rend

la vie difTicüe aux collection» à
prix unique. « Nos seuils de renta-

bilité sont de plus en plus élevés.

dh-ü. On hésitera bientôt à publier

des titres à moins de vingt-cinq

mille exemplaires, ce qui poserait

des problèmes pour les titres plus
sélectifs »

Des livres

caoutchouteux

termédiaires. qui proposent des
rimés

Dans la dernière décennie, les li-

braires, soumis bientôt aux effets

pervers des « discount », passent

une bonne partie de leur temps 2
défaire les paquets envoyés «d’of-

fice», renâclent et réexpédient à
l’envoyeur poche et nouveautés.

Engagés dans la bataille pour occu-

per le terrain, on voit des représen-

tants de grosses collections gérer

pratiquement eux-mêmes le fa-

meux «linéaire» du négoce. Le li-

néaire ? c'est-à-dire la place sur

l'étagère. Comme elle n’est pas ex-

tensible, on se la dispute eu multi-

pliant les titres, les séries, les pré-

sentoirs et autres tourniquets, -à

coups de concours et de publicité.

• H ne faudrait pas que nous en
arrivions à une situation à l'ita-

lienne. dit Frédéric Ditis. Choque
éditeur a voulu créer sa

textes imprima sur un meilleur

papier, avec une couverture sou-

vent élégante, tirés entre six mille

et huit mille exemplaires et qui
méritaient d’être republiés pour
leur qualité. «Tel», «L’Imagi-
naire» paraissent chez Gallimard,
«Bîblo» an «Livre de poche»,
«Les Cahiers rouges» chez Gras-

set, «Pavillons» chez Robert Laf-

font, etc.

Chez cet éditeur, Guy Schœfier
a lancé ses «Bouquins», ces gror
volumes solides et caoutchouteux
de 800 à 1 200 pages, soit le

contenu de quatre à cinq «po-
che», et qui sont vendus entre 60
et 98 F. D y publie des textes rares

et des dictionnaires. Ses douze pre-

miers titres ont trouvé trois cent

mille acquéreurs. En deux mois,4

l’érudite Histoire du déclin et de
la chute de l’empire romain, de
Gibbon, s’est vendu i dix mille

exemplaires. Fort de ses succès,.

ScboellGuy Scboeller envisage de publier

en-1987 .L’œuvre de- ftonst complé-

tée-d'tm dossier de 250 pages au-

quel se sont attelés quatre universi-

taires^
.

Et dans le poche «normal»,,
Christian Bourgas, l’auteur ^•en-
treprises un peu folles * qui dé-

plore la disparition du public des
années 1970-1975, •curieux et

amateur de théorie », n'en a pas
moins réussi le renouvellement de
sa collection. Incidemment, ses
« 10/18» Egarent parmi les poche
les plus élégants. Soulignera-t-on

jamais assez l'heureuse influence

esthétique du petit format sur l’en-

semble de l'édition ?

Le poche, considéré è rorij

comme un produit second, est

devenu une édition h part entière.

Frédéric Ditis estime qu'on n'y pu-
bliera des inédits que par «acci-

dent». H est vrai que Pierre Bd-
fond, qui voulut lancer autrefois

des inédits en «Pocbedub» y
laissa des plumes. Etait-ce trop

tôt? Toujours est-il que ia jeune
collection « Points-Virgule » du
Seuil, qui publie de nombreux iné-

dits est une réussite qui a surpris

un peu tout le monde.

L'arrivée du poche à l'autono-

mie, a aussi des répercussions sur

l'édition première. S appelle des ti-

tres de plus en plus «frais», en-

traîne la diminution de la durée de
vie des éditions normales. De plus
en plus fréquemment, des nou-
veautés passât ai poche au bout

La pnd’un an seulement La progression

des ventes du petit livre est paral-

lèle à une lente érosion de celles

des nouveauté». Selon Antoine Gal-

limard, en dix ans, les ventes
moyennes des premiers romans
sont passés de mille cinq cents à
huit cents exemplaires. Or, us
jeune romancier a besoin d’être pu-

blié en édition courante pour s'im-

poser et recevoir, la consécration

des médias. .. Verra-t-on la pre-

mière édition disparaître, ou la pu-

blication simahaiiée en «luxe» et

en poche ? Pour l’instant, aucun
éditeur ne se hasarde à faire de
pronostic.

vaüfie&r» sur deux fit moins de dix

livres par aa_ L'accès à la lecture

est davantage un problème de so-

ciété qu’un problème d'édition.

on né se pose
à nropos des

Une

livres ooonmaés par
jurys littéraires, revient sans cesse:

le poche fait-ii lire? *Ü a démo-
cratisé la lecture », répand Frédé-
ric Ditis. E convient peut-être de
x montrer prudent. Les rappor-

teurs du VI* Plan firent déjà scan-

dale en 1970 en évaluant à 1 %
rélargissement du public entraîné
par le poche. Néanmoins, on peut

,
penser qu'avec cent dix-oeuf mil-

lions de volumes produits en 1982,

représentant le tiers de la produc-
tion totale de livres, qui a elle-

même doublé en vingt ans, le po-

che a davantage accru le fectorat

Qne reste-t-3 dans les têtes de
cette culture à bon marché ? Il y a

vingt ans, rînteüigetdsia prit sou-

dainement conscience que des es-

sais, des ouvrages d’énidition qu'on

croyait réservés à use élite, étaient

distribués massivement en poche.

En novembre 1964, Hubert Da-
noiseh pnblia an Mercure de
France une étude retentissante
contre la «culture de poche» et

autodidacte. En avril et mai de
l'année suivante, la revue de Jean-

Paul Sartre, les Temps modemes.-
cottsacra un dossier à ce sujet: le

philosophe s’y montra des' pins
-nuancés. Avec le recul du temps,

la position des détracteurs du po-

che — qui nommaient ses lecteurs

des «pochés» — apparaît, sans le

brillant des arguments, teintée

d’élitisme, de nostalgie rô-è-vis

d’une' certaine médiation de la

culture.

Quoi qu’a en soit, les jeunes,

•fifsdt
... -

Mais, pour ces titres de moindre
vente, les éditeurs ont trouvé la pa-

rade en créant des collections tn-

- Un sondage du service études et

recherches du ministère de la

culture, publié en 1982, mdiqqait
que 26 % des Français n’avnot hi

aucun livre dmm Tannée, nwk en
1973 ils étaient 29 %. Les poche
constituent plus de la moitié de la

bibliothèque des jeunes de quinze
à vingt-quatre ans, chez les Pari-

riens, étudiants et élèves. Un autre

du poche et de Boris Vian»

selon l’expression de Christian

Bourgois, tranchèrent Quelques
awnfa» plus tard, ils firent la nique

aux mandarins et aux «morceaux
choisis» des et se nourri-

rent directement à focuvre.

Désormais l’appareil éducatif
contribue au succès de nombreux
titres. •Le poche a été aussi in-

venté pour les fous de lecture »,

dit Frédéric Ditis.

vie où on lit le plus, un «jeune tra-
4

AJors, vivent les «pochés»—

BERNARD ALUOT.

La bonne littérature chez

VLB ÉDITEUR
DISCOURSDE SAMM
de Victor-Lévy Beaulieu
Suite et fin des «Voyageriez dont Monsieur Melville a constitué le temps fort.

Depuis le temps qu'elle lisait par-dessus l'épaule d'Abel. Satura, cette

métisse infirmière et comédienne, décide de prendre la parole, en alternance

avec les écrits d'Abel. Une «comédie» violente et enveloppante qui s'appro-

prie l'immense folie nord-américainepour Jç plusgrand bonheurde leczuic.

254 pages— Prix: 70f

MARYS1T '. .V .T-
de Francine Noël
Un line rare, d'une éblouissante- maîtrise langagière, qui réussit transfor-

mer en conscience—« en écriture— la vie au jour le jour d’une époque et

d'une génétation. celle qui avait vingt ans en 1968. Une critique féroce «
drôle des institutions, et en particulier de Tonivetrité. Une chronique sans

amertume, caustique et tendre, qui explore l'intelligence du quotidien.

426 pages—- Prix : 90f

LE PIANO-TROMPETTE
deJean Basile •

Comment peut-on être tout en même temps Russe d'origine. Français de
culture et Québécois de nationalité? C'est la question que se pose M. Bar-
nabe. le personnage central de or roman baroque: Le pumo-tmmpette est

avapr cour une interrogation ironique sur la vie o& chacun cherche son
«piano-trompette», l'instrument qui jonc le bonheur inaccessible.

404 pages— Prix: 80 F

HISTOIRE DES IDÉESAU QUÉBEC
Des troubles de 1837 au référendum de 1980
de Georges Vincenthier
Tel un sismographe, ces textes fondamentaux proposent d'illustrer une
période cruciale de l'histoire, à travers- les principaux mouvements de pensée
de l'intelligentsia québécoise. Testes suscités par des événements détermi-
nants. donc, mais qui à leur tour, ont agi de façon déterminante sur ces
mêmes événements. Une bonne introducooa i la civilisation québécoise.

468 pages — Prix ; 130f

Au Salon du Livre

STAND RELAIS-QUÉBÉC
G16-17

DISTRIBUTION DISTIQUE

grands détectives
séné dirigée par jean-claude zylberstein

g.k. Chesterton la clairvoyance du père brown.

chester fûmes retour es afriqtie.

chester lûmes mamie mason.

harry kemelman on soupçonne le rabbin,

harry kemelman samedi, le rabbin se met à table,

giorgio scerbanenco venus privée,

giorgio scerbanenco à tous les râteliers,

giorgio scerbanenco les enfants du massacre.

Joséphine tey la fille du temps,

robert van gulik meurtre à canton,

robert van gulik le pavillon rouge,

robert vas guHk la perle de l’empereur.

robert van gulik le motifdu saule. collection.dirigêe par Christian bourgois
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AUX ÉTATS-UNIS

Le malaise américain

DEPUIS quelques mois,
l'industrie du uvre de poche
américain est en crise. Les

éditeur*, qui réussissaient & vendre
jusqu’à 9 millions d’exemplaires
d'un même roman parviennent péni-
blement à atteindre aujourd’hui les

3 millions d’exemplaires pour. un
best-scUer. Ce n’est pas si mal. dûa-
t-oa D faut cependant savoir que
ces ventes, aussi confortables

* CACHAT.

puissent-elles panâtre, -ne se-iéafi-

sent pas sans nn investissement

minimal. Et c'est là que le bSt

blesse.

Deux aspects caractérisera la pro-

duction éditoriale américaine. Pre-

mier élément : la présentation du
livre. Selon qu’il est édité en version

hardcover (c’est-à-dire avec une
couverture cartonnée) on en paper-
back (qui correspond à notre uvre

de poche), un ouvrage verra son prix

passer de 15 dollars environ, soit

120 F, & 4 dollars si! s’agit d’un

roman. Deuxieme élément ': la répar-

tition des rôles. En théorie (et en
théorie seulement car on assiste de
plus en phis à un certain nombre de
concentrations verticales), les mai-
sons qui publiera du paperback sont

AU JAPON

structnrélieipeiil indépendantes des
éditeurs d’ouvrages en hardcover.

.Au milieu des années 70, nn». dou-
zaine d’éditeurs se partageaient le
marché du livre de poche.
Aujourd'hui, après la dispantkxi ou
la reconversion de sociétés comme
Ace ou Jove, Os ne sont plus que hait
parmi lesquels Bantam (qtnpubtie
.entre 600 et 800 titres par an), Bal-
butias, Aron, Warner (fifîale de la
Warner Bros), Pocket Books. New
American Libimy.

11 millions

de «Love story»
. Les effets de la crise du livre de
poebo sont devenus évident? lorsque,
ran passé, le président de Pocket
Bordes, Ron Bosch, déclarait que sa
compagnie avait perdu I million de
dollars sur l'édition de VHôtel New
Hampskire de John Irving. Bien que
les ventes aient été honorables.
Pocket Books n’a pu récupérer les

23 millions de dollars ventés en
mars 1981 à l'éditeur de la version
hardcover. Un simple accident ?
Sans doute. Mais il est révélateur.

Dans les années 60 et 70, le livre

de poche bat tous ses records aux
Etats-Unis. C’est l’époque où- Love
Story se vend à 11 millions d’exem-
plaires (8 millions vendus avant le

xBm), le Parrain de Mario Puzo à
14 millions, les Dents de la mer à
9 millions d'exemplaires en neuf
mois. L’ascension vertigineuse des
ventes a tout aussitôt entraîné celle

des droits de publication en poche.
Bantam versera ainsi 1,8 mfluaa rte

dollars pour éditer en poche Rag-
tlme de EJL Doctorow. De son côté,

New American Ubrary déboursera

235 millions de dollars pour acqué-
rir les droits de deux romans de
Puzo {le Parrain et C'est idiot de
mourir).

Plus récemment, Bantam encore
battra tous tes records en offrant

3,2 mflfiong de dollars pour Prin-

cesse Daisy de Judith Krantz (voir

notre encadré). L’ouvrage en est

actueqement à 6 millions d’exem-
plaires. Une opération que certains

confrères américains estiment tout

juste rentable. D’autant qu’un tri

mvestissement exige en proportion

des frais de promotion conséquents

(• Ilfaut au moins 200000 dollars

pourMen faire les choses -, affir-

mait 3 y a peu tut éditeur américain

dtasPuNishers' Wetkly. •

- Cela dit, respect financier n’est

pas le seul i entrer en jeu. U y a
indubitablement une nouvelle donne
sur le marché intérieur. Depuis quel-

ques années, l’irruption d'éditeurs

comme Harleqmn (qui offre une
série de collections très ciblées,

comme crile pour tes jeunes fûtes de
quinze à dix-huit ans — de l’amour .

mais pas de sexe — ou pour les
j

femmes d’un certain fige à qui Ton
propose - une dernière chance pour
l’amour a détourné une partie

des lecteurs du traditionnel roman
populaire. Actuellement, d’après

mie étude GaOup, pins de 25 % des

femmes (contre 6 % des hommes)

Prolifération des collections

C
'EST en 1927 que tes éditions

Iwanaoû créent la première

collection de poche au Ja-

pon, eu s'inspirant de la fameuse bi-

bliothèque Reclam en Allemagne.

Petit format (103 x 15 cm), pré-

sentation austère, choix de grands

classiques, modicité da prix : autant

<féléments qui aBatest i contre-

courant par rapport à forientaiton
éditoriale alors pratiquée. Dans une

sorte de manifeste rédigé an mo-
ment du lancement de la petite cri-

tectioo bnnsm — reproduit, du
reste, i la fin de chaque volume, —
Péditeur se donne pour mission

(T- arracher la science et fart au
monopole de la classe dominante -

en éditant des riassiqncs - du passé
et du prisent, de l'Orient et de l'Oc-

cident

En un demi-aède, là collection a

publié plus de trois müte titres, qui

couvre» ions les domaines, tomes
tes bmgnes. Son catalogue est fort

impressionnant : si fi» y trouve na-

turellement la plupart deq grands
textes' japonais, classiques et

comempomax. ou a l’heureuse sur-

prise de découvrir es uaductk»
(pour ne citer que des livres diffi-

cile* d’accès en France} : Noa-Noa
de Gauguin. De riafim àc Giordano
Bruno, des œuvres de Calderon, de
Pouchkine, la Correspondance de
Van Gogh, celle de Mozart, la Let-

tre à d"Alembert sur les spectacles
de Rousseau.

Ceqoi, «a départ, était une anne
contre la culture « de taxe » est rapi-

dement devenu an atout presti-

gieux : tes libraires l'acceptent mal-
gré te faible pourcentage qui leur cm
réserve sur ta vente et l'impossibilité

de pratiquer le - retour » des in-

vendus. En bout cas, cette collection

rat parvenue i imposer son style A

ses concurrentes, qui ont adopté du
menus la même présentation : 3 ne

serait pas exagéré de dire qu'elle a

servi de référence culturelle pour

tonte une génération de Japonais.

Mais, sans doute prisonnière de son

image de marque, la collection a

connu un certain déclin. Sa princi-

pale lacune consistait dans l'absence

d’auteurs vraiment contemporains.

Le fonds n*Ëtah pas renouvelé de-

puis près d’un demi-siècle. Cest la

collection Shincbô qui a pris la re-

lève et qui propose (sans eu avoir

l'exclusivité) les noms les plus

connus: Tamzald, Kawahata, M>-
xhima.

Cependant, depuis 1e milieu des

frmïfr* 70. on assiste 2 une proliféra-

tion de collections de poche, de pins

en plus commerciales, dont la plus

caractéristique est la collection Xa-
dokawa, qui est relativement an-

cienne mai* qui a fait reffort de

mettre à jour son catalogue avec des

parutions tris récentes reprises en

édition économique. Des auteurs

sont ainsi lancés a grand renfort de

publicité, avec des couvertures raco-

leuses, des spots publicitaires télé-

visés, et même en liaison avec des

productions de films. On peut y
trouver (tes œuvres complètes d'au-

teurs confirmés au Japon.

Phénomène maintenant mondial,

1e délai de parution en édition écono-

mique après la sonie du livre sous

tome reliée est de plus en plus

court, ce qui présente un avantage

considérable non seulement pour la

distribution (nombreuses sont les

librairies qui ne vendent que des li-

vres de poche), mais aussi pour le

prix de l’ouvrage diminue d’au

mcüES cinq fois.

RENÉ DE CECCATTY.

achètent et tirent régafièremeat ce
type (te romans»

A cela rient s'ajouter le fait que
la distribution américaine a changé
tfe visage. D y a encore moins de
dix ans, 75 % (0 des villes améri-
caines n’avaient pas de librairies.

Hors les grands crames, tes acho-
tcuis se procuraient leurs livres dans
tes drugstores ou tes supermarché*,
surfaces commerciales où le livre de
poché occupait une place de choix.

Depuis peu, rimplantatiou quasi sys-

tématique de chaînes comme Wal-
deabooks et Dalton B. dans tes cen-

tres commerciaux des villes
moyennes a changé le cours des
choses : dorénavant, tes kardcovers
bénéficient d’une mise en place
conséquente. Résultat : leurs ventes

progressent, tandis que celtes des
livra de poche diminuent.

Certes, te livre de poche n’est pas
Mais S devra s'adapter.

Pour le moment, les stars du livre de
poche i» s’en font pis ; tes James A.
Mïcbeuer, Stephen Ring, Judith
Krantz et autres Martin Cruz Smith
décrochent régulièrement la timbale

des meilleures ventes. Un petit nou-

veau vient de rejoindre ce peloton. D
s’appelle Jim Davis. Les aventures

enWdes dessinées de son chat pré-

nommé Qarficld font un véritable

ubac ! H y a quelques mois, sur les

dix bestttâlera da moment, an rele-

vait sept fois te nom du chat Gar-

field. Depuis, ses ventes ne cessent

de ronronner.

BERNARD GÉMÈS.

Comment gagier

3,2 millions de dollars en douze heures

J
UDITH KRANTZ, ex-
rédactrice on chef da Ccw-
mopofrtm, a pubfié trois

romans en six ans. Tous ont été

des best-sellers aussi bien dans
leur présentation hardcover
qu'on paperback. Us ont été tra-

duits an français ( Scrupules et

Princesse Daisy chez Albin ftffi-

chet. PAmour en héritage vient

de paraîtra chez Stock). Judith

Krantz habite i Paris, dans un
superbe hôtel partîcuSèr situé

quelque part entre Montparnasse
et Saint-Germain-des-Prés. Bte
noue a raconté comment se sont

déroulées les enchères pour la

vents des ckoits de Princesse

Daisy en format de poche.

«Lorsque les éditions Crown
ont accepté le prinefae da la pu-
blication da Princesse Daisy,
mon agent littéraire a aussitôt

communiqué des copies de mon
manuscrit dactylographié aux
principaux éditeurs de tpoche».

Les huit e grands» ont accepté
de participer aux enchères. Mon
agent leur a laissé quinze joies

pote mettre bu point leur tacti-

que. Le jour de la venta (tout sa
déroute par téléphoneI. Bantam a
tait une offre qui était, je crois,

da 1 mSSon de doBars. Tous les

autres (*rt suh/L Quelques heures
ptaa tard, las enchères conti-

nuant de monter. Sa n 'étaient

plus que quatre éditeurs en Sce.

» Peu avant l'heure du tüher.

comme b marché n'avait tou-

jours pas été conclu et que les

enchères continuaient de monter,

certains étSteurs ontproposéque
Ton poursuive b lendemain. Mon
agent a refusé ; 3 fallait que le

contrat soit passé avant la fin de
fa journée. Vers 10 heures du
soir, douta heures après le début

des enchères, une offrit a été

farte i près da 3 mBBona de dol-

lars.

» Mon agent a alors appelé

Bantam qui n’avait pas participé

aux enchères puisqu'il avait pro-

posé b « fksor-bid » (c'est-à-dire

la mise à prix, avec le risque de
ne pas être suivi). Us voûtaient è
tout prix mon Uvre : Us sont
montés à 3.2 mfflons de dollars.

Us ont etïtavé ta marché. Cest
une baffe somme. Un nacorddans
Fédition américaine. Cela dit, cet

argent ne merevientpas entière-

ment. Je dois partager. » Dom-
mage~.

LA BIBLIOTHEQUE DES ARTS
vous attend

sur son stand B 2 au Salon du Livre pour découvrir

tous ses beaux livres d’art dans les collections

«L’ÂME DES PEUPLES-,
•LES GRANDS MAÎTRES D’HIER ET D’AUJOURD’HUI»,

«CARNETS D’ARTISTES» ...

DE GRANDSROMANS EN POCHE
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Penguin remis à flot
(Suite de la page 17.)

> Nous suivons désormais une
politique différente en achetant des
romans qui plaisent au grand public
et nous mettent en concurrence
directe avec des maisons comme
Futura. Il nous faut rattraper.
concluait-il, le terrain perdu. •

La crise qui touchait Penguin ne
faisait Donnant que refléter la crise

générale qui affectait l'édition bri-

tannique, la plus dure qu'elle ait

connue eu un demi-siècle. « En
1981 . les éditeurs de livres depoche
étaient proches du suicide, raconte
un éditeur, la montée des prix était

telle que les lecteurs n'achetaient

plus. » Il fallait prendre des mesures
énergiques, convaincre le lecteur

d’acheter, renouveler l’esprit de
l'édition. « L'édition était placée
entre les mains de diplômés
d’Oxford et de Cambridge dont les

goûts allaient plutôt aux classi-

ques » ; confirmant ce jugement du
journal Newsweek. Ed Victor, l'un

des agents littéraires les plus connus
de Londres, déclarait : • L'édition

était une affaire de famille : l’idée

qu’elle pouvait être rentable avait

quelque chose de choquant. •

Ce cercle familial est maintenant
remplacé par une nouvelle généra-

posé du catalogue des 5000 titres de
Pengnin, auquel sont ajoutées

diverses informations concernant les

auteurs et la compagnie elle-même,

le tout pour 1 livre sterling. Tiré à

500000 exemplaires, le volume est

censé dépasser les ventes d’un best-

seller; il bénéficie chu budget de
promotion de 60000 livres sterling.

Penguin espère ainsi remettre en cir-

culation certains titres oubliés.

Autre signe de sa volonté de toucher
le graiKTpubHc ; un premier accord
est conclu avec la chaîne Marks &
Spencer, dont les rayons porteront

désormais certains des ouvrages
Penguin.

Pour survivre
Les maisons spécialisées dans le

« poche » ne se contentent pas,

comme dans les années 50, de réédi-

ter d’anciens succès ; de plus en
plus, elles assurent les éditions origi-

nales (en achetant les droits d'un
ouvrage, puis en les revendant pour
l'édition en cartonné qui paraîtra

soit avant, soit en même temps que
l'édition die poche, ou en publiant le

livre seulement en « poche >). Ainsi,

remplace par une nouvelle généra-

tion de solides hommes d'affaires.

Depuis trois ans, ils s'emploient à
élaguer les catalogues, relever le

prix du livre et mettre au point des
lactiques commerciales de choc. On

en 1980, Penguin et Pan ont publié
chacun pins de titres originaux unechacun pins de titres originaux que
des compagnies comme Faber, Mac-
millan London et Heinemann.

NOMBRE DE LIVRES
D’ABORD PUBLIÉS

pourrait évoqua les retentissantes

campagnes de presse autour des
• Vingt meilleurs jeunes auteurs bri-

tanniques » (315 000 romans
vendus, dont 96 % étaient des
• poche », 600000 livres sterling

dépensées par les lecteurs) et
l'influence croissante du Boolter

Prize, le plus important des prix lit-

téraires anglais (15000 livres ster-

ling), sur les ventes.

Ces méthodes ont sauvé Penguin
de la banqueroute, lui rendant une
place de choix dans une industrie

qui semble aujourd’hui sortir de la

crise. Avec un catalogue amputé de
nombreux titres et un tirage moyen
de 100000 exemplaires (au lieu de
250 000), Penguin a réalisé une
bonne année 1982 ; il déclarait un
bénéfice de 5,6 millions de (ivres

sterling avant impôt pour un chiffre

d'affaires global de 56 millions.

Pour son cinquantième anniver-
saire, Penguin lance un nouveau
volume d'un caractère un peu parti-

culier : The World of Penguin.
160 pages, est essentiellement cotn-

Pttgah .

Future .

EN «POCHE»

1978 1979 1980

... 126 123 131

.. 109 134 128

.. 75 89 1U

De plus, un nombre croassant de
maisons d'édition doivent révisa-

leurs attitudes et se tourner vers le

« poche » pour survivre. Le roman
de caractère littéraire, dont la pre-

mière édition est effectuée en car-

tonné, coûte un prix tel (de 9 à
19 livres sterling) qu’il trouvera peu
d'acquéreurs. Tiré 8 1600 exem-
plaires environ, il sera acheté en
majorité par les bibliothèques
(600 exemplaires à peu près) et
exporté (400). La survivance de ce
genre de publication n’est donc
concevable que si des succès com-
merciaux viennent compensa* les

pertes ou grossir des gains nécessai-

rement légers. Deux éditeurs sejoin-
dront donc souvent, fun spécialisé

dans le «poche*, l'autre dans le

livre relié (ils font parfois partie du

James Bond, qui se vendirent i
10 millions d'exemplaires dans les

années 60, établissant la firme Pan).
Les droits de ce genre d’ouvrages ne
cessent de monta-, et, de ce fait, leur
budget publicitaire, destiné à assu-
rer un nombre colossal de ventes,

s'élève aussi Cette surenchère se

fait bien sûr au détriment d'autres

livres : tous les mois, les maisons de
livres de poche lancent entre quinze
et vingt best-sellers potentiels, sacri-

fiant donc des ouvrages qui ne se

-conforment pas aux mêmes critères^-

Un livreimmense
sur lessentiers

d’Herman Melville" ALAINBOSQUET
... « ,-r;w (Le Figaro)

y.

AU MAGHREB

Des essais et des projets

mémo groupe) pour acheta les

droits d’un best-seller potentiel ou
d'un livre américain.

L'originalité de la Virago Press,

fondée par Carmen Callil, fut de
publier des romans (rééditions
comme premiers rouans) directe-

ment en « poche » ; de boue qualité

et joliment présentés. Us connurent
d'emblée un succès considérable.
Aujourd'hui, Carmen Callil est,

avec MOce Petty (qui dirigeait la

Cette situation préoccupante sera

peut-être améliorée par le dévelop-
pement des • trade paperbacks ».

intermédiaire entre le « poche * et le

livre relié, tirés à un plus petit nom-
bre d’exemplaires que le «poche»
et qui s’adressent à on public diffé-

rent,

ON pourrait être tenté d’êoîre

que le livre au format de
poche a'existe pas au

marque Picador chez Pan), a la tête

de Chatio & Wîndus, Tune des plusde Chatio & Wîndus, Fune des plus
grandes maisons d'édition brit&nni-

3
lies. « La publication du livre relié.

it-elle, se fait souvent à perte: audit-elle, se fait souvent à perte; au
mieux, on réalise un tris léger béné-

fice. Pourquoi, si nous pouvons
écouler autant d’exemplaires
qu’une maison consacrée au
« poche >. ne pas pratiquer nous-
mêmes ce type a édition? • En
1983, plusieurs romans de Chatte
paraissaient simultanément ai édi-

tion cartonnée et en « poche ».

Cette politique n'est pourtant pas
systématique. Les jeunes auteurs
contemporains ont en effet besoin de
l’appui du livre relié : bien qu'elle

juge cette forme d'édition condam-
née 8 plus ou moins brève échéance,
Carmen Callil continue 8 la prati-

qua en des cas bien précis : • Tant
que tous les rédacteurs de Fleet

Street n’auront pas été renvoyés, il

nous faudra des livres cartonnés ;

sinon, pas d’articles.» Quant aux
traductions, que leur coût rend pro-
blématiques, Chatto contourne la

difficulté en ayant recours aux cata-
logues américains : une traduction

déjà réalisée aux Etats-Unis facili-

tera l'édition anglaise.

Certes, comme Chatto, qui tente

de concilier qualité des textes et

succès commercial, les maisons
d’édition désirent préserver une
bonne image de marque. Pourtant,
le marché du livre est de plus en

-ww

L’optimisme est aujourd'hui à soi
comble chez les éditeurs des livres

de poche. En 1983, on a assisté 8 des
succès éclatants (sinon étonnants) :

The Prodigal Daughter, de Jeffrey
Archer (£50 livres sterling chez
Coronet) s’est vendu à
650000 exemplaires, et No Come-
backs, de Frederick Forsyth (1,95
livre sterling chez Corgi), à 370000.
Citons tout de même le chiffre phé-
noménal atteint par un grand
roman, 1984. de George Orwell
(1,95 livres sterling chez Penguin) :

300000 exemplaires.

ÈMFONT

On attend mieux encore en 1984
avec les fusions des groupes Arrow
et Hamlyn et de Fontana et Gra-,
nada. La concurrence reste le mot
d’ordre chez les éditeurs.

Maghreb. Nod pas quU y sort in-

connu, ne serait-ce que parce que les

Maghrébins sont familiers des col-

lections françaises qu’ils importent

Mais la notion de «poche» telle

qu’elle a été conçue et réalisée chez
les Anglo-Saxons et les Européens
n'y fait pas encore l’objet d’une ex-

ploitation systématique- Plusieurs

raisons 8 cet état de fait et, d'abord,

une situation très différente dans les

trois pays.

En Algérie, une politique de sou-

tien au prix du livre, subventionné
pour environ un quart de son prix de
vente au public, une société natio-

nale qui avait le monopole de l'édi-

tion et de la diffusion (ex-SNED,
devenue ENAL, Entreprise natio-

nale algérienne du livre) et, jusqu'à
il y a deux ans, pas d’éditeurs privés.

Quelques-uns ont fait depuis une ti-

Les deux autres pays - Tunisie et

Maroc, dent le premia, à popula-
tion moindre que le second, a pro-

portkHmclkraeût plus de lecteurs

potentiels - ont chacun de petits et

moyens éditeurs restés à us stade re-

lativement artisanal L’habitude
d’importer Cl), l'étroitesse de leur

marché intérieur, les- difficultés de
fabrication, la mauvaise circulation

des ouvrages entre les trois pays, ex-
pliquent partiellement cet état de
choses.

mide percée mais ü est trop tôt pour
décela une véritable ligne édito-

riale. L’ENAL a des projets ambi-
tieux pour une production en grande
série de « poche » qui n'oot pas en-
core atteint le stade de la réalisation.CHRISTINE JORDIS.

Mais compte également le fait

qu'existe dans le monde arabe -
j Egypte et le Liban étant les cham-
pions en ce domaine — une produc-
tion livresque très ban marché Si le

papier n’est pas de qualité a si l’im-

pression est parfois médiocre, les

prix défient toute concurrence : pour
l’équivalent de quelques francs, on
peut acheta aussi bien les contes du
Fonds classique (les Mille et Une
Nuits, le Jardin parfumé) que des
rituels de pèlerinage, des traduc-

tions d’auteurs étrangers ou les

grands écrivains, arabes contempo-
rains. On vend au Caire les trois

fats volumes de la Trilogie de Na-

f
aib Mahfonz pour moins de
0 francs. Le boycottage de

EN ALLEMAGNE FÉDÉRALE
Dans le sillage de rororo

l'Egypte après son exclusion de la

Ligue arabe a été partiellement

MÊME si les historiens du li-

vre de poche affirment
que cette forme d'édition

en Allemagne est née au milieu du
dix-neuvième siècle, elle n’a vrai-

ment pris son essor que dans les

trente dernières années, après que
l’éditeur Rowohlt eut lancé, le

17 juin 1950, sa première collection

petit format, couverture légère et

papier bon marché : rororo. pour
Rowohlts Rotations Romanen. Deux
ans plus tard, les éditions Fischer se

plaçaient aussi sur ce marché avec

la FischerBûcherai.

En 1961, les livres de poche, avec

un millier de titres publiés chaque
année, ne représentaient encore que
4 % de la production totale de livres.

Ils connurent alors un second départ

avec la création de dtv (Deutscher

Tascbenbuch Verlag, édition alle-

mande du livre de poche —), grou-
pement de douze éditeurs qui déci-

dèrent de mettre en commun leurs

'projets. Depuis, le succès ne s'est

jamais démentl
L’année dernière, le poche repré-

sentait près de 15% des titres, et

certains experts s’attendent que sa

part atteigne 30% à la fin des an-

nées 80. En 1981, cinq millions

d'exemplaires ont été vendus, alors

que la vente de livres traditionnels a
tendance à baisser. Depuis 1980, Je

livre de poche a droit de cité dans La

très officielle Bourse des libraires

allemande, qui organise la foire du
livre de Francfort. Un groupe de tra-

vail y réunit une trentaine d’éditeurs

qui, loin des soucis de la concur-

rence, étudient les problèmes spéci-

fiques i la promotion de ces
ouvrages.

Malgré son coût relativement bas

(la moyenne s'établit 8 8,50 DM,
soit un peu plus de 25 francs fran-

çais) , le livre de poebe n’e« |»s uni-

quement le véhicule de rééditions de
textes tombés dans te domaine
public : 59 % des titres sont des pre-

mières parutions. La moitié des ti-

tres relèvent de la littérature et 10 %
des livres pour La jeunesse. Un peu

plus d'un tiers sont des traductions,

essentiellement de l'anglais, comme
c’est d’ailleurs le cas pour l’ensem-

ble de l’édition.

Le tirage moyen des 8 602 titres

sortis ai 1982 se situe entre 10 000
et 20 000 exemplaires, répartis entre

plus de deux cents collections. Les
ventes représentent 10 % du chiffre

d'affaires des libraires.

« Livre démocratique », le poche
n'a pourtant pas un public particu-

lier.. Toutes les enquêtes réalisées en
Allemagne fédérale ont montré que
ce sont les amateurs habituels de
livres qui rachètent a le lisent. Ce
sont cependant des gens jeunes
(main? de -quarante ^ans)-; d'édoca--

tion moyenne ou supérieure; -qui oc-
cupent des postes' de responsabilités

ou exercent des professions libé-

rales, habitent des villes importantes

ou moyennes a fréquentent plus les

librairies que les rayons livres des
supermarchés.

Les principaux éditeurs de livres

de poche (Rowohlt, Heyne, dtc. Fis-

cher, UUstan, Goidmann, Basteï

Lflbbe, Reclam, Suhrkamp) ont des

collections touchant tous les do-

maines, depuis la littératurejusqu’à

la cuisine. D’autres sont plus spécia-

lisés, ainsi de te be (arts et livres

pour enfants), Otto Maya (loisirs

et jeunesse), Georg Thieme (méde-
cine et sciences naturelles) , Moewig
(loisirs) ou Uni TaschenbQcha, qui,

comme son nom l'indique, publie ex-

clusivement des manuels scolaires.'

DANIEL VERNET.

1 Ligue arabe a été partiellement
tourné par la création de nom-
breuses sociétés libano-égyptietmes
et, jusqu’à tout récemment, les édi-

teurs libanais ont réussi 2 continua
à exporter des ouvrages - tant en
arabe qu’en français — à des prix
qui font rêva.

Des diverses tentatives qui se font

jour actuellement, celle de Cérès
Production, 2 Tunis, .qui, ai co-
édition avec le Seufl, a lancé la col-

lection « Le Retour du texte », sem-
ble être une amorce de ce que
pourrait être une collection de po-
ebe, régulière, de qualité et 8 des
prix abordables (entre 25 francs et

30 francs) : il s'agit de publia en
arabe les anteuxs maghrébins d’ex-

pression française. Plusieurs d’entre

eux ont déjà été traduits (la Répu-
diation de Boudjedra, Moka lefou.
Moka le sage, de Tahar Bai Jelloun,

le Fils du pauvre, de Mouloud Fo-

raoan, Nedjma. de Kflteb Yacine.raottn, Nedjma, de Kateb Yacine,
entre antres) : L’accueil des lecteurs

est jugé encourageant.

Pour susciter d’autres initiatives

et. diffuser oe qui existe déjà, un
Comptoir du livre arabe (2) a été
créé' au début de cette aimée. Plu-

sieurs éditeurs (tunisiens, maro-
cains, libanais) ' se sont regroupés
pour diffusa et importa non seule-
ment en France mais également en
Europe et aux Etats-Unis ce qui
s’édite dans le monde arabe, que ce
soit en français, en arabe ou en an-
glais. On s’est aperçu en effet qu’il

existait une farte demande, notam-
ment dans les différentes commu-
nautés émigrées. Et le Comptoir du
livre arabe, dont le ministère fran-

çais de la culture suit avec intérêt

lés activités, sera naturellement pré-
sent an Salon du livre.

CLAUDINE RULLEAU.

EN ITALIE

Suprématie
des traductions de l’anglais

L E marché du livre de poche Italie 20 560 titres avec un
en Italie représente quelque total de 248 millions d’exemf
10 000 titres oubliés par une (soit 7 208 par ouvrage). En

(1) La France a vendu, an premier
semestre 1983, pour 81 632 000 francs
de livres au Maghreb. A titre de compa-
raison : 264 074 000 de francs aux pays
de la CEE et 25 983 000 de francs aux
Etats-Unis. Sources : SNE. Bulletin du
BILE, troisième trimestre 1983.

(2) 2 bis, rue Jules-Breton,
75013 Paris. 707-93-32."

L E marché du livre de poche
en Italie représente quelque
10 000 titres publiés par une

quarantaine de maisons d’édition.

Le prix moyen de chaque volume est

de 4 250 lires (soit 21 F français)

.

Le débat du livre de poebe
remonte au milieu des années 60. Il

coïncide avec une transformation de
la société italienne (développement
économique et amélioration des
conditions de vie) qui a permis 2 de
nouvelles couches ae la population
d’accéder au marché du livre, tandis
qu’au même moment une réforme a
fait passer de cinq 8 huit ans la sco-

larité obligatoire.

La grande différence entre la

situation présente et celle (fil y a
une vingtaine d'années Lient au rap-

port de prix entre te livre de poche
et les collections plus onéreuses. En
1965, par exemple, l’Adieu aux
armes

.

d'Hemingway, coûtait
2 000 lires en édition normale et

350 lires en édition économique
(soit un rapport de 1 à 6).
Aujourd'hui, ce même rapport de
prix du (ivre de poche au livre nor-

mal est de I à 2 : par exemple, Cent
-ans de solitude, de Garcia Marquée,
coûte 6 000 lires en édition économi-
que et 15 000 eu édition normale.

Au cours de ces dernières années,

cependant, les ventes du livre de

Italie 20 560 titres avec un tirage
total de 248 millions d’exemplaires
(soit 7 208 par ouvrage). En 1980,
cependant, ü s'agissait de 167 mil-
lions d'exemplaires. Entre 1982 et

1983, le nombre total des tirages a
diminué de 3,8 %. On estime 8
40 millions 1e nombre de lecteurs

potentiels en Italie, mais seulement
3 % achètent plus de vingt livres

par an.

Les « poche »

LE livre au format de poche
bénéficie, désormais, de la

faveur des libraires. Pour-

Une maison d'édition comme
Mondadori, qui, en 1983, a obtenu
de bons résultats (1 milliard de lires

de bénéfice, soit une croissance de
26 % de son chiffre d'affaires et une
augmentation de 8,9 % en tomes de
tirage - 29 millions dYxamdaires
vendus), a décidé, en 1984, de faire
porter son effort sur la relance des
éditions bon marché. En effet, alors

que ses collections de prestige
comme « Ame » ont enregistré nna
augmentation de tirage de 14,7 %,
ses collections économiques, telle

« Oscar », ont, en la matière, dimi-
nué de 8,8 %.

poche ont enregistré une progres-
sion : en termes de chiffre d'affaires

total des librairies, elles représentent

23 % de celui-ci en 1980, mais 26 %
en 1983.

La situation du marché des livres

de poche doit être considérée dans le

contexte plus général de l’édition

italienne. En 1982, il a été publié en

• En oe qui concerne le livre de
poche étranger en Italie, la France
détient 20 % du marché contre 60 %
pour scs concurrents anglo-saxons.
Elle vend, en Italie 50 000 exem-
plaires de la collection du Livre de
poche, face aux 250000 de Penguin
Book. la supériorité anglo-saxonne
pourrait s’expliqua par le fait que la

quasi-totalité des best-sellers anglo-
saxons sont édités dis leur parution
en collection de poebe, alors que les
nouveautés françaises doivent atten-
dre un délai de deux ans.

PHILIPPE PONS.

LE livre au format de poche
bénéficie, désormais, de la

faveur des libraires. Pour-
tant, 8 ai croire Jean Gallois, qui
dirige le Foret du Nod à Lille, cette
belle histoire d'amour avait plutôt
mal commencé : * Les libraires ne
croyaient pas à l’avenir du
m poche ». Lorsqu'en 1964 nous
avons ouvert une nouvelle surface
uniquement consacrée à ce type de
livres, nous nous sommes heurtés,
monfrire et moi. au scepticisme de
nos confrères qui ne comprenaient
pas que nous puissions consacrer
autant d'efforts à la promotion de
ces petits livres. Tl n’y avait, il est
vrai, à l'époque, que trois grandes
collections (1) et personne ne pré-
voyait que l’évolution des méthodes
pédagogiques conduirait les ensei-
gnants à conseiller la lecture de
textes non expurgés. Pendant qua-
tre à cinq ans. nous nous sommes
battus en faisant des promotions
spéciales. »

Le Furet du Nord a réussi, en par-

tie grâce 8 cette politique, à passer
de 1 600 mètres carrés en 1964 8

4000 mètres carres de surface de
venteen 1982. Aujourd'hui, ses trois

niveaux de « poche » (Jeunesse-
Littérature Universitaire) propo-
sait prés de 15 000 titres eusses par
collections.

Jean Callens reste néanmoins
lucide et reconnaît que près de la

moitié des ventes sont prédétermi-

nées par la scolarité des acheteurs :

« J'aimerais que les gens prennent

le temps defumer dans les rayons

et se laissentsurprendreparun tipe

mystérieux *

Le directeur du Furet, qui est très

fia d’avoir réussi" â convaincre
l'Imprimerie nationale d’éditer deux
tivres de «poche» (2), croit ferme-

ment au développement-de ce qu*U
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Une consécration pour Fauteur

NOMBRE 'd'écrivains cqor-
dèrent que Feutrée (Ton de
leurs livres dus une cqUdO'

don de poche est la seule consécra-
tion qui vaille. Pourtant, d'on auteur
& rature, tes qui matent
i ce « mrvftna» divergent râtgBfié-
ECmettt.

La parution, en « FoDo., de son
livre le Aie aie-4e la corne de brune
représente, pair Florence Delay,
une certaine revanche : « Citait
mon second roman et U n'avait pas
très bien marché. En octobre der-
nier, j’ai mime reçu une lettre de
mon éditeur (1) m'informant qu’il
venait eTaifaire pilonner trois mille
exemplaires. J’en ai éprouvé un
immense chagrin J’aurais préféré
qu’on les distribuât gratuitement à
des bibliothèques. Le prix Femina
que j’ai obtenu, quelques semaines
plus tard, pour Riche et légère «
entraîné une résurrection de mon
Brie, car. deux jours aprisTobten-
tion de cehà-ci, Antoine Gallimard
m’informait de son Intention de le
rééditer dans sa collection depoche.
Je ends que cela représente te seul
véritable bienfait de mon prix litté-

raire. »

Florence Dday a profité de cette

réédition pour remanier typographi-
quement un passage de son roman.
Hlie escompte toucher maintenant
un public plus jeune, différent :

« J’espère que des ggtuachiteront
ce • poche » en ignorant que j’ai eu
un prix celle année, le • poche »
ouvre les portes au hasard et sup-
prime certaines barrières entre le

public et des textes réputés diffi-

ciles. »

Pt»r Elvire Muraîl, tout fut beau-
coup plus facile : « Avant même que

f‘obtienne le Prix du premier
romani • Le Livre de poche » s'était

porté acquéreur de Escalier C La
sortie en librairie est prévue, je
trois, pour septembre prochain.
Mais, U est possible qu’aie soit un
peu retardéepour correspondreà la
programmation en salles de l'adap-

tation cinématographique de mon
roman. Je fais entièrement
confiance à mon édSteur (2) pour
gérermes iMéréis. »

- Elvire Muraîl, qui travaille*à son
ecood roman, estime que la pubfi-
catioo de son fivre en «poche» hri
permettra de toucher des lecteurs
nouveaux. EBe ajoute : « Escalier C
s’est déjà vendu à quinze mille
exemplaires. Cette nouvelle édition
prolongera la vie de mon texte # le
rendra accessible à vingt mille per*
sonnes de plus. »

• OfivKr-René Veflkm, le pro-
blème du passage eu « poste » ne
• est jamais posé. Ce dnfoh sî pa»-
swamé et disert a conçu le Cinéma
américain, les matées 50 (3) pour
une édition de ce type. « Voilà très
longtemps que je travaille sur le
cinéma américain, dît ce chargé de
cours à Funiversité Paris-X. Les
aimées 50 représentera une période
décisive dans l’histoire du cinéma
américain. Metteurs en scène,
acteurs et producteurs se retrouvè-
rent alors sur la même scène, qui
devint le lieu d’exorcisme de la crise
politique américaine. J’ai rivé de
bien desfilms pendant des années.
Progressivement, fai pu reconsti-
tuer lepuzzle. »

Contacté par un collaborateur du
SariL, OCrrier-René Veflkxn a mis un
an et demi & rédiger son texte.
« J’avais quelques craintes

,

poursuit-il, enthousiaste, quant aux
problèmes techniques que poserait
une édition en « poche ». Je suis

étotmépar la mise en pages, ta qua-
lité du papier et des photos. Sorti en
édition courante, mon livre aurait
été vendu 80 ou 90 francs et aurait

été acheté par deux ou trois mille
personnes, alors que, grâce au
« poche », U a été Imprimé à vingt

mille exemplaires et est accessible
pour35frimes. »

Olivier-René Veülon prépare
maintenant un vuimne surk cinéma
américain des années 30, qui, évi-

demment, sera hu aussi publié direc-

tement eu « poche ».

P. Dru.

(Z) Gallimard.

(2) Sylvie Messager.

(3) Collection - Foïnt-Virgiile ».

La chasse à la

J
EAN-YVES DOURNON. qui

considéra Forthographe
comme une science at une

pofiwase. çSrïga. depuis presque
trente arts,

,
le service « correc-

tion » du « Livre de pocha ». Ce
apéciabata du bon usage de la

tangua française (il a aanafonhé
la dizaine de lectaura-correcteure

qui rassistent an Entiers chargés

de traquer le moindre égarement
grammatical.

« JTnshte. confie-t-il. pour
que mes càBebomtaun ne prati-

quent pas bar métier de façon

mécanique. üs ontun rôle impor-
tant A jouer. Grèce à aux. nous
pouvonssoumettredes redresse-

ments stylistiques aux auteurs

que nous pubBoos. Noos devons
essayer, en collaboration avec
récrivant. rfaroéSorer son Ane.

eLe Livre de poche » ae doit de
maintenir les méditionsde la lan-

gue française. Nous faisons (Tab-

leurs le mime effort pour las tra-

ductions, qui, A faut bien le (fine,

souffrent souvent de scories, a

coquille
Jean-Yves Doumon a égale-

ment entrepris depuis deux ans
la rénovation des « Classiques ».

B vfli&e sur cette collection avec
un soin jaloux et n'hésite pas à
fera refire (es épreuves deux ou
trois fois : « Nous essayons
même i chaque réédition tfamé-
Borar la qualité de ce que nous
proposons aux lecteurs. D’aüb

leurs, nous recevons quelquefois

des lettres noos signalant des
coquiHos quinoueontéchappé. »

Pour les rééditions, Jean-Yves
Doumon croit beaucoup & (Intro-

duction dam un proche avenor du
lecteur optique, qui supprimera

pro&essrvement la fastidieuse

préparation de copie. Mais, mal-

gré cette sméfionition technique,

la chasse i le coquille restera ou-
verte-.

P. Dre.

{I) Dictionnaire d’orthographe

et des difficultés du français « Li-

vre de poche ».

ont la faveur des libraires

nomme joliment «Xs pléiade du
pauvre ».

Ouverte depuis seulement trois

ans, la Focbcièquc des PUF (rue

Soufflet à Paris) présente plus de
20 000 titres sur 120 mètres carrés.

« Nous nous sommes basés, précise

M" Beaujard, Fannnarrice de cette

librairie, sur le catalogue des titres

au format de poche du Cercle de la

librairie. Nous avons faix abstrac-

tion de nos goûts personnels, car
nous avonsestimé que nous n’avions

pas à influer sur les choix de notre

clientèle. Nous essayons néanmoins
de provoquer sa curiosité par des
vitrines et une certaine présentation

des ouvrages. Depuis l’ouverture,

nom avons dû doubler notre stock

et nous vendons malmenant de 600
à 700 volumes peujour. »

Le scolaire et Funiversitaire

représentent. Ici aussi, près de la

moitié des vestes.

Sept personnes sont nécessaires

pour gérer les stocks de cette librai-

rie capable de vendre 400 1
300 exemplaires de certains
fines, paras les dentiers succès :

Umberto Eco. Régine Desforges,

George Orwell, maïs aussi Jean
Graet avec Querelle de Brest (3).

Jean de Momozan, qui dirige

depuis six la librairie du Prin-

temps du boulevard Haasmann. se
flatte «ravoir rocjouis accordé ata
ouvrages du format de poche un som
attentif : « Les grands lecteurs, qui

ressentent le besoin de lire plus de
cinq livresparmais, ae peuvent plus
acheter des livres brochés. Ce phé-
nomène s’est surtout accentué
depuis deux au trois ans en raison
de Taumentatian des prix et de
l'apparition de nouvelles collec-

tions. -

Jean de Moatozan s'enflamme
faefletnent kêsqu’ü évoque « le

bourdonnement extraordinaire qui
règne autour des • poche ». Nous
pouvons, poursuit-il, maintenir des
rayons difficiles, tel celui de la lit-

térature grâce à eux La rotation

desstocks est un problème essentiel

dam une entreprise comme la nôtre

et nous réussissons à vendre
2500Q0 livres de » poche » par an
pour un stock permanent de 13 000
volumes. En contrepartie, ces
rayons nécessitera une surveillance

constante 11 fautpresque une nurse
pour les dorloter. »

Poux Jean de Montozan. le

« poche » est l'avenir du livre : « Je
verrais bien un renversement des
habitudes. Les livres sortiraient

irabord en poche, puis en édition

brochée en cas de succès. »

Directeur de la librairie de la

FNAC Forum, Frédéric Stedel a
constaté une augmentation des
ventes en poche de 25 à 30 % en

1982, première année d'application

de la lot Lang. • Je crois, dit-il, que
les gens attendent maintenant la
sortie des livres en • poche ». Ceux-
ci représentent maintenant 12 à
13% de notre chiffre d’affaires et

35 à 40% des volumes vendus. »

Malgré les trois mille volumes
commandés chaque semaine au

livre de poche > et les quatre

nulle réassortis chez Folio », l'opti-

misme c’est pas de rigueur à la

FNAC. » Certains succès, constate

Françoise Papaksannon. responsable

jusque. 3 y a peu du rayon poebes-

ntteraxure. cachent une certaine réa-

lité SI, effectivement, nous avons
vendu en deux mois quatre mille

exemplaires de 1984, a’OnveU (4),
de nombreuses nouveautés som des

échecs. Le « poche » perd de sa cré-

dibilité car trop de titres sont
publiés par complaisance vis-à-vis

d’auteurs béat placés ou unique-

DANS L’ENSEIGNEMENT

Une victoire de mai 68

«MAI 68 afait entrer le

• poche» dans les
lycées.» Four cette

enseignante du secondaire, « cela a
été ta conséquence naturelle du
nfet des manuels, des question-
mères de basdepage, des morceaux
choisis ». Les « poche » ont fait une
percée triomphale, portés par le vent
de la révolte qui soufflait contre
Lagarde, Mkftard, Castex, Suer, et
antres célèbres tandems.

Us symbolisaient la liberté, cou-
verture souple, format léger. La pos-
sibilité de choisir, le refus de l'insti-

tution, le plaisir de lire, contre
rexercice de style qu’est rexpfica-
tioa de textes, simple ou composée.
Les enseignants, au RI des années,
oit découvert d'autres ressources
dans cette nouvelle façon de travail-

ler. Que les élèves des milieux socio-

culturels les moins favorisés, à qui
Ton demandait un effort financier,

trouvaient du charme à posséder
lenrs premiers vrais livres. Qu'A leur

naissait parfois l’envie de se consti-

tuer une petite bibliothèque. Même :

qu’ils a’armaient pas les prêter.

Le «poche», comme tous les

plats simples, de base, se piété à de
multiples accommodements. A
toutes les pédagogies. Mais d’abord
à rapproche globale d’un texte, par
toute une disse, par groupes, ou
seul, mil y a là un apprentissage
qui, contrairement à ce que Ton
croit, ne va pas tout seul, dit cette
enseignante. Les élèves, quand nous
étudions Jules Vente, que ce soit

file mystérieuse ou le voyage au
centre de la Terre, comprennent ce

qu’est le mouvement d’une œuvre, à
ta fois la structure et l'objet Du
texte lui-même, à la couverture, la

ntise en page et ce qu’elle annonce. »

Dans beaucoup de classes de
seconde, cette année, on s’est ainsi

lancé dans 1984, d’orwell, on fit

Steinbeck, Hemingway, des nou-
velles de Maupassant, Mérimée,
Buzzati, Poe, des classiques, comme
les Contes, de Voltaire, un gros
« Folio » (qui effraie mous qu’on m
croirait), Zola, bien sûr, Stendhal,

et d’autres : cela dépend des classes,

cela dépend des profs, de lettre

goûts, de leurs audaces, de leurs

craintes aussi.

• On hésite souvent, dit Nicole
Sdmeegans, qui anime, au CRDP
de Grenoble, une revue nommée
Lire au collège, et s'attaque
aujourd’hui A sa suite logique : Lire
au lycée (1), - à présemer aux
élèves des textes contemporains qui
n'auraientpasfait leurspreuves, ou
qui présenteraient des difficultés

pour un travail collectif a trente

élèves. Le « poche » permet défaire
traverserla littérature, et cela d’une
manière diversifiée. Les livres qui
paraissent dans la collection
• Point-Virgule ». la Danse du cou-
cou, d’Aidan Chambers ou les

romans (THoward Buten plaisent

indéniablement aux adolescents. Ils

se prêtent à des présentations en
classe, à des débats ; éventuellement

à des fiches ou à des travaux sur
thème, mais pour les lectures sui-

vies. les enseignants préfirent le

plus souvent des textes classiques,

contemporains ou non. »

Il y a le bac A Fborizon. Terrible

et sacro-saint bac, ébranlé tout de
même, puisque cette année, pour la

première fois, les directives du
ministère mettent Faccent sur la

présentation globale d’oeuvres : le

texte choisi vient de perdre une nou-
velle bataille. Le « poche » a donc
conquis de vastes territoires dans les

lycées. Gela ne veut pas dire qu’il

règne en maître. Beaucoup «rensei-

gnants restent fidèles au vieux
« Lagarde », d’autres s’inquiètent de
ce que l’analyse de texte risque de
disparaître. Ce n’est pas encore le

cas, kâu delà.

Au fond, an lycée, s’affrontent,

pacifiquement s’entend, deux
conceptions de la traversée de la lit-

térature que devraient effectuer les

adolescents eu fin de scolarité. Four
Jean-Glande Dubost, qui s’occupe,

chez Hachette, du «Livre de poche-
J«messe », 3 y a là plutôt une bonne
et riche complémentarité. Peut-être

n’est-ce pas si simple sur le terrain.

An collège, le « poche », et parti-

culièrement les collections destinées

A la jeunesse, ont d'autres atouts, et

d’autres difficultés. Atout : la muiti-
pbcation de livres explicitement des-

tinés an public des da-quatorze ans,

souvent drôles, marqués du sceau du
loisir, et non de celui de l’école, et

du devoir d’instruire.

Trop de litres

Que cela soit chez « Castor
Poche », chez « Folio Junior »,

Nathan, L’Ecole des loisirs ou en
« Livre de pocbe-Jeuocsse », on
trouve des ouvrages qui fout de très

bons livres de classe. Raymond
Rener, chez Gallimard, cite la Belle
Lisse Paire du prince de Motordu,
de Pcf, qui réalise la prouesse
d’avoir pour lui les gamins, qu’il fait

rire, et tes orthophonistes qui le sou-

tiennent. D y a aussi Nlourk de Ste-

fan Wul, la science-fiction fait

recette, le Petit Nicolas, et Ven-
dredi ou, peut-être moins connu, le
Pays du grand condor, de Nadine
G&rreL

Nicole Schneêgans, quand on lui

demande un hit-parade, hésite,

parce qu'il y a trop de titres A don-

ner, le Vicomte pourfendu de Cal-
vino, Kemok le pirate. d’Eugène
Sue, Le chien qui a vu Dieu, de Buz-
zati, l’éternel Sac de billes de JofTo,

la. Vie devant soi <TAjar, Vie et mort
d’un cochon de Robert Newton
Peck. Des propositions en vrac, qui

rejoignent les noms que cite Jean-

Claude Dubost; • Joffo et Peck.
bien sûr. dit-il, mais aussi Man bel

oranger de Mauro de Vasconcelos,

et les deux livres de Hans Peter

Richter : Mon ami Frédéric et

J’avais deux camarades. »

Pour les enseignants du premier
cycle, utiHser les livres de poche,
c’est puiser dans un vaste vivier; et

découvrir leur ignorance. Car com-

ment choisir, comment lire cette

production en pleine expansion
depuis sept ou huit ans ? Conscients

du problème, plusieurs éditeurs et

en particulier le « Livre de poche-
Jeunesse» ont édité un Dossier de
l'enseignant : son catalogue pré-

senté, analysé, traité par thèmes : un
vrai livre du maître. Une initiative

astucieuse, critiquée néanmoins par
ceux qui redoutent non sans raison
qu'on «scolarise» A son tour le

«poche».
Le besoin d'information n’en est

pas moins réel. Poury répondre, de
nombreuses revues, issues de mai-
sons d'édition comme Nathan fia
Nouvelle Revue pédagogique),
L’Ecole des loisirs (l'Ecole des let-

tres). ou bien animées par des
CRDP, des enseignants, des biblio-

thécaires et des spécialistes du livre

de jeunesse, «Hit vu le jour. Les livres

* CAGNAT.

dont elles rendent compte, ou
qu’elles sélectionnent, augmentent

considérablement leurs espérances

de vie. Mais si, dans le primaire et

au collège, on va plus qu’hier vers

Finédit, si instituteurs et professeurs

cherchent de plus en plus nombreux
une information dispensée et insuffi-

sante, le fossé est profond entre une
production et ses utilisateurs poten-
tiels.

An collège comme au lycée, selon

des modalités différentes, l’irruption

des «poche » souligne que tout ici

est affaire d’innovation et de forma-
tion : c’est le fonds qui manque le

mains.

GENEVIÈVE BRISAC.

(I) Lire au collège et Lire au lycée.

CRDP de Grenoble (bibliothèques de
Grenoble, 12, avenue du Général-
Champoo 38031 Grenoble Cedex).

*336»?
ment pour des raisons financières.

Les éditeurs, là aussi, continuent à
jouer avec les offices pour se consti-

tuerfacilement une trésorerie »

Rue Saint-Honoré, pas très loin

de la FNAC, la librairie Parallèles a
remplacé dans bien des cocnrs la

défunte Joie de lire Créée en 1972
et agrandie en 1981, elle attire une
clientèle particulièrement sensible
aux • poche ». Jacques Briaud, l'un

des animateurs de la librairie, met
immédiatement les pieds H»n» le

plat: «Nous nous refusons à sépa-
rer les poches du reste des ouvrages
que nous proposons. Les bouquins
ne som pas des boites de conserve,

on ne les commande pas par mar-
ques. Les gens cherchent un auteur,
non un labeL »

Parmi les grands succès, on
trouve, au-delà de l'inévitable 1984,
l’Herbe du diable et la petitefumée.
de Castanéda (3), Café panique, de
Topor (6), Seigneurs et nouvelles
créatures, de Jim Morrisson (7).
« Des auteurs qui. constate Jacques
Briaud, ne se vendaient pas du toux
chez nous en édition normale, mar-
chent tris bien en > poche ». C’est le

cas de Pérec. de Modiano, de Cal-
viro et de Moravia. »

PIERRE DRACHUNE.

(1) « Livre de poche », « Mara-
bout» et «Tai lu».

(2) Quand les sirènes se taisent, de
Maxence Van der Mersch, et Je parle
d'un pays de vent (Le Nord-
Pas-de-Calais et ses poètes), de la
Société de littérature du Nord.

(3) «Folio».

(4) - Folio-

.

(J) «10/18».

(6) « Faims».

(7) -10/18».

’ IAFF0KT
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AUTOUR
DE LA

LITTERATURE

Parce qu'ils ont la passion des livres

qu'ils publient et parce qu'ils entendent

les défendre, treize éditeurs se sont

regroupés au sein de l'Association

Autour de la littérature. Ils souhaitent

ainsi participer à toutes les initiatives

susceptibles d'enrîchir le champ d'une

littérature vivante,

A L'IMPRIMERIE QUOTÎDÏlNNl

LES CAHIERS DÜ DOUBLE

LE CASTOR ASTRAL

GRANIT

LIRE DES VENTS

_ LETTRES VIVES _
OBSIDIANE

SOLIN

LE TEMPS QU'IL FAIT

THOT

2 LE TOUT SUR LE TOUT

UBACS

VERDIER

4, rue Beautreüiis 75004 Paris

LES LIBRAIRIES

RELAIS-QUÉBEC

Quand cette littérature qu'on

appelle québécoise sera connue,

elle étonnera le monde.

Gaston MIRON

Nicole BROSSARD,

Lucien FRANCOEUR,

Suzanne JACOB,

Gaston MIRON,

Jean PROVENCHER,

Jean ROYER,

Yolande VILLEMAIRE,

Gilles VIGNEAULT,

sont

au Salon du Livre

Stand G16-17

LE SALONDULIVRE

DU COTÉ DES DIRECTEURS LITTÉRAIRES

Gallimard mange son fonds Le sérieux de Flammarion

AVEC « Idées ». • Carré noir», •Polio». * Polio Junior ».

/I « Imaginaires ». « Tel », « Archives et Poésie », Gallimard

jTl mange tranquillement son fonds et reprend aussi des titres

venus d'ailleurs. De Marcel Achard à Fritz Zom, d'Alain à Alexandre

Zinoviev. ou d'Apollinaire à Yourcenar, les grandsnoms de la littéra-

ture mondiale sont présents dans ses collections de poche. Crest

Antoine Gallimard qui supervise ce secteur.

féministe et potitique, tris

A VEC * Champs» et *GF». Flammarion Joue la carte du

y\ sérieux. «. GP» existe depuis vingt ans. » Champs ». depuis

XjL sept. Louis Audibert, responsable du département des sciences

humaines, s’occupe ausside tes deux collections.

i la littérature contemporaine, épris

Morand, Amado, Odette. Mauriac,

et de faire découvrir des «curio-«E
K
;

IOUT commença vraiment
1962, par la création

: Idées », que dirige

encore François ErvaL Hachette, 1
Tout c

s
1

.

9 méconnue.

l'époque, nevouJtrrpas prendre nos

essais en poche. Mon père décida

donc de lancer «Idées», avec le

Mythe de Sisyphe, de Camus et

Réflexions sur la questionJuive, de
Sartre. Nous sortons vingt titres par

an, dont un tiers d'inédits. Dès 1955,

.

la « Série noire » transformée avait

des tirages de quarante mille exem-
plaires. C'était du poche—

» La série « Poésie/Gallimard »

existe depuis 1966. Elle est sous la

responsabilité d’André Fermigier, et

sort vingt ouvrages chaque année.

Pour les étrangers, nous reprenons

tes traductions existantes, avec des
préfaces originales. La plupart des

grands poètes français y figurent,

Ponge, Tardieu, Char, Aragon, Bre-

ton, etc., sauf Henri Michaux qui

refuse de donnerses titres an poche.

» Comme «Folio». «Carré noir »•

date de la rupture avec Hachette
(1972). Nous étions limités par
notre accord avec eux. Céline, par
exemple, se plaignait amèrement de
voir figurer en poche seulement

deux de ses romans. Mort i crédit et

le Voyage au bout de la nuit.

» Pour « Folio », j'ai deux ou trois

lecteurs. Chaque titre, avant d'être

pris, est relu et discuté. Pierre Her-

bart, dont j'ai retenu en « Folio » la

Ligne de force, a déjà deux titres

tWrrc « L’imaginaire », Alcyon et le

Rôdeur. Je me demande où repren-

dre son En URSS. 1936... Pour Jean
Forton, noos avons préféré rééditer

la Fuite et la Cendre aux yeux en
« Blanche ». Nous puisons d’abord
Haw« notre fonds on dans ceux du
Mercure et de DenoèL Au prin-

temps, je vais lancer une série de
romans de H.G. Wells, ceux de sa

_ » Nous avons quatre-vingts titres

par an en «Folio». Certains suivent

le succès d’un nouveau livre d'un
auteur Gallimard. C'est le cas de
Macqire le Copte, de Weyergsns. Je
cherche aussi, d'après mes goto lit-

téraires. des livres parus dans
d’autres maisons. Eva, de Char-
donne, vient du fonds Albin Michel,

et Sinouhé J'Egyptien, de Mika
WaJtari. de chez Orban. «Folio»
est une collection ouverte au roman,
au théâtre, à l’humour. Vous y trou-

vez aussi bien des best-sellers,

comme le Choix de Sophie, de Sty-

ron, qu’un livre oublié, l’Aérodrome,

de Rex Warner, une tris bette allé-

gorie poétique.

» Le public a admis que « FoBo »

n’est plus seulement la cnllccUon des
granas, Malraux, Camus, Heming-
way. Nous avons, grâce à Tannée
Orwell, vendu cent quarante mille

exemplaires de 1984 ! « Folio »

regroupe Wolinski et Jean Sulivan,

TairizaJri et Navel, Michel de Grèce
et Léon-Paul Fargne.

» Avec « L'imaginaire ». lancé en
1977, nous voulions mettre en
lumière l’esprit de Gallimard, on
mélange d’aventure et de rigueur.

Cette série a un côté «panthéon»
qui rend nos choix difficiles. Les
Nouvelles orientales de Marguerite

Yourcenar ont dépassé les ccut mifle

exemplaires, mais nos tirages de
départ sont de huit mille. Calet,

Thomas, Guérin, Bouquet, des
Forêts ou Duxanty, tous ces écri-

vains, grâce à « L’imaginaire » et au
travail des critiques, sont en train de
revenir. Le poche a aussi ce rôle :

redistribuer les cartes de la noto-

riété, faire lire ou relire Blanchot et

William Goyen à ceuxqui aiment la

1itt ntare, *

1978, Flammarion a
absorbé la collection
gérée avec .Garnier.

Pendant longtemps. « GF » ne
publia que les grands élastiques.

Elle intègre au^junfhm des anteurs

modernes, comme Proust, Kafka et
MaupassanL Notre traduction du
Procès et l’édition de la Prisonnière,

établie par Jean Müly. ont été des
événements. La critique.en. a parlé

tissait de nouveautés..comme s'il s’agissait i

• Nous sommes très exigeants 'sur

la qualité littéraire de chacun dé dûs

volumes. Nino Frank, par exemple,

a choisi et préfacé un choix du théâ-

tre de Goidom. D a aussi travaillé

sur la version du Roland furieux;
due à Italo Calvîna Le Tout Alice.

de Lewis Carrofl, c’est cehü de Pari-

sot, avec une préface dé ‘J;--

J. Mayoux. Nous établissons Sou-

vent un « dossier », eu annexe de sa*
livres, pour les élèves et tes étu-

diants. J.-C. Bonnet s’est chargé.de

celui du Neveu de Rameau, Antoma
Touyï de celui du Uorla de MaUpas*
saut. • -r-

» Nous allons continuer à faire

des « coups » : une nouvelle traduc-

tion du Château, à la rentrée,* et tm
Faust de Goethe— traduit en vers.

Notre ambition est d’ouvrir «GF»

sités». C’est pourquoi noos avons

pris un texte célèbre, peu lu. De la

servitude volontaire, de La Boétie,

les Lettres édifiantes de Chine des

jésuites et un bouquet des romans

d'amour par lettres, autour des Let-

tres portugaises.

'

» Avec 420 titres,. « GF ». où l’on

trouve Villon. Homère. Hobbes,

Cros, Locke, Platon, Bussy-Rabuthv

César, Leibniz ou Kadaré, s'adresse

à un large, public. Nous- comptons,

avant tout, sur sa curiosité. Je vais

prendre lé risque de publier tu>

auteur italien, inédit en français,

Basile (1575-1632), dont te Petaa-

meron eat divertissant... Avec
Claude Pichois, notre conseiller

pour le domaine classique, je suis un
adepte de la subjectivité critique.

Nous voulons éviter tes appareils de
notes trop lourds, l'érudition encom-
brante. «GF », qui propose Biatrix

de Balzac, avec une. préface de
Gracq. ou les grands romans de Dos-

toïevski, traduits par Pierre Pascal,

me permet de tiubre partager mes
joies et mes découvertes. »

R- S.

Le Seuil marque des « points »

iOINTS' Microcosme »; « Livre de vie », • Zodiaque ».-r%OU __ . . _

^ Le Seuil a, depuis longtemps, une conception originale du
poche ». • Ecrivains de.toujours »rpar exemple, est une

série qui a marqué. Michel Chodldewicz. qui dirige Le Seuil, nous a
présenté les grandes orientationsde la maison.

.

vino, esc. U n’est pas inépuisable et,

tout natureflement, -des livres de«A'

RAPHAËL SORM.

U Scan, k poche n’est

pas traité à part. II est

intégré à notre activité

d’éditeur. Nos quatre .comités de
teèture proposent des rééditions, ou
des inédits, au comité éditorial. A
lui de faire la synthèse de ces projets

et de tes distribuer, selon l'économie
— financière et littéraire — de cha-

que série.

qualité, parus aÜleun. se joignent à
eux. C’est le cas de Moustiques de
Faulkner, de Passage de Milan dé
Butor, deux tira de Minuit, et de
la Marche de Radetzky. Nous
reprenons aussi les romans de nos

auteurs, Pancoi. Orsenna,

r, Huser, Bruckner.

Des femmes entreprenantes

D
EUX ans après leur fonda-
tion en 1974 par Antoi-

nette Fouque, anima-
trice du groupa Politique et
Psychanalyse, les éditions Des
Femmes ont créé leur première

collection de poche, < Pour cha-

cune ». Bien qu'elles soient une
petite maison, «Bas ont souhaité

avoir leur propre collection de
poche, dans laquelle elles ont
très vite pubfié des inédits apres

avoir, comme dans la traefition,

repris leurs succès, notamment
Du côté des petites fiSes, d’Bena
Graninrn Befottï, ou Journal et

tertres de prison. d’Eva Forest.

A la couverture austère des
premiers ouvrages a succédé une
couverture plus attrayante, en
couleurs, illustrée. Les tirages de
départ vont de cinq mille à dix

mille exemplaires et les prix de
13 F pour le volume simple à
28 F pour le volume quintuple.

(/ne seconde collection,
< l'animes en lutte dans tous les

pays», est apparue en 1980.
EUe est consacrée i des docu-
ments, essais, récits, témoi-
gnages - dont certains sont
recueillis clandestinement, —
e destinés è faire connaître les

luttes et la vie des femmes dans
le monde entier » selon ses
conceptrices. La plupart de ses

titres sont des inédits. Le tirage

initial est de six iraHe à quinze
mille exemplaires et les prix vont
de 16,50 F (volume simple) à
24,50 F (volume triple). Sont
notamment publiés dans cette

collection : la Face cachée d'Eve,

de l'Eg^ptienne Naoual B Saa-
daoui (des femmes dans le

monde arabe); risuxe de Mari,

de Marli Pèreira Soares (des

femmes brésiliennes), et
Ctàlems. un ouvrage collectif sia-

les femmes duBormas.

Les éditions Des femmes ont

donc désormais une quarantaine

de titres en poche à leur catalo-

gue. En outra elles publient des

livres qui méritent d'être distin-

gués, tant par la qualité des

textes que par celle de la présen-

tation, bien que leur prix soit

supérieur au tarif moyen du Bvra

de poche.

Présentés dans un coffret en

carton, pefliaéé, qu» reproduit la

couverture du Gvre (Wustrée) et

contient un carnet de notes, tou-

jours avec la même illustration,

* ces livres sont essentiellement

des rééditions de textes devenus

introuvables, explique Florence

Pmdhoirene, mais les inédits ne

sont pas pour autant exclus.

Comme pour les deux autres

séries, la définition est très sou-

ple. On se réserve la poss&Bté
de publier tous les genres, de
toutes .les époques ». Ces cof-

frets coûtent plus de 40 F, mais
moins de 100 F - de 65 F à
85 F pour deux volumes.

Le catalogue est riche d'une
quinzaine de titres et s'accroît au
rythme de quatre par an- Vien-

nent de paraître le Journal,
d'Alice James, traduit de
fanglate par Marie Tadra, et Sou-
venirs, d'Efisabeth Vigée Lebrun,

dans une édition présentée et
étabSe per Claudine Hermann. \

Dans les semaines i venir vont
être publiés MathBda, un roman
de Mary Shalley, traduit de
l'anglais par Marie-Françoise
Desmeuzes, et Actes d*un procès
pourvu au dbe-eeptüme siècle.

celui du peintre Artemisia Genti-

ieschi, avec un texte de Roland
Barthas en 1979, sur Artemisia,

et une préface de Dora VaHier.

La plupart des ferres de cette

série ont donné lieu è des enre-

gistrements d’extraits sur Cas-
settes. c Cette expérience de
cassettes que nous menons
depuis 1981 est pour nous tout

à Ut Béa è la philosophie du
poche, précise Florence Pru-
(fitomme. Cest un autre moyen
de favoriser le diffusion des
grands textes classiques ou
contemporains. Les cassettes,

qui proposent toujours des
extraits de (œuvre — te montage
étant revu par (auteur, pour les

contemporains, — sont un pas
vers la heure du texte intégral.

Nous ravons constaté. C’est en
outre un matériel pédagogique
intéressant. » Les cassettes sont

toutes au prix de 70 F, tes textes
sont lus par des comédtermes
(Michèle Morgan, Françoise
Fabien, Catherine D©neuve,
Edwige Feuillère, notamment) ou
par les auteurs.

Pour l'heure la vente des cas-
settes est tout è fait indépen-
dants de celle des livres, mais les

éditions Des femmes n’exchrent

pas te pcssfctlhé de fabriquer des
coffrets regroupant une cassette
et un livre de poche.

La diffusion des poches édités

par Des femmes, sur laquelle

elles restent discrètes, est évi-

demment sans commune mesura
avec celle des grandes maisons
d'édition. Mais leur initiative

assure la présence en poche
d’ouvrages de petit tirage, de
textes marginaux et de classi-

ques oubliés que personne ne
voulait prendre le risque de repu-
blier.

Nous avons; en effet, une longue
du «poche».- Paul Fia-'

JOSYANE 5AVIGNEAU.

expérience
mand, grâce àü succès dé Dde
Camillo, put confier à Béguin
«Ecrivains de toujours». Cette col-

lection. qui u’est pins rentable en
dessous ae 27 000 exemplaires, est,

pour l'instant, en sommeiL Dès les

années 60, nous avions étudié la

question du «poche». J’ai d'ailleurs

mené une empiète à l'époque. Que
faire? Nous étions forts dans le

domaine des essais. Flamand, avant

même de créer Le Seuil, avait signé

des contrats avec des historiens,'des
philosophes... IJ pressentait l'explo-

sion des sciences humaines. Dans
.«Points», vous retrouvez Chomsky,
Rartbes, Morin, Monod. Lacan et

Todorov.

* En février 1980, nous avons
lancé «Points Roman». Très vite,

les choix les plus audacieux ont été

les bons : Gadda. Musü, des auteurs
difficiles, ont acquis un nouveau
public. L’Homme sans qualités,

déjà exploité par «Folio», est sorti

en « Points Roman» (mars 1982) et

dépasse les 30 000 exemplaires.

J'espère que Paradiso, le gros
roman de José Lezama Lima, « Je

Proust des Caraïbes », va rejoindre

nos classiques.

» Nous avons commencé par
reprendre notre fonds romanesque,
français et étranger : Estang, Cay-
rol Hoguehcmn, Grass, BOU, Cal-

-» Parmi nos créations récentes. 0

y a, bien sûr, «Pointa Virgule», qui

marche fdfc A to grande surprise

- je ne suis pas cinéphile, - l'étude

de Yefflon, le Cinéma américain,
J

démarre en Bêche. Noos avions dfi

renoncer à «Points Fttm», faute de
succès. Avec «Points Biographie»,

où sont sertis le George Sand de
Joseph Barry et le George Orwell de
Bernard Crick, publié par Baüsad,
nous visons un marché, celui des
grandes biographies, que le

«poche» n’a pas e&oore vraiment
exploité. Un Chandler y est prévu.
Cette série relie la littératures l'his-

toire qui, grâce à des -entreprises

comme là « Nouvelle Histoire de la

France contemporaine» - où tes

livres sont inédits - reste fonde nas
atoutsmajeur*.

» Le dangerdu «poche», c’est de
stériliser la création. Aux Etats-

Unis, ils. en sont là. Nous veillons

donc à ne pas trop dépendre de IuL

C’est, bien sûr, une «vitrine» pour
nous. Les libraires apprennent à
mieux, connaître notre fonds. Os
mesurent aussi la rigueur et la diver-

sité de nos choix. On trouve tout en
« Points» maintenant, d’un polar de
Charles Fox à la Quête du Grttal.

Ndhs n’écartons rien, avec l'espoir,

toujours, de faire -redécouvrir.
Reveny ou lire Svevo. »

R. S.

L’avenir de «Présence du futur»

1^ ’« ANTICIPATION » du « Fleuve noir » aux classiques repris

B M dans « J’ai lu ».Ja science-fiction en « poche » ne seportepasMS si mai. Des collections n’existent plus, comme « Titres/S.F. »

de Lattès. mais Tune des plus anciennes. « Présence du futur ». de
Denoel. vient deJeter son trentième anniversaire. Elisabeth Gilles, qui
apris lasuite de Robert Kanters, a même desprojets d’avenir.

«y
’AI repris la collection en
1975. J’y travaillais aux
traductions. Cétait une

période faste pour la science-

fiction ; on créait des collections à
tour de bras. « Présence du futur »,

pourtant, perdait du terrain. Lés
grands auteurs des aimées 70 n’y

figuraient pas. J’ai commencé par

récupérer BaHard et DfcL Kantea
ne publiait pas de Français. J’ai fait

venir CurvaL, Andrevon, Douay, et,

ensuite, Brussdo. Pejot ou Mondo-
lonL AujoudTmi, il

y
'a une crise de :

h création, cl pas seulement en
France. J’ai, du mal à trouver de
nouveaux auteurs.

* Nous sortons deux livres par
mois. Les voues ont remonté et

l’année 2983 a été très bonne .* plus

de six.cent mille exemplaires
vendus. Même tes grandes surfaces,

'

' qui ne voulaient pas de nous, pren-

nent nos titres... Nos tirages de
départ' vont de huit mille à quinze
uriBe- Les classiques, comme -Brad-

burjr on Ashnov, ne- cessent d’être

réimprimés. Substance mort, un
roman difficile de Dick, a dépassé

les trente-cinq mille. :

» L’année 1984 seraplacée sous le

signe d’un retour & la science-fiction.

C’est le seul mouvement qui anime
un peu la SJ. Nous veinas de créer

use revue, en format de poche, qui
tire, à huit - mille. EUe aura -trois

numéros par an. Je souhaite qu’elle

devienne, comme' Fiction autrefois,

une tribune, an petit laboratoire. Le
premier numéro est consacré è Bal-

tenC’ '

»Je lance aussi, avec Robert
Louit. qui dirigeait la collection de
Calmann-Lévy1

, la série « Etoile dou-

ble» qè il y aura deux novetias —
des romans courts - par volume.

Nous en préparons six d’an coup

L’un d'eux réunira des histoires de

Simak et de Sflveiberg. Certaines

seront inédites,
,

d'antres ont dépL

paru dans de? revues.»
’
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DU COTÉDES DIRECTEURS
La «c coUectionnite »

de Christian Bourgois

D ES maquettes superbes, reprenant un tableau de Mimmo
Rotelta ou une photo de Cecil Beaton. Le goût des • collec-
tions ». qui luifait sortir d’un coup trois Scerbanenco et trois

Vicki Boum. Un «* look » moderne Les séries « 10/18 ». que dirige
Christian Bourgois — qui publie aussi des inédits de Guégan, Jauger
ou Gombrowicz, — ont une cote d'amour grandissante. Bourgois n’a
pas trouvé sa « formule » du premier coup.

«J
‘ E su» un éditeur de poche.
Entre 1970 et 1975, j’ai

publié {dns de 400 inédits

en « 10/18*. Des textes théoriques,

les colloques de Cerisy, même des
revues-, qui me restaient sur les

bras. Je tenais grâce à Boris Vian et

à EmmanuelfeVers 1978, j’ai pres-

senti que la « teneur» dans les let-

tres touchait & sa fin. On allait assis-

ter an retour, ea force, de la fiction.

Le petit stalinisme intellectuel, qm
m'avait stérilisé, n'est pins qu'un
mauvais souvenir. Avec Hubert Juin

et Francis Lacassm, puis Paul Zum-
ibor, Jean-Claude Zyibersteïn et

Dominique Bourgois, nous avons
ouvert les fenêtres.

Une satisfaction

borgésîeime
» Je suis aussi un collectiooneur.

J'aime les séries. J'éprouve une
satisfaction borgésîennn à publier le

cinquante et unième titre de Jack
London. Je vais continuer & salir

tout Waugh. Stevenson, Forster,

même ai eo ne me suit pas toujours.

» Ce travail de reprise en poche
de livres étrangers n'est pas mie
mince affaire. Beaucoup de traduc-

tions doivent être remaniées ou com-
plétées. U a fallu réviser les Dickens,

les London. Je m’occupe de tout,

avec un petit noyau d'amis et de col-

laborateurs. C’est moi qui, par goût,

ai eu l’idée de republier Gounnont
ci Schwob. Lacasaa est entièrement
à l'origine de la série que nous allons

lancer. * Les grands reporters ». 11 a
réuni quatre reportages rares de
Mac Orten, les articles de Kessel sur

le trafic des esclaves en mer Rouge,
ceux d’Albert Londres sur Tattaque
de Shanghai par les Japonais en
1932.

» A partir de 1980, j’ai décidé de
multiplier les choix, en prenant des
titres dans tous les fonds. « La
bibliothèque médiévale », « Fins de
siècles», «Domaine étranger»,
«Grands détectives», etc., ces
séries ont imposé des auteurs. Dans
«Grands détectives», devant leur
succès, nous allons publier des
romans de Robert Van Gulik et de
Harry Kemehnan, inédits en France.
Je médite avec son les couvertures,
pour piquer la curiosité des lecteurs.

Je vais sortir te Journal de Jules
Renard, ea quatre tomes: ai me
conseillait de prendre des Degas;
j’ai préféré choisir des tableaux de
Caillcbotte. C’est un peintre
méconnu, un grand artiste, qui
«colle» à l'esprit acide de Renani.

» Je m'amuse beaucoui
« 10/18 » et je vois que tes !

et les critiques, qui ne suivaient pas
quand je multijHiais de la théorie,

s amusent aussi Je traite les réédi-

tions comme des nouveautés. Après
Rosamood Lehmanu, qui a eu la

«une» littéraire des quotidiens, je

veux relancer Sinclair Lewis. Je suis

en train de racheter tous ses livres,

non sans wml- Après Chester Himes
et James Cain, deux Américains, je
m’occupedes ancêtres du polar fran-

çais, Léo Malet et Claude Aveline.

Ma bibliothèque imaginaire est loin

d’être achevée. U y a tant de
domaines à explorer !»

R. S.

Lévi-Strauss eu Presses Pocket

a

AVEC les fonds des
Presses de la Oté. de
Plon ou de Julliard,

Presses Pocket, dirigé par

Dominique Goust, peut repren-

dre des ouvrages de Sagan.
km Hâtes. Jean-Chartes. Fran-

çoise Chandernagor ou
Benoist-Méchin. Une centaine

«te litres par an lassent h cette

série la poss&Sttiâ dé publier des
livres parus affleure, comme te

Parrain, de Puzo, ou tes Choses,

dePérec.

De la SF. des histoires pofi-

ctères <20 volumes d’cAJfred

Hitchcock présent» »}, des mé-
thodes de langues vivantes et la

collection « Terre humaine»...

Presses Pocket, qui sortent

25 % d'inédits, ne se limitent

pas à In littérature générale.

On y poursuit aussi des en-

méprisés de longue haleine :

plusieurs recueils (te nouvelles

de D.H. Lawrence vont paraître

sur dix-huit mois et tes Simenon
c classiques », tel le Chien

jaune, y sont réunis. PanSu les

sorties d'avril et de mai, il faut

signaler Tristes tropiques, de
Lévi-Strauss, et te Mandragore,

un roman historique de Somer-
set Maugham.

R.S.
'

Du sang neuf au Fleuve noir

/
£. a plu des coups durs sur le • polar ». Des collections, créées en

pleine euphorie. n’ont pas tenu le choc : « Sanguine »,

« Fayard noir Chez Gallimard, la - Série noire»fait le gros

dos et « Carré noir » tourne grâce aux inédits de Chase. Marabout,

qui reprit des Latimer et des Malet, a renoncé. Bourgois
,
pourtant,

lance les * Grands Détectives ». « J'ai lu * reste classique avec sa.
•

« Série bleue ». Plon débite les produits de Gérard de Villiers. Le

Masque tente de rajeunir. La surprise vient du Fleuve noir où. gréa à

un directeur qui a du punch , Patrick Siry, ça bouge. Il nous a révélé

sesplans.

«L
1E Fleuve a été créé en

1949 par Armand de

Caro, on diffuseur. Il

voulait, devant la marée des Amé-
ricains lancés par Duhamel,
publier des auteurs français. Les

petits éditeurs, comme Martel,

qui en sortaient, étaient trop

minables. Ce fut tout de suite

l'explosion. Bruce, San Antonio et

Audiard furent les piliers du
Fleuve. Et Caro mît tiens collec-

tions sur tes rails : « Anticipa-

tion », « Spécial-Police » et

« Espionnage ». EUes existent

encore.

» Le Fleuve entra aux Presses

de la Cité eu 1962. Le d£din com-
mença bientôt. Toux allait trop

bten. La diffusion commandait à

la production. Oa publiait un peu
n’importe quoi, pour obéir à 1a

demande. Je suis entré au Fleuve

es 1970 et, fen 1975. j’en suis

devenu le directeur. J’avais un
projet: sortir le Fleuve de son

gbetiodorê. Noos tenions de bons
écrivains, Michel Cousin,
Arnaud, mais ceux de la nouvelle

génération, ADG, Lebrun ou
Japrisot, étaient ailleurs. Demou-
zoa présenta son premier manus-
crit au Fleuve. U fut refusé! U
fallait donc connaître le

«uûliea» du policier,, préparer

les années 80. Le Fleuve était en
marge de cet univers un peu
secret, la secte des amateurs et

des critiques. Pour eux. «ms pro-

duiskms de te sous-fittérature.

» Aujourd'hui, (tous avons tou-

jours un carré d'àmeurs solides,

qui font leur œuvre tranquille-

ment: Arnaud, Mazarin, Errer,

Pelman. La machine tourne rond -

et encourage des expériences. Le
Fleuve aligne trois cent,
trente titres par an, dont soixante-

dix-sept policiers. Nous vendons

quinze millions d'exemplaires-.

» J’ai voulu que « Spécial-

Police » évolue, grace à de jeunes

romanciers : Houssin, Kaa (qui

débute avec Silhouettes de mort
sous la lune blanche), et Le Trucs-

ker. Nous avons accueilli « Engre-

nage », de Varoux et Camara. qui

suit Jaouen, Siniac, Pelot, TanugL
« Engrenage international »,

dirigé par Gnérif, a raflé des

Américains, Bloch et Thompson,
et un Ecossais prodigieux, Wil-

liam McBvanney.

Jamais deux fois

» Les auteurs peuvent passer

d’« Engrenage » à « Spécial-

Police », aller de la sdence-fîctîon

au « polar », comme Jeury, avec

les Louves debout. Noos chan-

geais, en douceur, l'image du

Fleuve, sans la casser. Tard! fera

des couvertures pour les Burma
de Léo Malet. Pour la série de

Houssin, te Doberman, j’ai

demandé des dessins à Liberatons.

San Antonio, un cas à part, tire

chaque fois à plus de huit cent

mûtes exemplaires, ce qui permet
de voir venir. Vous pouvez le dire

à ceux qui sous découvrent en ce

moment : ils ne se baigneront
jamais deux fois dans le même
Fleuve~ »

R. S.

* GAGNAT.

La veine populaire de «J’ai lu

CRÉÉ en 1958 par Frédéric Ditis. • J’ai lu » est désormais un

département de Flammarion. La collection a vécu longtemps

sur le succès de Guy des Cars et de • J'ai lu leurs aventures »,

des récits de la seconde guerre mondiale Depuis le départ de Ditis.

Jacques Sadoul. son ancien directeur littéraire, est responsable de

- J’ai lu ».

ma passion, j’ai développé deux

séries, b science-fiction et 1e poli-

cier. Dam la «Série bleue», sons

des couvertures plus mystérieuses

que violentes,
-

fai déjà repris des

Boileau-Narcejac, des Demouzon,

trois Ross MacDonald, et des

romans un peu en marge, comme
la Solution à sept pour cent, de

Nicolas Meyer. 11 y aura bientôt un

inédit de Ross MacDonald et tes

trois derniers EUery Qaeen.

«N'
’OUS nous consacrais

surtout aux romans.

On trouve, en «J’ai

lu», les best-sellers de Guy des

Cars, Henri Troyat et Bernard Cla-

vel. Nous avons aussi quelques pro-

duits haut de gamme, comme
l'Année dernière à Marienbad de

Robbe-Grillet, 50 000 exemplaires

vendus, et Adieu à Berlin d lshcr-

wood. Nous travaillons d’abord avec

te fonds Flammarion et, de plus en

plus, avec Laffont, Albin Michel,

Betfoud ou Balland.
'

• Les > romans sentimentaux » de

Barbara Cartland, dont nous ven-

dons plus de deux militons d’exem-

plaires par an. ont marqué «J’ai

lu •. Nous avons aussi Theresa
Cbarles, Deiiy. Anne et Serge
Golon, qui ont renouvelé le mélo.

Comme la littérature populaire est

maintenir «J'ai Lu»,
-

je dois avoir

des idées. J’ai donc créé deux séries

qui n’existent pas ailleurs eu
• poche ».

» L’une ne sort que des « novélisa-

tions », cinéma ou télévision. Elle a

eu des succès énormes, comme E. T.

l’extra-terrestre, de William Kotz-

wincke et Joy. J’ai demandé à Phi-

lippe Manœuvre d’adapter le sênario

de Mad Max 2 et j ai acheté les

droits de Shinlng et de Cujo de Ste-

phen Ring. L’autre série, «éroti-

que », ne dot publier que des textes

de qualité, en évitant b pornogra-

phie. Elle a déjà offert au public des

classiques comme les Mémoires
d’une chanteuse allemande et les

Exploits d’un jeune Don Juan,

d'Apollinaire.

» Avec «J'ai lu», je dispose d'un

instrument très performant. J’y

réhabilite des genres méconnus, des

auteurs méprisés. Prenez notre sor-

tie du 21 mars 1984. On a le choix

entre Cujo, un Paul d’Ivui, le Secret

de Sigrid de Marie-Anne Desma-

relt. Maldonne de Boiieaa-
Narcejac, les Joueurs du A de Van
Vogt...»

R. S.

» J'ai relancé, avec onze titres. les

Voyages excentriques de Paul

d’ivoî, Fécrivain français 1e plus lu

au début du siède. Je n'ai pas de

comité de lecture. Ma direction est

tout à fait autocratique. Une fois

l’an, Charles-Henri Flammarion
regarde nos résultats. Dans rensem-
ble, je me trompe peu souvent. Pour

TOUT SUR LA POLOGNE
littérature, histoire, sociologie, économie, philosophie,

nouveautés, livres anciens, dictionnaires, manuels,

en français et en polonais

LIBRAIRIE POLONAISE
123, boulevard Saint-Germain. 75006 PARIS

- TEL : 326-04-42 -

Aux Éditions du CLUB
DE L’HONNÊTE HOMME

Les uumes de CJüJJNL
en 9 votâmes
{JaecéfioD commentée par

Frédéric Vitaux

Une étude critique originale:

les notices de Frédéric Vüoux.
Une interprétation rare de funivers

célïnien: les illustrations de
Raymond MorettL

Les (Envies complètes

de CAMUS en 9 volumes
Une édition oanmauée par Roger Gmte.

Pour cette «fition, Roger Grenier a établi tes

notices qui précédent chaque texte. L'eosemWe
constitue une analyse approfondie qui replace

rouvre de Camus dans le mouvement de la

Soésaorns et des idées de ma temps.

DUMAS
Le maître inégalé du manu histo-

rique. Romans du XVIc siède: g
volumes. Romans du XVile siède:
10 volumes. Deux coticctioas pré&-
cêes et illustrées.

LABICHE
Edition originale de ses oeuvres

complètes. Commentées parGübert
Sigaux, préfacées par les ptus grands

noms de la Ettétaiure et du théâtre.

(Dusages de dessins oripouir.

BALZAC
En 24 volumes, une grande édition

critique de ses oeuvres compteras.

Une édition strictement conforme
au plan choisi per Babac. Une excep-
tionoeile richesse de l'iconographie:

GUITRY
Théâtre complet en 12 volumes Bus-J
très. Une édition éublie d'après tes

archives de l'auteur. Commentaire*
d'Henri Jadoux (2 roms J'médasi-

PE8GAUD
Un langage authentique. L'œuvre
complète de HnoubJisble auteur de
Le Came des Rompus. S volumes
illustrés.

PAGNOL
Œuvres complètes en 12 volumes,

fflustrées parants peintres contem-
porains: Marcel Piqaolw pu Bon-

compain^MuhL Mayer.

SAKTRE/BCAUYOtR
Pour la première fois réunie es une
seule édition, fœuvre romanesque
de Jean-Paul Sartre et de Simone de
Beauvoir: 10 volumes, chacun
complété per un album iconogra-
phique.

COLETTE
L'Edition du Centenaire de sesŒu-
vres compiles demeure un événe-

ment Mjbophîbque et tioérane. Une
occasion unique de reoouverlagrande

Colette. Edition illustrée pardes pein-

tres contemporains, comparée par

une riche iconographie.

FLAUBERT
Le premier des moder-
nes. A b mesure de ce grand maître

de la littérature, une édition magjs-
traie. Ses«ma complètesannotées,
préfacées, en 16 volumes iBustiès.

Éditions du Qub de rHoxmfete Homme, Luce Heschi, éditera, 32, rue Rousselet, 75007 Paris. TèL 783.6L85+

>*oH
Veuillez me faire parvenu: gratuitement et sans engagement de ma pan une documentation sur :

Les Œuvres complètes de Camus Balzac Flaubert Pagnol D Les Œuvres complètes de Colette

Pergand lahiche Les Œuvres de Céline L’oeuvre romanesque de Sartre/Beauvoir

Le théâtre complet de Sacha Guitry Les romans historiques d’Alexandre Dumas (XVk et svue siècles).

Nom. .Prénom. .
Profc.vsmn
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Le livre «instrument de la liberté »

L
E Svre. instrument de la pour le créer. Il sa contentait donc la disposition de Paris-If pi

liberté » ; c'est l'un d'engranger des informations, des trtut des droits de l'homme

des trois thèmes du documents et de travailler à le ré- fions extérieures, trar,L
E Svre. instrument de la

foerté» ; c'est l'un

des trois thèmes du
Salon du livre (avec le sport et

l'histoire), une initiative de la Li-

brairie des libertés, qui, en collabo-

ration avec Europe 1 et Radio-
France internationale, assure une
animation quotidienne — débats.

« tables rondes », signatures, enre-

gistrement d'émissions - et lance

un concours national, c Vingt ques-
tions sur les droits de l'homme >
dont nous publions ci-dessous le

règlement.

Si. pour le public, la Librairie des
libertés est toute récente — elle

s'est ouverte en décembre 1983
au 16, rue Linré, à Paris 16*), —
pour son créateur, Marc Agi. elle

est le résultat de plus de quinze an-

nées de travail. Ce disciple du prix

Nobel de la paix René Cassin, pro-

fesseur de lettres classiques
converti aux études de philosophie,

de droit et d’histoire, rêvait depuis
longtemps d'un institut français

des droits de l'homme, mais ne
disposait d'aucun moyen financier

pour le créer. Il sa contentait donc
d'engranger des informations, des

documents et de travailler à la ré-

daction de sa thèse de doctorat

d'Etat, De ridée d'universalité

comme fondatrice du concept des
droits de l'homme, d'après la vie et
l'œuvre de René Cassin (soutenue

en 1979).

Au début de 1982, il décida
néanmoins de fonder l'Association

pour le développement de libertés

fondamentales IA.D.LF.). s Plu-

sieurs personnalités ont accepté de
donner leur caution morale.
explique-t-il. Blés ont écrit des
textes aujourd'hui rassemblés dans
un recueil que nous avons publié.-

Parmi elles. Jean Dausset Albert

Jacquard. Henri Laborit, Léon Po-
üakov. Vercors. En outre, le gou-
vernement d'après le 10 mai 1981
s'est montré plua ouvert è notre

projet. Nous avons donc obtenu
des subventions de cfivers minis-

tères — culture, droits de la

femme, éducation nationale — fai
été déchargé de ce cours et mis à

la disposition de Paris-ff pour fins-

trtut des droits de l'homme - rela-

tions extérieures, transports,

P.T.T, Tout cela nous a permis dé
payer un bail et d'ouvrir la forai-

ne. a

Cette fixairie, qui propose déjà
plus de cinq mille titres, c cto to B.D

à la thèse d'Etat », en passant par

les revues de diverses organisa-

tions humanitaires, se double du
Centre de documentation des
droits de l'homme de Paris-ll, qui
ouvrira au début de l'été. N est in-

formatisé et sa banque de données
est riche de quelque trente mUo ré-

férences. La consultation des do-
cuments - dans le centre situé au
sous-sol de la librairie — sera abso-
lument gratuite.

Enfin la Lbrairie des libertés est

aussi une maison d'édition. Sa col-

lection, < La bibliothèque des
droits de l'homme et des libertés

fondamentales », a actuellement
une dizaine de titres à son catalo-

gue. Elle se propose de publier en-
viron vingt livres par an. Les der-

nières parutions sont trois recueils

de textes. Christianisme er droits

de l'homme, préfacé par Mgr Peza-
ril. Islam et droits de l'homme, pré-

facé par Si Hamza Boubakaur, rec-

teur honoraire de la Mosquée de
Paris, Judaïsme et droits de
l'homme, préfacé par René-Samuel
Sirat, grand raton de France.

Pour populariser leur action,

Marc Agi et les membres de l'AOLF
ont décidé d'organiser un,
concours, equl fera gagner des
milliers de livres sur les libertés ».

Chaque builetèi de participation

doit être accompagné d'un chèque
de 50 F. s Jouez pour vous et ga-
gnez pour les autres», précise

Marc Agi. Les mille premières per-

sonnes recevront un exemplaire de
ta Déclaration des droits de
l'homme et du citoyen de 1789
spécialement imprimée avec les ca-

ractères de l’époque par l’Imprime-

rie nationale. Quant aux dix pre-

miers gagnants, c tours prix seront

constitués de centaines de Pvres

que TA.D.LF. enverra en leur nom
à ceux qui las attendent ». conclut

Marc Agi. - Jo. S.

Questionnaire
Voici le questionnaire que les concurrents doivent remplir et

envoyer, avec un chèque de 50 F. avant le 15 avril 1984 à la Librairie

des libertés, 16, rue Littré, 75006 Paris.

1 - En quelle année les premiers esclaves africains ont-ils été débarqués
en Amérique ?

1510 1630 1750

2 - En quelle année lHabeas Corpus a-t-il été adopté en Angleterre ?

1669 1679 1689

3 — Combien de signatures différentes figurent-elles au bas de la Décla-
ration d'indépendance des Etats-Unis, donnée le 4 juillet 1776 ?

48 56 O 64

4 - Combien d'articles la Déclaration des droits de l'homme et ém
citoyen de 1789 comporte-t-elle ?

15 17 a 19

5 - Quel est le philosophe auteur du célèbre Projet de paix perpétuelle ?

Descartes a Montesquieu a Kant
*6 - Que! est le nom du fondateur de la Croix-Rouge en 1864 ?

Henri Dunant Frédéric Passy Léon Bourgeois

7 - En quelle année le droit de vote a-t-il été accordé aux femmes Hans
ces différents pays ?

1917 1920 1944 1971

Angleterre

Etats-Unis

France a
Suisse abaisse a a

8 - Quel est l'organisme des Nations unies créé dès 1919 par la Société
des Nations ?

L'Organisation o Le Bureau inter- UNESCO
mondiale de la national du travail

santé : OMS BIT

9 - A quelle date le camp de concentration de Dachan a-t-il été inau-
guré par Hitler ?

1933 1937 1939

10 — Qui présidait la première session de la Commission des droits de
l’homme des Nations unies réunie au début de 1947 ?

Eleanor Roosevelt René Cassin Alexandre Bogomolov

11 - Dans quelle ville la Déclaration univeneBe des droits de l'homme
a-t-elle été adaptée par les Nations unies ?

New-York n Genève g Paris

Votre nom: Votre prénom :

Votre adresse complète (avec code
postal) :

Souhaitez-vous que ees livres que vous
gagnerez soient envoyés avec l'indica-

tion de votre nom ? O OUI NON

Désirez-vous, sans engage-
ment de votre part, recevoir
une -information plus com-
plète sur notre association

l'AOLF? O OUI n NON

ATTENTION ï Chaque envoi de 50 F vous
supplémentaire.

permet de remplir un bulletin .

A LA DECOUVERTE
Efim Etkifte

Poésie russe

Anthologie du XVIIIe au XXe siècle

Grâce à cette anthologie réunissant ISO

auteurs, fruit d’un travail de plusieurs

années d’une équipe de traducteurs et de

poètes, les lecteurs français apprécieront la

richesse de la poésie russe. Mais surtout,

pour la première fois, ils la découvriront

dans tous ses aspects, puisque l’anthologie

comprend aussi des œuvres de poètes émi-

grés ou victimes de la censure politique.

Anthologie, 704 pages, relié. Réf. 21 147. 266 F.

Simon
Les passions impatientes
Saviez-vous qu’il faut un voilier et un équi-

page intrépide pour traverser les Capita-

les ? Que les Banlieues sont à elles seules un
univers à part, hors du temps, où l’on

n’entre pas impunément ? Qu’on y risque,

sans passeport, sa vie, son âme ? Un roman
de l’adolescence qui ne ressemble à aucun

autre. Tragédie-bouffe, roman policier et,

bien sûr, histoire d’amour (fou).

Roman, 308 pages, 92 F.

Brrrard lrw»

Comment l'Islam

a découvert

l'Europe

Le programme du Salon

L
E Salon du livre est ouvert

tous les jouis au Grand-
Palais, do 23 au 28 mais,

de 10 heures à 20 heures; Deux
nocturnes sont prévues jusqu'à

23 heures le vendredi 23 et le

-mardi 27 mars. ,Le prix, d'entrée

est de 18 F; peur les enfants de
sept à quatorze- ans et, les étu-

diants. sur. présentation de leur

carte, il est de 10 F. L’entrée est

gratuite pour les groupes sco-

laires, pour les libraires, bibliothé-

caires et documentalistes sur pré-
sentation d’on' document,
professionnel. Le lundi 26 mars,
un accueil particulier sera réservé

aux libraires par les éditeurs.

An cours dès Six jours du livrer

.

près de cinq cents auteurs dédica-

ceront leurs ouvrages sur les

stands des éditeurs, et divers prix

littéraires seront décernés.

12 — Combien de -principes» la Déclaration des droits de l'enfant

adoptée par les Nations unies en 1959 comporte-t-elle ?

10 20 30

13 - Combien d'articles les pactes de 1966 des Nations unies relatifs aux
droits de l'homme comportent-ils (y compris ceux du protocole addi-

tionnel) ?

22 G 53 a 98

14 - A qui le prix Nobel de la paix fut-il décerné en 1968 ?

Martin-Luther Ring René Cassin a Willy Brandt

15 - Qui a créé en URSS le Comité de défense des droits de l'homme
en 1970 ?

Boukovski Sakharov a Soljénitsyne

16 - Sous quelle présidence la Convention européenne des droits de
l'homme a-t-elle été ratifiée par la France ?

V. Giscard iTEstaing Alain Poher a Georges Pompidou

17 - En quelle année la Commission nationale informatique et libertés

a-t-elle été instituée ?

O 1975 G 1978 G 1981

18 — En combien de languie officielles l'Acte final de la Conférence
d'Helsinki, signé en 1975. a-t-il été rédigé ?

a 3 G 6 G 9
’

19 - Sous quelle présidence la peine de mort a-t-elle été abolie en
France ?

a Vincent Auriol G Charles de Gaulle François Mitterrand

20 — En quelle année le comité polonais Solidarnasc a-t-il été formé ?

G 1979 1980 1981

- Cette année, troi» librairie» thé-

matiques,- regroupant un impor-

tant ensemble d’ouvrages spécia-

lisés, sont regroupées dans les

galeries supérieures du Grand-
Palais: .

• La librairie da sport expose
Cinq cents titres -recouvrant
l'actualité du livre sportif.

4

• La Bbridrie de rUstinré réu-

nit une sélection . des meilleurs

titres parus dans ce -domaine en
1983-1984, une banque de don-

nées et des émissions en direct de
radios libres.

• La fibrairie des libertés et

des
4

droits de l'homme propose

cinq mille titres environ et des
animations sûr le thème « Le
livre, instrument de la liberté»

(lire ci-contre).

• Une bibliothèqaè pour'
pnfiHtfx, installée sur les balcons

supérieure, mettra plus de deux
mille volumes à la disposition des

enfants de trois à quinze ans.

• Sur le thème - Construire des

HbBothèques, quels enjeux, quelles

conceptions, quelles perspec-

tives », .un débat réunira des

architectes et des bibliothécaires

(samedi 24 mars, 14 h 30, salle

Gutenberg).

- • « Le râle de b presse et des

-revues littéraires dans la produc-

tion éditoriale*» réunira, pour en

débattre, autour du micro de
France-Culture; des critiques lit-

téraires (samedi 24 mars.
16 heures, stand France-Culture).

• Une table ronde sur Marcel
Proust se tiendra sous l'égide de

la Quinzaine-littéraire (dimanche

25 mars, 17heures. stand France-

Culture).
^

• « Quatre heures sur l'avenir

des bibfiottécaires » fera l'objet

d'un débat organisé par l'Associa-

tion des bibliothécaires français

(lundi 26 mars, 10 heures, -salle

Gutenberg).

-

• Un coDoqae sur « les biblio-

thèques publiques et les eomnm-
fffliitfra de l'immigration », orga-

nisé par le ministère de la culture

en liaison avec le ministère de
l'éducation nationale (lundi

26 mars, 14 h 30, salle Guten-
berg).

m .L’édition théâtrale, :fera

l'objet d’un ’ débat animé- par
Michel Vinaver, entre auteurs et

éditeurs (mardi 27 mars,
15 heures, salle Budé)

.

• « Clés pour nne histoire du
syndicalisme.cadré », est le thème
d’un débat' organisé par les- Edi-

tions ouvrières (mardi 27 mare,

18 h 30, salle Gutenberg).

• « Dé la décadence' à
4

' la

crise», est le thème d'un débat

organisé, par hidgazine^hebdo
(mardi 27 mars, 19 heures, salle

Budé).

• «-Sommes-Boas entrés dans
n renouveau de b pensée philoso-

phique ?» est la question A l’ori-

gme d’un débat organisé par les

Editions Beauchesne ( mardi
^TînarsTZO heures, salle Guten-
berg):.'-

Parmi les colloques, '• confé-

rences,' débats, on retiendra en
particulier;.'

. ,

• Un bilan du coDoqae
4

de
février dernier ’ÿnr 'la

.
recherche et

r

rëflse&Kmeuf1 tâfcfibiogrgocs
74

et*
4 '

renseignement: des métiers du fine,

sera présenté (vendredi 23 mars,
15 heures, salle Gutenberg).

.

• Ua débat sur le thème :

« Pourquoi me avant-garde eu -lit-

téràtnre ? » est organisé par l'heb-

domadaire les Nouvelles (samedi
24 tnare. 11 h 30, salle Guten-
berg).

« L'édition électronique :

expériences étrangères», est le

thème, des Rencontres inlematio-

«aksdu Salon qui se tiennent à la

Maiàtinr de - la- chimie-,?28, rue
Saint-Dominique, 75007 Paris
(mardi

4

27 mars, sur invitation, à
partir de 141» 30).

ê Lécërde de h fibrairie offre

m service d'information b&üogra-'
plaque sur sou stand-,Le catalogue

du Salon est vendu 25 F. ...

POÉSIE
RUSSE

F. Best, M. David, J.-M. Favret,

Â.-M. Franchi, J. Guyard,
J.-L. Piednoir, F. Serusclat

Naissance d’une antre école

Par des pédagogues et des responsables

politiques du Parti socialiste, une étude

provocatrice de la crise politique de l’école

primaire. Destiné au plus large public et

tout particulièrement aux parents d’élèves

et aux enseignants, un diagnostic coura-

geux et des propositions précises pour que

naisse une autre école, ouverte sur son envi-

ronnement et lieu d’une véritable concer-

tation. Collection Cahiers Libres, 240 p., 64 F.

Révoltes logiques

L’empire du sociologue

Art, société, économie, linguistique, reli-

gion, etc. La sociologie de Pierre Bourdieu
semble avoir réponse à tous les problèmes,

dans tous les domaines. Pourtant l’empire

du sociologue a ses zones d’ombre. Elles

sont ici explorées pour la première fois.

Collection Cahiers Libres, 156 p., 69 F.

Gilles Kepel
~

Le Prophète et Pharaon

Les mouvements islamiques dans l'Egypte

contemporaine

Préface de Bernard Lewis
.
V

« Une enquête exemplaire, une réflexion et un savoir

considérables et exigeants. On ne petit plus désormais
s’interroger sur l'intégrisme musulman san$ consulter

ce travail. » Le Figaro

« Kepel a pu connaître quasiment de l’intérieur les

organisations des Ffèces musulmans. Un livre clair et

précis. LéMonde
« Kepel pénètre, plus profondément dans le dédale
des organisations intégristes et indique les àmbiguïtés
d’un pouvoir qui sait financer et manipuler les

A. Mattelart, X. Delcourt,

M. Mattelart

La culture contre la démocratie

L'audiovisuel à l'heure transnationale.

Résultat d’une vaste enquête mondiale sur

les bouleversements qu’entraîne pour le

i cinéma et la télévision l’arrivée des satellites

f et des « nouveaux médias », ce livre

9 apporte une masse d'informations inédites

- et des interprétations originales et nova-

trices. Collection Cahiers Libres, 228 p., 69 F.

George F. Kennan
Le mirage nucléaire

Les relationsaméricano-soviétiques à l’âge

de l’atome.

Préface de Gaude Julien:

Par l’un des plus grands experts américains

des affaires soviétiques, un livre majeur

pour prendre enfin la mesure exacte des ris-

ques de guerre mondiale que fait naître la

course aux armements nucléaires. Contre

l’exploitation irrationnelle de la « peur

nucléaire », une analyse lucide et raisonnée

de la politique de défense des deux super-

puissances et des menaces qui pèsent sur la

paix mondiale.

I

Collection Cahiers Libres, 264 p., 78 F.

groupes. » Libération

«Kepel est supérieurement armé. Un excellent

ouvrage, stimulant, riche d’informations de première
main, plein d’enseignements. » !

Le Nouvel, Observateur
Collection ArmiHaire, 256 p„ 119 F.

ÏJl ClésW! ...

contre la ilérnmnie?

Bernard Lewis

Comment l’Islam a découvert l'Europe ?

Postface de Maxime Rodinson

« Constatant que le terme de découverte s’est long-

temps appliqué exclusivement.au mouvement occi-

dental d’exploration du monde, Lewis s’intéresse à
une découverte différente et parallèle dans laquelle

l'Européen est lui-même le barbare exotique souihîs

aux chercheurs'du monde musulman: Oï lin Ottoman
du XVIIIe siècle en savait autant* snr-PEurope qu’un
Européen du XIXe siècle sur les tribus et peuples
d’Afrique* et il avait pour eux kàjè&e dédain légère-

ment amusé. Un ouvrage remarquable qui vaudra
désormais comme référence: » , ; Libération

« La science immense du plus grand orientaliste
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Jacques-Francis Rolland à l’heure de la mémoire le feuilleton
DwiWIItdejêu, Xodrigme,

cttodt Jacques-Fnurcis Rof-
tad» et Mwrt, ctMt Roger
Vàffisad tarf-uEmc. Xk Mè-
mt cnemble Pràtvt 4e k
Résistasse. Ek4i4k Vaübiai
nPP«% 4ans 'ms. souvenirs
(toir notre article page 28), que
<^ov4^J^r.J{. ftAik
sorte 4e fis» CdM-ci pkBt

WocnkjpUqae» où ll retrace êo*
Mofekt fc .wakBMt.4 k

Roger vuiknd le

goût comme sa jeêae j

tant communiste, coure*
genx, .Qrgocîlku,. rolîgiemx. Dans
tes anivfes d’aprts-guerre, ü signait

J. F. Rolland ses reportages -dûs Ja
presse ds Parti, Four ses amis, sis
relation*, ks inteUcctnek et les mili-

tants de réponse, 3 était ' -X*
F. R- *.

Ezdu du Parti communiste -èn
1956 après,avoir dontoé une- inter*

view è l’Express sur le 'thème « 0
faut choôÎF entre te socialisme et la

terreur *, - J.-F. R. abandonna le
jcNunaUsme pmr renseignement et
la recherché - fl est agrégé d’h»*
toire- 11 collabora toutefois •&

France Observateur. Yxnciiti: du
Nouvel Observateur, en 1957. à
I958l U signa Je «Manifeste: des
121 ». contre la guerre <fAlgérie. —
* mon dernieracte politique >, dir-fl

• prime fit plttl parler de loijûMm
pu ses Erres, notamment le Grand
Fan en mort (Gdnmrd, prix des

Qaitre Jurys 19$3) et le Grand Ca-
ptiame (Grasset, pria des Maisons
dek presse 1976).
* A l'heure de la mémoire — fl a
ttizantodeux ans - J.-F. R. ne s’est

iy résolu 2 écrire ses souvenirs,
comme là plupart de ses anciens ca-
marades-: - Moi. fai préféré le ro-
mdn pour tenter de m'expliquer. Je
navals pas une position assez im-
portante dans l’appareil du PCpour

mes Mémoires intéressent.
Fêtais plutôt .marginal. El puis
pourquoi ajouter une biographie à
tant d’autres? En outre, le cadre
romanesque me permettait de tra-
vailler* davantage la forme Bien
Sûr, le narrateur, le journaliste qui
sipte P.M. Dudy, me ressemble. Ce
n est pas pour autant un roman à
cléf. tes divers personnages sont
des compositions, même ti des traits
sont empruntés à tel ou tel contem-
porain, »

•

Vn jeu de devinettes

- P.-M. Dudy, lui, écrit ses Mé-
moires: 'Ce Dimanche inoubliable
près des'casernes est le rien. « Un
reèft strictement historique, dit-fl

dés le chapitre!V. Fai eu parfois la

teniation d’ett tirer un roman : indé-
pendamment d’un interdit moral,
dont On mesurera plus loin la grin-
vité,jt crois quej’en aurais êli inca-
pable. *

.A l'occasion de l’enterre-

ment d’un dignitaire* communiste,
durant ^automne de 1968, P.-M.
Dudy rencontre ses anckns amk et

billet

Les soliloques d’unjuste

L
A question inspire hàbt-
tudlemaa des discours
neutres, des. mots - qui

contournent les' angles J
et tes

bons sentiments. PersonnejCest
raciste aujouxFkui ! Sauf-dans
les hors, après la troisième
tournée, du dans les cours de
récréation quand, à .bout
Farguments, on s’ùrvëctive— Le
racisme et FégaSsose partout
s'épaulent. De la moquerie à
l'insulte, du ressentiment au
préjugé, dm particulier au'-gfM
ràf, lepas est AtefiadekLTout
pedt' teàir dans la rencontre
Fuu cHmat sotUti et Ftin-tem-
pérament': -«-Le _

c’est Celui qui' i’est

disait -Gorki ; l'ethnocentrisme
fait du groupe auqueloFoppdr-
tient le centrede tout;la udsire
morale fait le- risu~. - Voilé
pourquoi Vidée de l’hospitnlcti

refusée; dont se. sert Tohar Ben
Jelloun. est particulièrement
bien choisie: Ht* embnsssad la
fûts tesdeuxpôlesdu rejet. -

. Hospitalité -française est une
manière de J’accuse, mais: tem-

•par un Mener Qoe.-peut la

ire?_I Vauteur y livre

ciriïL. Êm^rtmea^aèFlFi.
paie que sans haine. «Après
l'assassinat de Taoofik Ooaqftès

le 9 juillet 1983, 2 la ché de*
4000 2 La Gourneuve, je me suis

uni 2 écrire sur le dérapage
d'une ctâBkatiûa. Cétaxt 12 une
nécessité, un besoin d*àncrv on-
deUt de fiodignatioR, àu-dd&de
rémotxn èt de rhmarêr btessée.

Aa cours de la rédaction,
d’autres mesutres de Mâghcé*
biss eurent, lieu 2- travers *la

France. J’ai failli arrêter
d’écrire tant les mots me parais-

saient vains. »

TahorBenJdloun ne crispas
à la culpabilité collective, il

raconte. Sobrement. Il montre
comment tout acte raciste est

symbolique. Comment tous ces

«petits meurtres sans impor-
tance» s’àjoutent et se-rfpàn-

dtnL Une crottpas qu’une idéo-

logie structura agisse en
sous-main : ce tte sont pas les

théories dë~Gobineau, de
Mourras, de Dtamont. de Gus-
tave Ut Bas-. ' qui arment les

tueurs. En fiât, la crise’fbotio-

nûqué prive les hommes ,dé leur

prêtons. Ils flottent entre inuda-

turiti et décadence. Ils sont

prétsi tout pour un supplément
d’identité. En Usant -les gens

ont peur de ne plus ressembler 2

l’image qu'ils se font d’ettx-

mSoVet, de ne ph» correspondre

1 limage que l’histoire et ceux
qui' k manipulent fabriquent

pour eu* », je songe a ce
qu'Aatonin Artaud, en Feutres
temps à Fourres lieux, Fiait

des indiensTtarahumaras : « Ds
sont un défi 2 ce monde o* Ton
ne parie tari de progrès que
parce que. sans doute, oo déses-

pèrede progresser. »

Les armées 1982 et 1983 ont

de nous les rappelle. Pourquoi
sont-ils morts ces Mohamed,

ces Ahmed, ces Saïd. ces
Mimoun, ces Taouflk. ces
Abdelkader ou ces Kamet ?

Pour des odeurs de cuisine, une
musique trop forte ou un vélo-

moteur .dérobé.? Allons donc!
Ils sont, morts parce que le

tireur ne se supportait plus et

qu’il ne voulait, pas accepter
l'image -que lui renvoyait le
miroir ethnique celle de sa
propre .étrangeté. Il brise le
miroir. Geste fou. Et aucun
-seuil de tolérance - n’expîi-

qvêra cè'geStefou.1.

'.
:Mais jt m’échauffe Takar

Ben Jelloun, hd, n’accable pas
les tueurs, mais cequi les sur-
détermint. U partage les torts et

met ai‘présence les vrais parte-
naires «.L’Etat français; les

Etàt* wjhrflwns ^ h masse
silencieuse dre immigrés que
Ton ne consulte jamais. - Ques-
tion : êt si l’absence d’une politi-

que d’immigration, pesait plus
lourd que toutes les raisons
psycho-sociologiques réunies ?

Celle vue-là ' mérite d’être

mûrement commentée. Il serait

peu sérieux de • l’expédier en
deux ' àu trois adjectifs.
Lïtuteur,- en effet. .lève une
mosaïque d’arguments. Il

revient quelquefois en arrière

pour reprendre le fil de son
propos et l’affiner. Soliloques
d’Unjuste

Mais leé chapitres lès plus
fendus, les plus nouveaux aussi,

JtMtf ceuxjim TaharBen Jelloun
le de ces « enfams de toutes

.bàwRehes • '.qui s’inventent

uhe Identité, nouvelle Arabes et

Berbères nés[en France, ilsfor-
ment une « génération sponta-

née ‘de la rupthre ». Ce sont les

- ’Beurs - ou. comme ils se nom-
ment entre eux. les - Rats ».

Aux yeux de la vieille généra-

tion fatiguée et résignée, ils

apparaissent comme des
mutants. En octobre dernier, ce
sônt eux qui ont entrepris une
marche de I 000 kilomètres
pour l’égalité' Un de leurs slo-

gans : «La France de demain
«St où txajzf de passer. » Après
lès bravos et les « télés », les

voici de nouveau confrontés à ce

qui les avait fait se lever : un
silence'èè"ê* "

' Tahar Ben JeHoun, auteur de
Les amandiers sont morts de
leurs blessures, de la Mémoire
future, déA Pinsu du souvenir er

de Réclusion solitaire, sefait le

chantre de ce « tiers-monde » die

la dasse tnfvrîirc. Non par cal-

cul ou ptèr compassion ni par
solidarité obligatoire. mais
parce qu’il sait que, bien sou-
vent, l'espoir est venu de ceux
qui étaient sans espoir. // n'est

pas étoHnanî dès lors que ce

témoignagepolitique - qui cite

Volontiers Jean Genet ou Cioran
— puisse se lire comme le testa-

ment Fun poète. Dans l'indi-

gnation et le refus Foublier,

Tahar Ben Jelloun se voue
encore à Toracle des mots.

. JACQUES MEUNIER.
* * HOSPITALITÉ FRAN-

..4e.Tah»r»Bre Jefiovn. Le
,160^59 F.

se souvient de leur aventure com-
mune, commencée en 1942 : la Ré-
sonance, le Parti, Ir victoire, le Parti
toujours, la foi, Staline.™ i« bientôt
1956, Budapest et le rapport
Khrouchtchev...

Tant par le discoure du narrateur
que par la très habile construction
de son livre, J.-F. R. s’emploie 2
brouiller les pistes. Ceux qui ont été
« dans le sérail » reconnaîtront sans
doute aisément les modèles des per-
sonnages. Seuls les lecteurs qui n'ont
aucun intérêt particulier pour ces
années, pour rhistoire du PC, pour
le passé des intellectuels français, ne
chercheront pas de dé, comme sem-
ble le souhaiter l'auteur. Mais
auront-ils envie de lire un tel livre ?
Tons les autres risquent de se perdre
dans une sorte de rébus, et, tout en
se passionnant pour le récit, de trou*

mystique et je me suis donné un
père rigoureux, inflexible » Devenu
gaulliste, « en voyant de Gaulle
faire la paix en Algérie », Jacques-
Francis Rolland est aujourd’hui un
homme de droite, sans passion, avec
la résignation de ceux qui sont re-

venus de trop grands espoirs.

U a encore le visage accueillant

de ses photos de jeunesse, et son œil

bleu garde le même sourire. J.-F. R.
ne semble pas comprendre qu'on
poisse s’attrister qu’il ait défilé sur

les Champs-Elysées le 30 mai 1968
avec ceux qui dénonçaient les *juifs

allemands ». Dans son livre, il parie

des anciens communistes « tombés à
gauche • mais s'explique jamais ce
qui le fit tomber 2 droite.

Contrairement 2 ce qu'il croît

pent-ctre, fl n'en a pas fini avec son

* DessinéeBERENICECLEEVE.

ver le « code » inutilement compli-

qué- Car, pour peu qu’on ait été té-

moin, on « enfant » de cette période,

comment ne pas chercher Vailland
derrière Axel Ranger — bien que
Vailland apparaisse 2 plusieurs re-

prises sous son nom. - Courtade
derrière Granet, Pierre Hervé der-
rière Blain, etc.

La supercherie,

les morts, la tragédie

Sans doute J.-F. R. a-t-il voulu
que l'on sorte agacé de ce livre, avec
l’impression de n’avoir pas vraiment
compris. Sans doute a-t-il souhaité
échapper au désormais traditionnel

règlement de comptes avec soi-

même. Le roman lui permet de re-

trouver plus librement le plaisir de
ses années de jeunesse, là joie de
croire en un monde nouveau, avant
le malheur de découvrir la superche-

rie, les morts, la tragédie.

« Je n’ai voulu ni régler mes
comptes, ni me blanchir, explique
J.-F. R., je crois avoir montré
comment on pouvait être commu-
niste avec enthousiasme. Je suis en-

tré au FC à dix-neufans. Je n'avais

pas eu d’enfance religieuse, je
n’avais pas de père, il était prison-
nier. Avec le parti, j'ai récupéré la

passé, avec ses choix, ni avec ceux
qui les ont accompagnés, en particu-

lier Roger Vailland, qui apparaît fu-

gitivement dans le roman : * Je l’ai

connu en 1943. Il cherchait un
contact avec le Parti. Je suis allé

quinze jours chez lui à la campa-
gne.^ Il m’appelait sonfils.~ Il était

pourmat un grandfrire et unpère—
Nous sommes restés amis jusqu'à
sa mort.. // m’a poussé à écrire, il a
vu mes manuscrits. Il est peu pré-
sent dans ce livre, mais peut-être

parlerai-je de lui unjour •

Malgré le malaise que l'an peut
éprouver ft la lecture d'Un dimanche
inoubliable pris des casernes, ma-
laise qui rejoint celui de toute une
génération, ceux qui ont envie de
croiser une fois encore les folies de
raprès-guerre, le Sartre de Saint-

Gtatnam-des-Prés, Aragon et Roger
Vailland, Henri Curie! et quelques
autres, ceux qui n’ont pas honte de
dire qu'ils aiment la nostalgie, ne
pourront pas se priver de retourner

sur les pas de Jacques-Francis Rol-

land. sur leurs pas, ceux de leurs pa-

rents, ou ceux de leurs rêves.

JOSYANH SAVIGNEAU.

* UN DIMANCHE INOUBLIA-
BLE PRÈS DES CASERNES, de
Jacques-Francis RoUend. Grasset,

311 p*79 F.

L’ombre de David Goodis
• Philippe Gar-

nier a mené Ven-
quête sur cet auteur
de polars devenu un
mythe

Philippe garnier - un
collaborateur de Libération
et de Rock and Folk —

traîne du côté de Hollywbod.'Il a
traduit Buicowsld et cuisiné, avec
l’équipe de « Cinéma Cinémas »

(Antenne 2), les retraités califor-

niens, comme Capra.

Avec son Goodis, un peu dé-
braillé, Garnier arrive vingt ans trop
tard. H en est au même point que
Beineix et Bébat, deux cinéastes
« débranchés » de l'âge du toc, qui
sont repassés tristement par où brû-
lèrent autrefois Truffant et Tour-
neur. Ceux-là tirèrent des romans de
Goodis un inoubliable mélange de
larmes, de neige et de sang, sur fond
de nuit et de ment.

En racontant la Vie en noir et

blanc d'un auteur de « polars » aussi
négligé en Amérique que Jim
Thompson ou Don Tracy, Garnier a
voulu faire l'autopsie d’un fantasme,
et d’un fantôme, le Goodis cher aux

lecteurs des séries « Blême » et

• Noire ». Il est donc parti à la pour-

suite d'une ombre, celle d’un indi-

vidu qui s’appelait David Goodis
(1917-1967).

Comme n'importe quel enquê-
teur, Garnier a commencé par re-

muer du papier, ici les archivés de la

Warner, où Goodis fat scénariste. Il

a retrouvé des témoins, le cinéastes

Paul WendJcos, Dick Levy, « un mu-
sicien de jazz manqué », Jane Fried,

une amie de Goodis, etc. Garnier
s'est promené dans les rues de la

ville natale de son héros, Philadel-

phie, et jusqu'à la plage cPAÜanrio-

City. Ensuite, les gens lui ont écrit

ou téléphoné de partout, de Floride,

du New-Jersey, de Barcelone— Cha-.
cnn avait son Goodis à lui proposer.

D'un patchwork de témoignages,
Garnier tire le portrait de plusieurs

Goodis qui sont tous autant
d'énigmes. L’accumulation et la mi-
nutie des détails ne font que reporter

la vraie question : Goodis, si on ou-
blie sa légende (clochard, poivrot),

fut-il un bon écrivain, égal ou supé-
rieur & William McGivcrn ou Harry
Whittingion ?

RAPHAËL SORIN.

(Lire la suite page 29.1

« STENDHAL COMME STENDHAL », fe JACQUES LAURENT

La belle de Reyle

U N auteur qu’on s’arrache, quel meilleur gage de survie ? On
se (fispute encore Stendhal bien après la date qu’il avait
assignée à son succès posthume. Hors de toute commé-

moration, pour le plaisir. Jacques Laurent publie ca printemps un
essai brillant et passionné qui aurait mérité de s’intituler De
l'amour... de Stendhal. Il le fait en happy faw jaloux de son initia-

tion, en confrère féru de technique, comme quand il retraçait te

Roman du roman (Grasset, 1978), mais aussi en pamphlétaire, car
l'auteur de Paul et Jean-Paul a toujours eu besoin de repoussoirs
pour célébrer ses idoles à sa façon, qu’iljuge seule bonne.

J'avais parié, avant d’ouvrir le livre, que Laurent trouverait
moyen de filer è Sartre, sa bâta noire, quelque coup de pied de
T Sne. Il n’y e pas manqué, quitte 2 se vieillir un peu : voilà en effet

quatre ans que le pape honni de l'existentialisme est mort, et vingt

ans au moins qu'il ne règne plus sur les esprits (qui le voulaient

bien). Si Laurent mettait à jour son acrimonie, il reconnaîtrait que
l’auteur des Mots partageait avec celui de Brûlard au moins un tra-

vers : la théorisation 2 propos de tout, sans y attacher autrement
d'importance. Sartre, qui admirait peu, vénérait Beyte. La preuve : il

n'en a presque pas parié, lui préférant masochistement Haubert,
plus éloigné par las opinons et fart, mais plus proche par la

névrose.

N'y a-t-il pas place pour Sartre et d'autres élus, dans la maison
du père Beyte ? Est-ce si stendhalien de jouer, sur le seuil de ce
paradn, les videurs ?

J
E n’ai pas lu tout ce qu'a écrit Béatrice Didier. Je veux bien
croire qu’elle a sollicité quelques textes et dates, la nouvelle
génération universitaire étant moins sourcilleuse que les

Martineau et les Del üto, à qui Laurent rend un juste hommage.
Maïs alla n’a tout de même pas inventé que l’argent et les classes

sociales comptaient beaucoup chez tes personnages de Stendhal.

Et c’est retarder d'une polémique que de désigner Marx et Freud
comme tes marottes intactes d'une « nouvelle critique ». au zénith,

alors qu'ils ont été déboutonnés dépuis belle lurette, Marx du
moins, par ceux-là mômes qui les avaient statufiés, et que tes

sciences humaines ont cessé d'exercer sur nos lettres la terreur des
années 60.

par Bertrand Poirot-Delpech

Selon la bascule idéologique qui accompagne, en sens
contraire, l'alternance électorale, la mode actuelle serait plutôt à la

mobilisation, derrière Chardonne et Drieu, de l’Occident bravache et

du style cravache contre le c péril rouge » et la peste égalitaire,

comme aux beaux temps, ouvertement regrettés, des croisades

antibolcheviques. Laurent ne peut Hgnorar, ni manquer de s’en

réjouir, lui qui rite, parmi tes beyfistes, Maurras. Bardèche et Léau-

taiud. plutôt que Blum et Andrieu, jugés. c beyiants » sans doute,

ou, comme quiconque s'éloigne de ses vues : sots.

Far bonheur, Laurent est trop stendhalien pour prendre long-

temps au sérieux les idées, même les siennes, et Is cohérence liber-

tiride 2 laquelle elles inclinent toutes. Il n’est jamais si bon que
quand il revendique, après son modèle et, espère-t-on, pour ses

contradicteurs comme pour lui-même, le droit sacré à l’inconsé-

quence.

S
TENDHAL défie tout esprit de système, d'où qu'il vienne, par

la construction capricieuse et mensongère, bref : romanes-
que, de ses convictions. Il s'invente, plus qu'il ne l'éprouve,

son coup de foudre pour Htatie — par iaquefle il se dit souvent

déçu. Dès qu'il croit aimer, il cultive, plus qu'il ne subit, sa timidité,

parce qu'il ta sait créative. Avec Vîctorine, Mêlante, Gtulra, le séduc-
teur multiplie les roses inutiles, pour le plaisir de la stratégie et de
l'indécidable, propre au roman.

Comme le note très bien Laurent, il fallait que la pression du
temps fut forte pour que Stendhal, tel Balzac, Haubert, Sand et

tous tes grands du dix-neuvième siècle Isauf Chateaubriand), se soit

cru u» vocation de dramaturge, lu qui rêvait pour ses personnages
d'une instabyjte bien moins propice au théâtre qu’au roman. Ca
damier supporte, appelle, les éléments les plus hétérogènes. Avec
un véritable chauvinisme pour te genre, Laurent énumère ce dont
Stendhal a nourri ses fictions : le sensualisme de Condillac allié à la

logique de Tracy ; les souvenirs de Mêlante, qui n'avait pas de cor-

set à enlever (l'historien des dessous féminins l’affirme) pour se bai-

gner dans l’Huveaune, au-dessus de Marseille ; ses propres envies

intermittentes de gloire militaire et de charges civiles...

(Lire la suite page 29. )
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L'extrême violence/ l'extrême survie.

240 pages - 55 F

Fragments d un nouveau discours amoureux.

175 pages - 55 F

Vers une logique des phénomènes de mode?
Un essai sur les cultures jeunes.

220 pages - 49 F

De la Haute Egypte aux banlieues parisiennes.

196 pages - 49 F
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la vîs littéraire

Le Futurisme à Florence
On a trop tendance en France à considérer

le Futurisme comme un bloc serré autour.de
Marinatti à Milan. Les manifestations qui se

sont tenues à Florence viennent nous rappeler

qu'entra ce groupe et les Florentins réunis avec
Papéni. Soffid, Palazzeschi, Folgors, Tavdato
notamment autour des revues Lacerfra et ftafia

futuriste, tensions et cfivergences ne manquè-
rent pas.

Un caRoque a rasaemWé, du 1» au 3 mars,
sur le thâme U Futurisme a Fkeme les meilleurs

spécialistes rtaEens dans des échanges parfois
passionnés. Des communicalians sur la musi-
que, le théâtre, l'édition, l'Idéologie, l'art, la

poésie, les relations avec favant-garde euro-

péenne, les conflits firent rassortir que les -futu-

ristes florentins furent moins terroristes, plus
sensibles à l’environnement culturel, que leurs

amis mSanass, et souvent rivaux, qu'Bs privflé-

gtorant dans l'idéologie futuriste la notion de li-

berté créatrice.

Jusqu'au 8 avril, une exposition montra au
palais Matfici-Rîccerdl l'originalité et la riches»

de ce mouvement florentin. Colloque et exposi-

tion sont dus à l'initiative de la Fondation

Primo Conti, destinée è devenir un centra

d'étude des avant-gardes.

Ces deux initiatives suivent d'ailleurs de peu
la pubfcetion d» souvenirs de Primo Conti

sous le titra la Goto de! merio (Sansoni édj. Né
an 1900, ce peintre d'une étemelle jeunes»
avait été mêlé dès son adolescence è ta vie ar-

tistique florentine : c'est avec une passion sou-
riante qu'à évoque l'aventura de sa vie et ses
ronoontras an un Bvre qu'on aimerait voir -tra-

duit en français. - MICHEL DECAUDtN.

Toutes ces études, avec «fautras, oit la

jouissance un peu penww des scoBastes se

dorme fibre coure, prouvent que Verne, comme
Flaubert et Roussel, est un * auteur rusé a. Ses

romans, qu’on peut lire et aimer à douze ans,

sont aussi des pièges, des leurres, des afiégo-

riss oû r récritum se réfléchit eép-mémo. a

RAPHAËL SOURI

Bnman Jakobson
Hans « Poétique »

Les libraires se mobilisent

contre les infractions

à la loi Lang

Discrétion

de Lucien Becker
Depuis vingt ans, il » taisait. H est mort fi y

a quelques mois, et personne ne Fa su. Lucien

Bectar, poète farouche des vfllages, des ar-

bres, da t'amour grave et de la sofituda, a
glissé tors de ce monde, sans la troubler.

I était né le 31 mars 1912, è Metz. René
Char publia son premier poème dans Méri-

tions, an 1929. Il laisse quelques livres brefs,

le Monda sans joie (Galfimaid, 1946), Rien à
vivre IkL. 1947).

II disait » f... des poètes et de la poésie,

mais admirait Reverdy. Rimbaud et Baudelaire.

En 1963, dans la collection c Poètes tfau-
jowfhui i, Gaston Puai présenta une anttoto-

gie — introuvable — de son couvre.

On citera ce fragment de stèle, pour saluer

Beckar : € Unhomme dont lenom n'est surau-
cune lèvre va devenir un simple trait sur rhori-

zon. Apres avoir été le sommet du couchant S
s'apprêta i redescendra parmi les

pierres, s — R.S.

Le trentième Prix des fibraires, remis partes

adhérents de la Fédération française des synt*-.

cats de fibraires (FFSU. a été BttrBxid la

19 mars è Guy Lagorce pour aon roman. fa

Tram du eoir (Grasset) (fa Monde du 16 dé-

cente* 1983).

La ministre délégué à la culture, M. Jack

Lang, avait été invité è ta proclamation de ce

'prix. A cette occasion, fi a répondu aux ques-

tions des Bxairas sur la persistance des infrac-

tions è la loi sur la prix unique de la part de

diverses grandes surfaces, en particulier tas

centres Leclerc. D a précisé que des réunions

intenninistéfisfles bt-mensueltes seraient orga-

nisées an vue de veîHer à ta mise en couvre des

procédures jucfictafres envers tas contreve-

nants. Il s en outra demandé aux librairea

d'exercer une plus grande vigilance pour signa-

ler à Tempe les infractions.

Déjà, depuis ta début du mens de mars, une

centaine de Itoaîres » sont regroupés, sous

.
l'impulsion de Marie-Pierre GaBey, drectrice da
la fibrairte Autrement cSt (73, boulevard Sanrt-

Michel, 75005 Paris), pour réagir contra tas in-

fractions des grandes sufaces.^Ce8 fibraires

ont envoyé une lettre aux éditeurs pour tour

demander de ne plus servir tas centres Leclerc.

En même temps, dans une note è leurs

confrères, 3s incitaient les Ovaires è contresi-

gner et à envoyer leur lettre aux étfiteura et è

signaler toutes Isa infractions è la loi qu'ils

pouvaient constater.

1

'TWetan Todûrov rendit hommage dans nos

colonnes è Roman Jakobson, d l'occasion da la

. mort du câèbre üngwste survenue talBjuiltat

1982. 1ï a persévéré «tons deux substantielles

notices dUrmetsaSa 1982, et publie à présent

dans la revue Poétique (n° 57,. février 1984,

' 132 p„ 65 F) le texte d'uné partie de l'entre-

tien avec Jakobson, réalisé en: 1972 pour tas

.
Archives du XX• siècle de ta télévision fran-

çaise. et jamais tfffusé.

- J* vitalité krtaBeetuaHe, ta précision ds la

.mémoire, la largeur de vues de Jakobson font

cto ce dk*h lais lecture captivante sur Mis an-

nées da formation, ses recherches dû Carafe

lingUstique de Moscou et sûr tas dtacusmdns

de. rntsHigentsia rus» d» armé» 19T4-

192a
Un* étude de Dora Vaffier sur.,Jakobson

poète complète l'hommage qui ouvre ce nu-

méro da Poétique où » remarquent aussi un*
étude d’Albert W. Hateafi sur le roman
htetorico-dktoctiqu» et un montage, par Gérard

Gartette, de versions différentes de Mjftsamé;
- ricabms chez Qurtsaubriand. — M.C.

Alinéa à Aix-en-Provenee

« Autrement » fête 1984

Autour de Jules Verne
La Revue des Lettres modernes publie un

quatrième volume de sa série Jutes Verne;,

sous ta (fraction de François Raymond (Edi-

tions Lettres modernes, MSnarti, 73. rue du
Cardbte-Lemotne, 75005 Paris). Cette fivrai-

aon est consacrée au c texte s, è l'c image a et

au < spectacle a, trois formas de la production

vemïenne. Varna, rata è la tanière de Bafchtihe,

devient un «orgue fantastique» dont tas

« secrets » da fabrication et de genèse permeth

tant des gloses infinies.

Après Michel Serras, Jean-Pierre Picot réflé-

chit sur les r hubk/ts. miroirs, projecteurs s qui

révèlent € YandâgiSté du désir de connaissance

venéens. Daniel Compère se pencha sv tas

s fenêtres latérales », tas quatre nulle cinq

cents illustrations qui éclairent et expliquent

tas Voyages extraordinaires. Jean Detabroy, è
propos de Michel Strogoff, s'interroge sur ta

c légitimité de texfébidon romanesque » chez

Verne.

La ravua Autrement qui approche de son
dbdème anniversaire, est en pleine forme et

cela » voit.' Parallèlement, ta marson d'édition

du même nom se développe. Autrement
n'avait donc pas envie da céi&rer 1984 dans

tas teneurs de Big Brother, des télécrans et

autres Novfangue.
(

Trois clavistes du journal Libération. Chantal

Hamnann, Joëlle Thomas ait Cathy Wmckarta,
qui ataont trente ans cette année, ont décidé

de fBtar leur anniversaire en faisant un Bvre, un'

album plutôt, 54 vu en 84, trente ans c'est

épatant (155 p-, 94 F). Autrement le pubRe.

Serge Jufy le préface, im. peu «jaloux» da
cette bonne idéa, niais satisfait qu'eue vienne

de collaboratrices de aon journal. .

Rempli de photos désuètes, proposentune .

revue d* 'presse de 1954 et da nombreux
témoignages, cet album traite avec humour de

'

ta commémoration comme de ta nostalgie. Ûua
ceux qui ont envis de prendre une bouffée'

d’années 50 » précipitent, tout y. est : tes

machinas è laver « dinosaures », ta familta .'

Duraton, Bonjour tristesse, la 4Tcv Renault, la

Dyna Panhard, ta gros poste de TSF, I» pre-

miers rasoirs électriques et même la pin-up’

Ambra Solaire.

Un setd ennui : ceux qui ont quelques souve-
nirs de tout cala risquant 'de prendre un e coup
de vieux», notamment en regardant tas

« fées » télévisuelles d'alors, tes speakerines

Jacquefine Caurat et Catherine Langeais. Tarit

pis, H fallait bton que oeia arrive un jour.

Autant que ce soit avec in Bvre gai, è la très
.

bette maquette rouge et noir. Trente ans. en
1984, «ben, c'est épatante, conclut Cathy.
Waeckerie à ta derrière page de rafoum. Jo. S.

Alinéa est le-nom d’une nouvelle maison

(féefition, fondé» en 1983 à Abc-en-Provence.

qui se propose d*âcfitar une dizaine de Juras

per an, sans «collection», mais avec trois

champs d'intérêt : ta littérature et ce qui ren-

toure, correspondances, critique. jôumauxL ïn-

timea; rhistoire, essais «t documents ; ta té-

moignage, passé et présent. (5, rue

Fsfibre-Gaut 1310D Aix-an-Provenc*. T4L
(42)27-02-984

L'accent est mis pertieufièremant aur les

traductions <fosuvrea étrangères pour lata dé-
couvrir des auteurs inconnusuu mal connus et

apporter aux fonds fittéreiras dos documents
essentiels ot négligés. *• • -

Lee premier» titres dTAfinéa- dormant bien

ridés des (fractions choisies : Préfaces et mar-
gâtaBa d'Edgar ABan Poe. Epitaphes pour la

iriort~de François deé Bris de Mfcftal Ange
Buonarotti, Ombre lointaine des fragments des
Carnets de Léonard de Vinci, une Bagatelle en
tous points positive de TAlemand de TEst

Franz F0hmann, 28, me daNowoBpU (Varso-

vie 1938-1945)de Roma Bstér. — Ni.

La traduction primée
La jury du Wx du «nefitaur Bvre étranger, qui

récompense deux traductions parues dans
Tannée précédant», s^ase réuni ta pramiar jour

du printemps. •

Le prix 1984 récompense Vioet destin {Juh
Eard/L'êgecfbamme} du Soviétique VinH
Grommaadont on vient de republier ta dernier

Bvre; 'Tout passe, dans ta. catégorie romans, et
';£> Sftrice du corps de HtaBen Giédo Caronetti

(AJbfei Michel);'dans ta catégorie essais.

Décerné po«- |a deuxième fois, ta prix ds
traduction Culture Latins — créé fan damier
pour réixxTipamardea traductions en français

d'œuvres appartenant aux IHtératuras
romanes .

- est. aflé à.. TitaEaniste Armand
Monjo, traducteur notamment de .Carlo Gol-

doni. Antonio Gramsd, Alessandro Manzonf,
Gtaccmo LeopardL Né ta 1« décembre 1913 è

Cavailkm, Armand Marital' après avoir partidpé
i ta Résistance dans tas FTP, a enseigné dans
plustaura lycées parisiens, ainsi qu'à l'Ecole

des arts
,
et métiers et à l'Ecole supérieure

dTntarprêtaa et de traducteurs dé Paris ; poète
hii-même. 9 a également publié dix-huit

recueilset plaquettes.

D’autre part, un“hommage-a été rendu è
Jufio.Cortazar, premier président d'honneur du
prix Cuitüra Latins.

vtent ds &grdjtfe en bref

Romans

HENBY DE MONTHEHLANT : Thra-

MjtUe. — Jctn-CUndc Butt, exécuteur

MfamMÛredeMMdudsafc lMtp»-
rahie ce nmin qui MimduiflMi, fei-
nt à vingt ul Du» U Cria d’Anu-
ctéan, r«neatnre unoeveme de Lyceu

ecdeThresyUe, t le loti K&drene pro-

ntarice et udmnuîon béndqae qsô leu

aide à vuacre l*îiw»MnpfflMBnHM ut

llajuticc. Si à le fin da ronua
l'image de Lyon ut trooUée et ineer-

(siae, dm* U déaolaôozx, I'uhoot mte
intact. Un Hvn QLostré nu burin pu-

Albert Dec»™, préfacé par Kern Si-

priot. (Bobert UBaDt/CnuUint,
Iaumm, 173 p.)

BlograpUe

BiCHABD CANNAVO : ta BaBadt de

Charte» TVenet - Ltamr, juuiun-

lifte en Matin, ipépeline de lé dn-
ean ficençaise, a ebeâà «Fimcrire la vie

- et b carrière de Otarie» Trcnet dansm «ade. ffiaaïre de flme do peuple

français que le fin chantant» un
en b pnwifea dV^rbntr en on-
qomte an» de chansoiiB, (Lefiant,

462m 89 P.)

Société

JUSTIN-DANIEL CANDOULOU : fan
Paris et Baooago. - les • Avait*-.

FIKBBE CASPABD-HOIT : VHtemte de

Set*. — A la fié» biographie, roman
d'action et roman d'amour. l'épopée

héroïque de Ferdinand de Leaaep», la

penée du canal de Sues. Une histoire

qm a inspiré une série télévisée (TF I)

rdaHeée par Christian Jeqae. (Presse»
dek Cité, 311m 78 F.)

COLLECTIF : CaÙareaacoaflitP — Dmx
médecins, un chimiste, phxloso-

phes et nos BnuniitHi .iwwM'iiMH'

!(•

reppons entre la culUne a hmu-
nôte» et k culture « srienriflgue »,

afin de savoir ri le conflit qui oppose
ce» deux cultures est inévitable. (Uni-
versité de Sain^BlÎMin,. ^UMBf^
206 pu, 90F.)

fanent du quartier Bècduge de'Bnrô-'

BfSOe, m riaes tes ms.' eertmmtmimt
remamtris sers Jiurieaiym vm* la

jdaee dè la ËipaMqaesp écrit Jean
Bouch da» «a pme» Hais •a>m-
meat se seewiafi de ce»jetmes gmde-
mem de amtmr, (Tuas sifatm-
lease» SU* sont pen nombreux,

- dans leur mnfetire »•famés Ifa
des qatefaon. Pnrauaîlaîie, Justâ-
Danîd Cendoolon leur cgnaacre use
étude qui eat mari un témoignaga 'et

un dooimwi» passfamapt. (Coure
Ceorgea-Fompidaa, OCX. coUectum'
Akn:210pLt 25F.>

'

• URlXUBKEaMtfeml
ft Alsta Ahrire, porar soniras Vo-
sKe Entaeaas, nomme i ttse Wat-
«çn(Cafateia-U«^Jfa rêBompcow

krepriae^ea ckb parBm^Ldh^s

• LE PRIX CLAUDE JFAR-
REKE, dtceaah par PAsuocktioa des

- A - - — eLUlVm wiH—i qasn», M CW ilUMIMI
i Eraa Bagtt pour soa.naaa Je

Fbuabemo, > taoe de ta *6rte.«les
Seotfarsée laftom »- (Preaees ée ta

cw).

.

Histoire

Théâtre

JEAN VAUTKQEK : 1e Bot Lear, de Sha-

koqiesrB, versiou française pour la

'nèna. - Jean Vauthirr. hn-mbuc au-

teur dramatique, a déjà publié un

OdteBe, venrioa firtacabe Tour k
scène, Il revientme leS» Lear, qu'a

»mm< ]e Tbfitoe de Mar-

aeiQe. Ses nota» prêchait savisun per-

sonurlk de k tragédie. (Editions da

Quai. Jeanne Laffitte. 186 page»,

60 F).

VINCENT CRONIN : la Terre, le Casreos,

PUnouas. - L'auteur retrace fa rap-

ports imTfanrire» entre Fbomxne, k
coamos etk Terre deptüak mesura du

diamètre du globe par KnrtustWne

jusqu’à k cuaqute de k Lune. Tra-

duit de Tatréaia par WQEam Des*

mmuL (Denoâ, 361 p, 118 F.) -

COLLECTIF : k> Etrioams de faffiârr

Dreyfus. — Ce vriume renfenne fa
êtes da eoUoqne oganiti par Pu»-

vrrsité iTOriéan» etle centre Fégoj «n

octobre 198L LVrêemUe de» unes
léunil PB1 Géralü. Leroy établitun bi-

tan de Feetion et de k panée <fa éeri-

Tiina et mteUecturJa, ds. rextzéme

droite b l'extrême gauche, an mosneut
.

' de rafSnre Dnjraa. (PDF, 300

130F.)

« LE PRIX DE L'ASSOCIA-
TION . DES- ÉCRIVAINS
CROYANTS a été décené A Nk»be
Saatny pour sou fine fa Mmboa des
Pn&ttn, pribBé an SanB (fa Monde
ée 27 jmttoX lafds mm nrak àW?fa Ssteâruy an coora du Sufaa
du fine.

. . • LE ŒNTRE CULTUREL DE
L'YONNE» dtai dmna faattaüe ab-
bsy SstabCmsnls à Asxam, érê-
qne juequtou 22 arrrfl le anuienk de
Max-Pol Foochet. mrt fl y a quatre

dre pfatosp^^Mv lè poète et ro-
Bmdtr,n cafnqwaéuce avec des
écxtntas tels que dde. GIûm, Mal-
raL Dus taWeMx Bleaii nu cette

MABCEL HABECBAL : PArèn de tuaL

_ La déambukrion d'un vieux aalnm-

benqueadVBM petite SQe eux Etats-

Ouw, su musant de la.crise de 1929.

thtepifaia neuftableaux. PHEbcsdo

Michel Gournot (Ed*ôona da Quai.

Jeanne Laffitte,134 69F).

Afton
COLLECTIF : Bsaetstmi nos i&ertês -

Cent me de spuüadîsete, - Pour eat

aunncTsain) dek loi de 1884 anteri-

santk créetipn des epdmua, k CPtXS

voulu *parcourir FaUxo* de

va années. » D'étotmaufa pbotoe et

fflnatrationg. ou teste de Ifiehel Ba-

gou, sue pv£hce d’Edmond Maire et

tta aviiu-ptopai de BerunI CkveL

Une eneuente' euoteptinu graphique

de Jcan-Ckoda Hng. (SyrOa, 190 u^
120 F.)

CTA ' JAMES s ta Jacobins noirs,

Toesteaet Lmeertv* et. la réeabtùm
de SeâdJMmàpe. - Due analyse de
la révolte daa eaolavns de Suret-

.

Ifaniiteue su 1191 qm, dSrkéa par

«»*• françafa, as^afa et e^gnok
et ctéeront, doue ans plus tard, un
Etat noir Haïti. Traduit de IVtÿiîi

-• ÛNE NOUVELLE REVUE
SEMESTRIELLE : » OtÊATÏ-
VTFfe JET EYHJE», paralf tu (fl*

tiofa Actes Smi {dOesta : FUI)
«Mi ta direction de Sébastien GfaA-
ce#L E>e k propose de firirejpsrkr

dre farts cl desfan» ée «te»»
sûr la désliira. Le ensil» sùinffo

«iras traduits par- Claude Ftvel-

Jfam(KfideH iGuîUmalS,ra.
Laffier, 7SÛQ9 Fkria

1
'578mW F.)

'

flore ée lié JPerré, Marcel Msrf-
cfalfRagor Gratis. LotteSchwz«t
SreguLcclsae. (195 p, 80 E.)
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Poésie

Pierre de Marbeuf,
le virtuose

La postérité a un rqptd éonue-
meztt sélectif. Entré Agrippa fAn»
gaé et Corneille, î'histoire tjtt

jffiû y
ne mentionne guère — ec encore avec
rénceaees - que Malherbe, Théo-
phile de Vian, B*^»i ou Saînt-
Amant. Pourtant, le premier tiers du
dia-iwyrifaue sftete a «O—lit! jBTO-

dignaac création poétique, que la
• répression classique» « vouée h
J'anonymat : rés milliers de vers,

trois cents abète* recensés — et,

parai eux, Pierre ré Marbeuf (1596-

164S), dont le* éditions Ohridiaac
rééditent «te série ré poèmes anus le

titre le Miratdm d’amour-
_

Dn personnage, on sait peu ré
choses, sauf qa'âève sa ooflège ré La
Flèche a «fatc être le oomfisople ré
Descartes, ce qui suffit à la rêverie

érudite. Etudiant en droit A Orléans,

puis familier des académies poétiques

de Paria* Pierre ré Jrédietifs'anadae
à la pureté ré la langue, ex, s'il rend
hommage 1 Booms, le juge im peu

•folâtre ». . -

St poéner * {résonne » pourtant,

don la tradkîan, le corps «TAma-
ranthe, fib la métaphore, ae pilait

aux jeux d'échos, aux paronomases
virtuoses :k sonnet le pins célèbre ré
Marbeuf dédîne sur quatorze vers

l'amer, rameur .et ht mer» mais eu
trouve aussi, dan» cette œuvre, l'émo-

tion simple que donnent la fin*, la

nuis et les cheveux tressés rés
femmes.

Dans ces vers, tout Féclat du baro-

nne, mais *mrâ, de temps 1 antre, son
étrange et

.

presque inquiétante pro-

fondeur quand le wwwt rés

mots épouse k «mouvance» d'on
monde.

Jfc 8.

*.UE MBU£1£ D’AMOUR,*
Pierre ré MrtnÇ préet ré Jet
Tactd, ktvoréctkn ré Marélee Le-
ver. OtaWaM, -Le denrée prisé»,

165 pu, 65 F,

Malek Àlloola

et les liens «Takenee

Le poète algérien Malek ADouk
atteint, avec sou troisième recueil,

Mesures du tient, rés tares arides,
'

dépouillées ré toute vie 'et ré tontes

traces. Les mon Tant misé dans ces

• lieuxd'absence» obBa^ft plus ré
mémoire...

Dans son premier livre, Villes et

autres lieux (1), Malek ABoûh évo-

quait des ciliés fantômes-. Dé ces

villes, 3 réciriflraitfe treoé sarira; .

fl tentait d'en finie son patrimoine.

Alors fl écrivait sans relâche pour
• relever les dernières frsrtifitxâiœts

quinous quittent »,

fl a ensuite abandonné les villes;

il sfest irrité k leur périphérie,en cet
’

autre lieu d’absence, te cimetière <&
tant ré •mémoires déroutées* s"en-

robent ré sable (2):

Au-delà ré ce dernier lien où les

corpsviennent se donneràk «erre, il

ne reste plus que le vide,unespace
ica vents se prennent dans la tour-

.

moue, où * lu terre se déshabille».

Dus te désordre provoqué par ces

vents, gît k pensée ré TeriL Malek

Alk>uls utilise rarement ce mot, Et,

pourtant, c'est ré .cette blessure non
dite qu'il est -quation. Il a écrit à ce

propos pour présenter son livre :

Ces Mesures sont aussi celles déme-

surées de Cexd dont S n'est point de

récit autrement que sousfirme d^me
absent* A l'écriture et A la mémoire
deThmoire. •

Ces poèmes, à lire et relire tente-

ment, vom l’écho le phta impitoyable,

te plus méticuleux ré h grande vio-

lence que rbkuüre a réservée aux

peuple* dépnnédés. On mettrait bien

en exergue 1 ces Mesures du vent

cette phrase ré Louk-René -Des Fo- -

rW z »B y * at que ad n'a vu ni

(Mus, saufcelui qui cherche dans ce

toarmeat des mets à traduire le secret

que sa mémoire ha refisse» (3).

TAHAR BEN JSJ.OUN.

* MESURES DUVENT, réMa-
tait AftMré-Sta6b»l,18f* 79 F.

fl) Christian Bcnrgots. 1979.

(2) Xieears/Sépidtures.Sudbmi,
1982.

(3) NRF,janvier 1984.

René-CnyCado»
oalecréalyrisme»

d’Orphée

L’aadâeacc ré Beaté-Gtty Cadou ne

cesse ré croître depuis sa more prf-

aaanaéc t» 19SL De plus ea plus

nemhreox son* tes fervëtts ré poème

gémi, ht César définitif. Pleine Poi-

trine, ht Vie rôtir te Ses autres œu-
vres ré œhn qui fis lime ré l’école

ré Rerisafian. Christian Moncdet *

pmnoBmémenX seriné Pauvre poéti-

que de Cadou, et, dans un vohnm-
neux easat. 3 en propose umt appro-

che synthétique d'une méricuknK
ffétàm. Bout 1m. k poésie ré Ca-

non se plaça sous le signe des

«liens » ; Kwi# entre les règnes, en-
tre le -visible et l^nvkflré, entre la

réalité quotidienne et la parole, entre
rameur et le lainage, liens encore
entrek sang qui enraie dans le cœur
et la sève qm voyage dans l'arbre,

Cadou avait le —™» d'un merveü-
kux profondément lié aux choses
mmeîfc*, aux paysages familière.

Comme tes surréalistes — ™U avec
un tout autre ton — Cadou procède i
Fabofitioir des « frontières ». Et c'est

qœ Christian Uoo-
cdcc approfondit ce qu'il nomme te

» ritdynsme

»

(TOrphés. Avec Ca--

don, U poésie redevient comnmnka-
doa et communion bonterereantes,

édairéespar 1e visage émouvant de sa

femme Hélène. Le poète ré Louisfert

se disait le • Pressas Jasnmes de sa
génération», tmjammes ayant abon-

damment lu et médité les écrits de
Reverdy, Breton, Eluard, Tzara, timia

aussi les anciens textes celtes, les

inqiîA jg Si, daU
l’œuvre ré Cadou, lé dialogue avec

Dim est abondant, une place royale

est faite aussi à k «femme aimée »

chargée ré poavoire orphiques.

Christian Moncdet explore les dif-

férentes facettes d'un lyrisme frémis-

sant et nous donne tes dé» pour ou-

vrir tes portes d'un vaste pays où
triomphe « Pdpre bonheur de vivre. •

ANDRÉ LAUDE.

* RENÉ-GUY CADOU. LES
LIENS DE CE MONDE, ré Cfcrfe-

tfeja McuMte. Champ Valon, col-

Jgp
•Ckauf poétique*, 32» p.

Maximes — —
Leregard

de Roger Jndrin

Nulle abstxaenon. dans Fart de k
- ™www conçu par Roger Judrin. Ce

'

que le passant conçu recueille Au
creux de Ut main, ce sont ré vivantes

formules semblables à des fleurs se-

crètes k long du chemin. Unr décou-

verte et leur parage supposent un
dialogue fragile et généreux ; r On
rencontre dans un . lecteur un site

quasi maternel, lorsqu’on Paecouche

de sespensées. *

Le goût des images concrètes, pré-

eenc dés te titre, se retrouve dans ro*>-

gsnfeerioa du volume en trois par-

ties ; ml* Ventre, • •Le Cœur »,

m La Tête a. A vrai dire, k division

vaut pourla typographie, guère pour
'

te contenu, tau est fluide et cohé-

rentek rinculanon des thème». L'at-

tention aux êtres apparaît «"pma un
trait coeùtant chex un esprit que k ’

fin. faix proche dès réalités terrestres s

.•Si Dieu me dormait la defde mot-

même,Je n’aurais plus de parte A lui

ouvrir.* Cet kt—nj s'intéresse k nos

compagnes avec une délicatesse û-
gut, propre, k relever les ineomé-

.

qusDcetdn kmgage.cooumm : •Nous
disons fTunefimme. qui nous prend

qu'ette se donne. • "

Une dé* réussites du livre consiste

en k- suggestion d'un point-ré vue

parrirolier sans compktsance pour

soi. Le regard ré l'auteur se détache

ré m propre individualité, nésn-

matns toujours ccncernéè, et se pane

sur notre histoire coflectrëe : >Xe
massacre des innocents est Pimage

sanglante de lu vie ordinaire.» Le

meflteur est oerfsanemeut feit de

quelques phrases qui se fixent dans

notre mémoire et notre, imaginaire :

•Le ciment de toute aBience. c’en ht

nais.»

SERGEKOSTER-

* AU CXEUXDEiAMMNrré
Roger Sudrim. CUtesams (18»«
EOe-FVéron, 2900 Qateaper), 97 p.

* Us autre rocaefl ré même mu-

tror,LES BARQUESDELA NUIT,
est paru aède édftfons de' FAire
(2, «cane J^L-Mcnréx, 1003, Lan-
sauner Suisse).

.

Récit —
Les raeines

de Jean-Luc Allouche

La séduction du bref ec fhlguraar

. récit aixtolaograpbique ré Jean-Lnc

Aflonche réside dans » treasparence

-lumineuse,
'A»w* son innocence.

LScrmân nous vient d'une Akène
et brùkaie, pays où l’exnor-

wrina An
.
iw iiwbb aCCOmpegtUÜt k

prière du rabbin. Le père du conteur,

* indigène iréaflhe». et sa mère,

.
« reine modeste » du foyer, l'élèvent

dans l'esprit de leur religion. • sjalen-

dide mélange de rigueur et de eom-

posnou ». Ses camarades réjeu. Ldk
et Farîd. sont arabes. Mais, k
ftimmniwii

.^ Fbénre ré rindépen-
<l«»w sobzte .le ÿas. ré k cornmu-

auntbjuive millénaire.

" Vcsh les Allouche en Fiance.

PourJtan-buc, douze ans, Paris n’est

p» précisfiBetiT une fike. fl cannait
' le choc ré lVètolescent chassé ré son

terrait, de iôn enfance, et aussi les

tenranocs de l'Ooddsnt : blondeur

arismeranque de» nymphettes hyper-

borécunes, évanescence des boy-

scouxs christo-mirkistes, enfin nuu

I960, « monôme de bourgeois dont la

gfnérvsité était A ht mesure de Pavea-

gfaneat». Allouche, qui croit aux

prophètes, a'embszque pour Jérusa-

lem- Il y retrouve se» racinea et y per-

çoii l’écho de k parole qui dit te nom
de Celui qui est. Il y découvre aussi

l'exil tragique du Palestinien, 1’» au-
tre », son semblable, son frère, et se

pose la question essentielle en ce lieu,

berceau d'une seule crvüisadan aux
Crois visages différents : • Comment
[reconnaître les droits de Pun, sans
rendre caducs ceux de Poutre ? »

. Ken qu'il assiste ea Israël à l’ac-

complissement d'une très vieille pro-

messe, l'écrivain repart & la recher-

che de sa Jérusalem intérieure, sa

ville, son enfance. Retour k Constan-

rine. Mais, avec cette Jérusaktn-lk,

déjà étrangère, les retrouvailles sont

amères. Tel te Petit Poucet, Jean-Lac
cohrinue k rechercher sa maison
réwa les replis douloureux de m mé-
moire, dans un certain parfum
d'épicéa et ré terre mouillée. Pour-

tant, même s'il l'ignore, Allouche a
dé^ retrouvé cette maison blanche,

sons un ciel méditerranéen : son écri-

ture nous invite k es parcourir les

pièces aérées.

EDGAR RBCHMANN.
UES JOURS INNOCENTS, ré

Jean-Lac AHmefce. Lies _

170 p, 62 F.

Lettre» étrangères

Bnkowski

fait sa pelote

Des écrivain*. Chartes Bukowski
en a décoincé pas mal. Sans
Womm (iy, Sollers n'aurait sons

doute jamais osé Femme#. D'autres

suivrait, suivant déjà. L'Américain

est «pu* d'enfermer ihn« nw mil
poème, qui a l'air écrit ré chic, des

(butes de saints et d’ivrognes, des

orages, des mendiants. Dira et des

fnsns. C*est toujours simple et par-

feit, ««""i» un hnvtcw de Trishim.

Factotum (1975) est donc autre

chose que la chronique amusante des
«nnéwi de vache enragée ré «Chi-

nasld», te double ré Roka Derrière

tes errances, tes boulots divers et les

coucheries, ré New-York k Saint-

Louis, avec linda ou Jan. il y a, en

cdiapitres courts, la rednirche d'une

amnude, à reboma de* voies ouvertes

par Miller et Kerouac.

Rester au lit k boire, écouter k
Cinquième de Reetboven et la

Deuxième Ae Brahms, voilà ce qui

mène k k sagesse, au-delà de k
misère et ré la solitude. Bukowski,

sans drogues ni mysticisme, contem-

ple, entre les cuisses adorables des

remues, k rie béante, k rien des

jours qui se suivent.

-Mais Factotum est aussi un récit

picaresque, nue suite de saynètes.

Employés, fonctionnaires, paumés,
cueuleurs ré tomates, toute une
humanité grotesque rient foire un
mur ré piste, et pois s'en va. L’œil

rigolard, là dentyachmrde, Bukowski

les épingle ra tes congratule, an pas-

sage. Il mange, il travaille le moins
pcësibfe, il flâne, cachant son jeu,

préparant sa pdàte, son livre. Facto-

tum, homme k tout faire, eu douce, il

ne fhit que cequi lni plaît : écrire.

ILS.

* FACTOTUM, de Charles
Bukowski, traduit ré l'américain par
BriceMatthh—snt Grasset, 238 p^
69F.

(1) Vient d*étro réédité dans k Livre-

de poche.

Histoire littéraire

Quand Gobineau faisait

le métier de critique

Arthur ré Gobineau nous a laissé,

au hasard ré quelques revues, un cer-

tain nombre d’analyses littéraires

qui viennent d'être rassemblés par

Bager Béziaa. '

Ces textes datent ré 1842 pour les

premiers, et ré 1847 pour tes der-

niers. La période, an le constate, en
brève, maie rite est décisive. Arthur

de Gobineau a vingt-cinq an*
lorsqu'il donne à une publication des

pins obscures, PUnton catholique

,

un
femUetott en deux parties consacré 1

Hoffmann. Ge tTOfr, remarquable ré

péuétretkm, est k k louange ré l'au-

teur allemand. Gobineau poursuit

sur sa lancée, mais, cette fus, trempe

sa plume dans le vitriol et-pourfend

Edgar Qmnet. -C’en que. Gobineau

s'exerce k k critique littéraire dans
une période étrange ré l'histoire de

k littérature française, celte qui va

ré 1840 k 1848 et qm ressemble k tm
désert. Le romantisme s'est effacé ; 1e

cUsaicHBiie est un spectre ré théâtre ;

l’avenir ehczdbe k se dessiner et par-

vient mal à s'affirmer.

Les pages les phi» importantes des

Études critiques sont, assurément,
enfilai que CoHneau donnera dons lu

Revue nouvelle, en 1845. Q en avait

lui-même conscience, affirmant,

datue use lettre aux siens, que c'était

là co qut3 avait fait jusqu'alors de

plus valable. Le premier texte plaide

pour une littérature nouvelle, fl dé-

bute ainsi : « C'est tare opinion deve-

nue vulgaire que de désespérerdu gé-

nie français I » Le trait en plaisant,

si l’on songe à ce que Gobineau, plus

tard, dira du génie français », et

wwwwmw il le rabaissera 1 Ma» 1e

Gobineau ré 1845 poursuit : • Ceux

qui songent ainsi sont les tords du

passé et les entremis du prisent. 1U
voient de la décadence dans le roman-

tisme. Mais le romantisme a enrichi

et le hmgsgp et laforme. Une littéra-

ture nouvelle est-elle possible ? a Et

ré répondre : • Oui, une littérature

nouvelle est possible; tous les argu-

ments qu’on apporte pour le nier

manquent de justesse, et la poids et

les poètes peuvent respirer Pair de

notre époque et bien vivre parmi

nous »»

SU y a des ïnjustices dans les Es-

sais critiquas d'Arthur de Gobineau,

il y a surtout, dons ces feuilleta ré
journalisme, beaucoup ré justesse.

Mettre ReenHhel au premier rang au
lendemain même ré sa mort, et 1e

placer dansk compagnie ré Balzac et

ré Mérimée, est le Eut d'un esprit

perspicace ec d’un lecteur d'une rare

qualité. L'hommage qu’il rend k

l’auteur ré la Chartreuse de Forme
lui permet, au passage, ré préciser

quelle est, à ses yeux, la mission du
critique. « M. Bejie, dît Gobineau, a
besoinplusque toutautreque la criti-

que s’occupe de hù, car U a rarement

tiré la publiepar la raancré pourfor-
cer son attention. •

Cria conduit, tout naturellement,

notre auteur k ««mim-r quelques-

uns de ceux qui, dans k presse, font

et défont tes réputations, vantent

tantôt 1e passé, tantôt te présent,

souvent masquent le futur : les

Gustave Planche, tes Saint-Mare Ci-

rardin, les Charles Magnin, mois

aussi, tes Sainte-Beuve, tes Villcmain,

tes Jutes Janin— L'étude est amu-
sante, et impitoyable.

HUBERT JUIN.

* ESSAIS CRITIQUES (1842-

1847), d'Arthur de Gobineau, texte

étaU, présenté et annoté par Roger
Btekn. Jfltecksifck, 368m 148 F.

Société —

Divorcer au féminin

Guide iht divorce— ou flbnùtin : te

titre du dernier ouvrage de Danièle

Ganancia, avocate, et Elisabeth Ca-

det, journaliste, est parlant. Egale-

ment signataires d’un guide de
l’union libre, tes auteurs expliquent

dans une brève introduction tes rai-

sons d'un guide sur le divorce
s'adressant aux femmes.

Au départ ré leur démarche, un
constat : « Pénalisée dans la société

(salairespeu élevés, postes à moindre
responsabilité, formation profession-

nelle médiocre et taux de chômage
élevé), lafemme Pest unpeuplus pia-

le dmorce qui creuse Pécari entre tes

deux sexes.- Quoi que prétendent

certains de ces messieurs qui se sen

-

tantplumés, ht divorce n’avantagepus
Us femmes. Car, à Pinégalité de dé-

part entre votre mari et vous-même,

vont venir s’ajouter les conséquences

de la ruptures garde des enfants à la
mire (85% des cas) . ce quimalgré la

satisfaction que Pan peut en tirer si-

gnifie néanmoins un emploi du temps
plus lourd et un handicap pour un
nouveau départ dans Pexistence ;

baisse du niveau de me, reclassement

professionnel aléatoire. *

Ge constat étant fait, Danièle Ga-

nancia et Elisabeth Griot se propo-

sent d’aider tes femmes : • D'étapes

en étapes nous vous gissans quelques

conseils complices Part d'utiliser la

loi au mieux de vos intérêts, de vous

repérer dans ses méandres, d’éviter

les pièges tendus par le mari devenu

adversaire. Des recettespourfaire de
votre échec conjugal— une bataille ga-

gnée. » Le ton est donné. U en cyni-

que.

-Il ne s'agit pas dans cet ouvrage

d'analyser k loi pour en décortiquer

tes insuffisances et dénoncer tes in-

terprétations qui en sont données

mots plutôt de faire connaître tes

pratiques judiciaires et les ficelles

qui permettront aux femmes ré s'en

sortir au mieux. Même si on ne se

sent pas toujours à l’aise en suivant

les auteurs, 1e livre vaut U peine

qu'homaaes et femmes le parcourent.

CHRISTIANE CHOMBEAU.
tV GUIDE DU DIVORCE— AU

FÉMININ, d*Efr»hert> Cadot et Da-
nSèJe Gtgtnri». Alain Moreau, 59 F.

• UN COLLOQUE SUR
- FRANC-MAÇONNERIE ET LU-
MIERES AU SEUIL DE LA RE-
VOLUTION » inaugurera |* série

des nnadfestetioos organisées pour le

tdceatenaire ré ta Révolution fran-

çaise. H se tiendra le samedi 28 avril

su sîègr du Grand-Orient ré France
et sera ouvert par Michel Voveüe.
(Pour tous renseignements : André
Combes, IDERM, 16, me Cadet,
7500» Paris. Téléphone : 523-
20-92.) .

• L'UNION DES ECRIVAINS a
reeeadidt son bureau composé tTEagèae

GaBJevfe, de Jean-Pierre Faye et de Ber-
nard Ptagand, membres ré droit ré co-

mité ré fonctionnement, don les £tas

sont : Jean Bacon. JEaiy Gerda, Claîre-

lôt Charbonnier, Catherine Claude.

Gérard Oéry, François Goopcy, Mn-
rice Cuy, Marc Ddouae, André Ma-
tines, André Natal, Ctonré NoSJ, Ar-
mand Rapoport, Philippe TaaceQn. -

Ed, L'HARMATTAN, 7, rue de l'Ecole Polytechnique 75005 Paria
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et la machine
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L’HOMME ET SES MACHINES
par Henri ANGLES DVUJRIAC

. -et^auiy^H^É
Collection ^Institut cfê l’Efitreprise j-

216 p.* 100 F

Que! es- !e rCe joue par la

machine dans i his.ofre de
l'humanité ? Quelles sont

ses relations avec l'homme
(a la lois son créateur et

, son. utilisateur) ? Ces re-

lations sont-elles suscep-
tibles de changer —
outre la condition de
(nomme — la nature
même de celui-ci ou du
moins la vision qu if a

de l'univers et de lui-

même ?

Pnx public T. T.C. ?.u

1,03.8-

MASSON

Les derniers

“Un livre étonnant... Sous la

neutralité de l’historien et le

flegme du britannique perce une
curiosité pour desinceuîs qui

auraientenchantéunOscarWilde
ou un Georges Batàüle.”

• - “L’EXPRESS*^ : ...

LIBRAIRIE AGÀbÉMŒQUE
PERRIN
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portrait

Roger Vailland sous le regard des femmes
labels

ROGER VAILLAND, sons le regard iTEfisa-

betii, d’abord. Elle fat sa compagne de l949
à 1965, Pâmée de sa mort. Elfe-même allait

quitter la vie le 24 août dernier, laissant ni fivre de
souvenirs qui rient d'être publié. Les origines

italiennes d'Elisabeth M avaient donné le goût de
flamber. Elle sédtôsair par ses élans, ses orages, et
par ane générosité qui ne se fixait aucune limite.

Dans les mois qui saifirea t la disparïtïoa de. Vafi-.

fend, on rc rencontrait pas une dévote du veuvage
mais me femme dont Fexcës de vie nous rendait

proche et fcutükr le fantôme de récmaia, «Jfene
sais toujours amusée avec Roger, (St-etle, dans son

fin». Ctesf essentiel de s'amuser avec quclqn’an

pendant des années 1 Je parie aussi bien des années
d'avant et d'après sa mort ! Depuis 1965, je m'amuse
encore avec ML Comme s'il était virant; je regarde
ses photos et je Æs: « Poverino— », ah l comme S
était triste !» Alors, moi,je rahmis parceqo’H était

triste ? Boa ! Qu*B ait été snk-übttvv, profondément
accablé par ie mande, oe~aoas a pas empêchés de

rire. Maisjesais daasqaefhmélaBCOSe Ha fécn: ü
était triste mime quâmd B sembtait heureux. Et ça,

.
cktvtwmc choseIprfrttfgteâfidwll lai *; 7

.

Die la générosité d’EEsabcth, on trouvé la preuve
1à pius émonvaute dans lai atuwn dont elle aimait
VaSUand; complfce de ses pbisirsetpamgeant ses
désarrois. Elle raconte ses •JbaBets ooctnnres », ses-
Hbertfeages, mais elle évoque surtout les mquiêtades,
les déceptions et les détresses de cet homme qui se
voulait • souverain»* Lun-naigirc a en le courage,
dans ses Ecrits,mtüœs, de Tépwfier en quelque sorte

h mythologie qiPB avait construite' — cêfle de

Marat, Milan, Français Lamballc, Duc - et

4faro«fer qrc le roi étaitus.

> ’ ’ Vaffland oe mérite sfiremeot pas le pargatoireoù

est tombé ces derniers temps. Le voici Sons lé :

Vv®aiddetit»baHbesfeH»i»es_.
!"

’

J

- • F. B, ! .. .

.....J,
11**' **

y5*^'
. z*•*sa«v

DROLE. DE VIE, ffEfinbeth VaOhwd, avec la

céÙmnÀK-d* PMSppe GmbH, priface de Mwdqnc
Eaag^attte, 244m 9tf F.

Les raisons de l’aimer encore

AIMER Roger Vailland, c’est la routine -qui' ralentit, l’ennui qui

comme aimer Cocteau. On avilit. Ils étaient 1 Textrênie pointa

croit toujours avoir fini de Ils le sont encore. La vitesse, rintd-

Une soirée avec Marat Un plaisir nostalgique
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AIMER Roger Vailland, c’est

comme aimer Cocteau. On
croit toujours avoir fini de

les aimer. Sans les relire, on les pré-

tend démodés, décevants pour avoir

trop brillé, pour avoir trop été dans
leur temps. On disserte sur les rai-

sons anciennes qui faisaient la pas-

sion d’hier. On ait : Vailland était à

la mode au début des années 70 i

cause de son engagement et parce

qu’il mît en scène des conflits de
classes, des héros ouvriers, des
femmes au regard droit, comme
Pierrette Amable ou Antoinette.

• On se croit à l'extrême pointe

de son temps et Von réalise soudain
que l'histoire est entrée dans une
nouvelle phase », écrivait Vailland

le 21 mai’ 1956, en décrochant le

portrait de Staline. Il notait aussi,

plus tard, en 1964 \ - Je ne veux pas
croire qu'il ne se passera plus jo-

utais rien. » Deux phrases de mili-

tant qui pourraient venir conforter

ceux qui pensent, trop politiques en
fait, que Vailland n'a plus rien à
nous aire.

Roger Vailland, comme-Cocteau,
c’est effectivement l’extrême
pointe ». Une manière de vivre,

d'être et d’écrire. D'ailleurs, Os se

ressemblaient « On neportepas son
âge sur son visage, c'est le visage

la routine qui' ralentit, l’ennui qui

avilit Ils étaient à -l'extrême pointe.

Ils le sont encore. La vitesse, lTntd-

ligence, la sûreté, la distance : on n’a

pas fait mieux.

Claude Roy a tracé dans Mous un'

portrait de Roger Vailland :« Je di-

sais à Roger ; tu es un petit bour-
geois seigneurial un illuminé carté-

sien, un surréaliste classique, un
sadiste respectueux d'autrui, un
convulstf analytique, un désespéré
énergique, unféodal démocrate, un
libertin puritain, un libertaire ettr

gagé, un bolchevique détaché ».

Contradictions, guerre civile inté-

rieure, déchirements. Bonnes rusons

de l’aimer pour les adolescents de
tous les temps, pour les éternels ado-
lescents.

Jacqrcfirc Demoraex a ren-
contré Roger Vailland an au
avant sa mort. Elle îmagfer ce
que ~ étudiante — elle unit
pu écrire dans sou journal b-
tau.

Un visage byronien

L’homme qui écrivit le Regard
froid (lequel n’est, certes, pas son
meilleur livre) a laissé & tous le sou-

venir d’un regard brûlant dans un vi-

sage byronien. L’homme de la sou-

veraineté, l’écrivain de la raison, a
laissé l’œuvre la plus passionnelle

qui est l’âme ». écrivait l’auteur

d'Unjeune homme seuL Ils devaient

avoir l'âme pareille : boute ôr 06, en
pommettes, en étemelle recherche
d’apesanteur. La moitié des héros de
Vailland portent des noms d’oi-

seaux : de Busard à Milan, dé Duc à
Letourneau, Cocteau eL Vailland ont

cherché la même note aiguë. Us ont

été pris dans le même tourbillon, la

même tension, la même rage contre

fait, * saisir le réeldans sa singula-

rité », méditait sans fin sur la
•forme» et écrivait la tangue la

ixus classique. Le libertin tomba
amoureux et le resta. Le dandy dé-

sinvolte alla vivre à la campagne, le

journaliste ne réussit vraiment ja-

mais à • se désintéresser ». Cela fait

bien trop de contradictions pour ne
pas sonner vrai

GENEVIÈVE BRISAC.

TThASSÉ la soirée avec
Vailland. IXné à Orly.

Æi. Retour en Jaguar.
Gin-fizz au Nuage. Malaise
ce matin et pas seulement à
causede l’alcool.

Pourtant j'avais très envie
de le connaître. Il fait partie
de ces écrivains qui ont une
aura aussi forte que certains
acteurs. On nepeut l’imaginer
qu’à travers • Marat, Milan,
Duc et les autres, tous plus ou
moins fils de roi. sachant
faire la loi. Les créatures ont-
elles unpouvoir sur leur créa-
teur ? Oui, elles servent son
image. Dans le cas de Vail-

land, Vadim . Laclos er -Paris-

Match ont fiât le resté. Bref,
j'avais rendez-vous avec un
séducteur. Etait-il sédui-
sant ?

Peut-être, mais il m’a fait
peur. Cette soirée me laisse

un souvenir noir., Orly, 1sinis-

tre. L’autoroute, la nuit,
quand votre Jaguar s'arrête

sur les - bas-côtés, n’est pas
tris rassurante nonplus.
Au Nuage, avec mes che-

veux tirés en queue de cheval,

ma robe en vichy bleu . et
blond mon porte-documents^
J’avais l'air tarte. Il me racon-
tait des histoires d'avant-
guerre, de guerre et xfaprès-

guerre, mais ce passé ne
m’intéressait pas. Nous en
sommés arrivés à ceqtd l'inté-

resse,.lui. c'est-à-dire moi.:Je
l’écoutais, sans pouvoir
m’empêcher de fixer sa bou-
ché. On -aurait- dit un très

beau. bée. d’aigté. . : Vers
2 heures,du matin, cette bou-
che d’ombre a articulé-.:

.

• Avec' tin, j’aurais «vie de

.

choses très simples . » Je ne
sens pas pourquoi, mais J’ai ,

fid- :

Conclusion. . Il m!a traitée _

pour çe.queJesuis : une petite,

étudiante qui veut jouer avec-

.

le feu. Mais\je ne sais pas
jouer etje n’ai:pàs vu le-feu.
Aufait,yava&ékdufeu ?.

Dans les •MawmîsCpups »,

Roger Vailland racontait Ea

“rencontre dé TÆfan avec
une jeune femme. Héfëfce : « ,„Nous
avons fait' la connaissance dje'ltt

nouvelle institutrice (adjointeJ. -

- Elle a le regard droit et la démàr-
,che résolue désJeunes filles jPqq-
JouriThuL Elle vient ni’empniriur

des livres. Ily a vingt ans, jèfaisais
Use à mes Jeunes amies-Use Nourri-

tures terrestres, 'mais Gide répandà
des questions qu’Hélène n’apasHeu
de poser; l’histoire va vûe, -bien

qu’elle paraisse si lentequand on la

vft, » - .!

'<

- Alors, « 1984, pins de trentç-

cfcq ans après Je moment oü ces

mots furent écrits, ipeuttn prêter

Roger Vailland à ses. « jeunes
aimes»? Ont-elles envie- de ‘rem-
prunter ? PTest-il pas trop tard pour

.

- se passionner en lisant Drôle de.jéu

(1945), ses. récits de Résistance, ses-

.

•découverte» d’espoirs désormais
déçus ? Et ri rpnjn’a pas lu les Mau- '

' vais Coups à la parution de ce livre,

en 1948, parce qu’on n’était pas né,

. si l'on a manqué Je roman de yafl-

land lorsque, adtaescént, on était à
- Mge où rîmmaralisiiie- attjre. peut-,

I

' on encore, la trentaine venue, fein-

dre de découvzrr des tabçns déjà
brisés, des idées devenues banales ?

-

<
pois bientôt v^tans, est-j[ démodé.

; comme Ü croyait ipië Gide- Pétait.

i ?panr les jeunesde I*apiês-g^iénci ? -

i icPeüt-être, ri Fous’en fient & l’idée --

qtpil exprime hri-même : que- lés ro-

mans répandent à des questians,' et

que Fhistmre, apportant certaine»
réponses, renvoie la .'Kttérature- à
l'oubli.. Evidemment, le r^ard de
Marat (héros -dé Drôle de jeu) -sur

les -femmes est- celui d'un homme
qui: & eu vingt ans dans les an-

nées 30. Quànt à MEan et Roberte
(des Mùuvais Coapif), ils étaient

« démodés » quand Vailland-les

décrivait, couple terrible, héritier de

celui des Liaisonsdangereuses.
~

Si L'on -cède lear fastâmtion. ce

n’est pas pour trouver des; Transes
ou des modâtet. mais parce qu’ou
»fme qnie le roman soit ce confluent,

-entre l’héritage, le reflet- et le

-ccmstat. Et ri le « démodé » n’étaït

qu’un passage entre Factaelèz nüfc
torique, sî .d^à VaShunl racoptaiC'

:

. podreeux qui u'ettoat p^s dis souve-

nirs^la jeupesse dé kaqp parents où.

de leurs grands-parents, lenwe^eôû
s’est fondée leur enfance?..

en FKim*

*£ï*'--*™*l?*

* * - /- -v-accOL.A LC

L&ec* ^ * 4

JTpercata-Ota

Ces derniers

.1*3-7 ^**2
- ****

-J1-. r-

;„... - ~ *p&a m
%'jx -r t;èW. ^
W: i.^tecmm
ras * *

mlerti*--* u?» T**
ta» i

.-y* y mehm
yScrre: Z-tcr** *«* «

romantjqttfô».

Sans dçFute ïant'^l ftre curieux de
sa nastance, fié . «où ascendance,
pour âe païsidèdèr ï %“ lecture de

’

VaiHand. H fàni-afxâer ces étranges

descênaints de Statattal r- il Invo-

qué souvent'dais Drôle lie /eu.- -
cés dernims romantiques à la rocher-

âede leur style, entrecelui de leurs:

aneftres et le tangage qu’emploient
leurs « enfants ». Roger' Vailland se

^vôultBt pitovocànti'jîroitfi^iM 1»-^
(
trouve afcuL Il rSctirèrait probable-

;

"rÿ-ant ce destin, lui qui n’acceptaBt

pas â^ voùr Gide sé mettre au passé ;

dànSr'ie regard tTune jeune Jectricè.
'

JD m’aurait ’p^t raison. ’Ul .lecture

pêu^jgtre aurin up plaisir nostalgi-

que. :

’ -y'-*.' ••• * •
.

Jo.8.

jtDM S» S’sr&Mf ritatit

r- 2L; C

art».- fi- •m
t ïr.-* Mmmi
r® *s a ,-a frib

sort ne.*- j Zf*e. ’ÛO'fU ta

BtJ
3S“arw.^s:K ta» W***
|A«ter.r '* » taWfi

M

a-îf »ju' sream 4M
L (.sec. - •* taM é
SKKCU C- ^SiT' 0|l

ste ra-ve» moi’él

Lnz~ Jksp

3J« u»s.vrntm'
rasjTî.tœ: J je ta
*»'* ”5 voftaj
çt* / ;

•

*2 o;rU.êam*
i-mdhmm

«srixrar.it c
er a- -ze»,

• 1S;A V» pcT'.J -f ÇA* . ; -miv •’ » -

'STENDHAL
BR-driK^ao
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le feuilletoi*

La belle de Beyle
(Suitede lapage 25.}

Car^tandM vtat au roman par la jownal, comma tant da aaa
comamponrins - Constant. Jaubart Maine de Binn, - mais ü y
projette moine des actes ou des certitudes que son hésitation pro-
fonde- Attention a$ attentisme font bon ménage. Le fameux miroir
que le romancier promène la long des chemins ressemble à un
accessoire cto voyeur. Voir sans agir, régal stendhafian par excal-
tonoa. èat aussi te posture idéale du romancier — Laurent drt a»
parier tfexpérience.

"

O UI, décidément, Stendhal a. trompé son monde, Valéry
indus, avec sa marée affichée des théories générales, tirées
de réalités staguBèras. Il n'a pour tes idées, comme pourtes

tommes, que des passions brèves, oubfiëusas. On parte toujours de
ta < crisodBaation » des sentiments, moins de son contraire, pour-
tant aussi essentiel : la cristal, soudain en miettes, du désenchante-
ment. Apr»é, Naples et Florence. te premier texte signé, séduit par
ta trassaut de» thèmes, rtaconsonce des embaOemems.

Si Laurent a pu adapter De Famour, et Jean Aurel Omar ce
qu'on croit être un traité abstrait, c'est que Stencftia! y met en
concepts, forme de récit comme une autre, son aventure vécue
avec MétBde, è Milan. Mimes aveux barbouillés de théorisa, s'agis-
sant du fiasco. A ce propos, Laurent regrette justement la préface
trop explicative dtArfnanca ; a aurait aimé, il n'a pas tort, que
nmpiéauho» du'héros- eût des origines plus complexes, bomo-
sakoeSes parexempte.

L
'AMBIGUITÉ règne partout affletss, chez notre -menteur aux
innombrables surnoms : dans ses rapports osdBants avec

- Napoléon, en particulier. Les débats sont de son époque,
pépssabtes ;. mais te mouvement de son esprit lui appartient, et
défie le temps- fl s'agit moins d'un rateormemsnt que d'un balanoe-
ment émotif, comme entre ses rôles de séducteur et de mal-eimé,
d'ambitieux et de flâneur, ou chez ses personnages, dont tes opi-
nions serventsurtout è écteirar le cheminement intérieur.

L'idée, pour Stendhal, n'est autre que te charbon du bateau à
vapeur. Ote enjolive, sans (a fonder en raison, telta remarque sur te

démocratie pariamentaira ou sur te café maraeHtate. La 'théorie est
un moyen de plaire aux autres an se faisant plaisir è soL Les bey-
Kstes Sartre et Debray s'en souviendront - n'en déptotaa è Lau-
rent

- Le style de Stendhal découle de cette soumission de Hnteéeo-
turt ft l'artiste, et du contenu à l'élan. Contrairemarit à tout son
siècle,-Tauteur du Rouge a en horreur la métaphore et la descrip-

tion. Comme une aube happy few. qu'à serait injuste d'exdure,
Sagan, B ne crtent pas tes répétitions, tes verbes pauvres, les mots
vagues, dus à ta saints hân. Car c'est te mouvementqui importa en
Bttsratura, non te bien écrira dæ anctona profs ou ïes grâces auran-
nées è ta (3de (lequel ne méritait pas de trinquer à ce point pour
tous las manîéristes de aoo temps I).

L
A fiberté ne se tfivise pas, cfit-on. Dans son ardeur convain-
cante pour arracher Stancfoal aux oestres et assurer son
évasion — la belle de Bayle, en quelque sorte, - Laurent

devrait tolérer, au nom de cette liberté,.que d'autres lecteurs, pour
autant qu'ils s'intardbant à-peu-près et anrôtements, trouvent à
Stendhal d'autres attraits que Ù, plus de critique sociale, par
exempte, qu'B n'en décèle, dans sa hantise du psychoto^que.
D'autre part G&de n aurait pas forcément tort de le taquiner sur son
abus des subordonnées de batanosment introduites per e si ». et
parfois aggravées d'un four : c s~ÿ écrire si vite te Chartreuse, c'est

qusu 9 (p. 1 18) ; set al dans ses romans B sacrifiera parfois au
mgque^. » (p. 132).

Mais je foieexprès de tomber dans te purisme auquel Laurent
oppose la fougue stendheSenne. Cette furie, a l'a naturellement.

’

Avec compétance et étoquenœ, 3 est du côté du changement, de
renarohie; ah art romanesque du moins, et c'est cela qui comptai "

BERTRAND POIROT-DELPECH.
* STENDHAL COMME STENDHALOU LE MENSONGE

AMjgÇaj,éeJ>nsisTMrror,CrJMif.2»4pL?7»P.

btoyopfete

L’ombre Jje David Goodis
(Sjftt*décapa# 25.f

Oâmtf montre vê peiÀi

qm, * force ttejouerkéctccmriqeçs

-^drtfamqnt rite-

ait par -pu»*- mspey. H
itoudu* Ite * poubelles de sdprjA
cfcf déutevie tm datiudda# de-

Bien, uiaiiluw»«dB Obadta,-’

qu’estee rgfBi edaaeT Gantier .ta*

a troqvMgfeksMK 4a fiêre bizarre,

me notite uq. mariage
raté, taa'gbfit woroca^r .pour kf

ESS&BŒSSSiSZL
nptei qa’i.peeaare sur-

trurihonr pour écrire et

tdoVRâ '•

BtÊSmdmtB J3. Epaves, la Lune
dans tireurdesoa. Sots espoir de re-

tour. «tat axées bien que certains

dKtodVnme de 2s -Série îéoirc»,

leGréaift**, de Ssm Ross, ou Etrem de IZharbe. de Lionel

Wfcite T Gtnwr affirme qae.

lettres étrangères

Le dentier Manuel Scorza

tombé, après ses pmnièss ssccèc;

dans des coüections minables de fi-

- vre de poçbe, Goodis avait recours

• à des procédés écuiés et répéti-

tifs *,
'

Sa vons aimez qaaud même
Gopdk, oubliez Gartner pour relire

Yves Martin, rîntrodqweur du ro-

naaa ndtr dans -la poésie.françaïse.

Éa dix figues (I), èr'pmpo» du film
' de Dehncr DaveC Fiark Passage,

tiréde CaqcJùunar. Se Goodis, Yyes
Maçrin résuma ce tpdimythe oapas,
no«s tdoebe cnçore, pou*longtemps,
et reste inscrit dan»

,
le * sourire

crispé, vise évanoui ».- de Bogart, à
Tunage de te «nie terrible, ivana-

'• cestc insupportable, savoureuse x .

RAPHAfi- 80BBN. .

* GOÔDJS.LA VIEENNOOtET
BLANC> FUfft «mte Stel,
256p*.9ftL

Ht*-. .
•

' :

(tf VemBvmpkrty Bogprt. de Ber-
-
‘ Eric Lorfdd, 1987./

. éi" Quand les ré-
volutions naissent et.

meurent de leurs
rêves. '

. .

VEC U Tombeau de l'éclair'

s'achève, malheureuse-
ment, le cycle romanesque

que Manuel Scorza, mort dans l’ac-

ddeat d'avion de Madrid le 27 no-
vembre dentier, avait consacré aux
luttes paysannes menées par les.

indiennes des Andes,
péruviennes, entre 1920 et 1962,
pour te reconquête de leurs terres

accaparées par les grandes compa-
gnies étrangères et leurs complices
- Inrifmwiwteg » (]).

Roulements de tambours pour
Rancas, Garambo l'invisible, U Ca-
valier insomniaque, le-Chant d'Aga-
pito Râblés composent, avec ce (ter-

mer livre, une fresque violente,

imagée, colorée comme un poncho, à
la fois réaliste et légendaire. Les
soulèvements populaires, s'ils sent

fondés sur des ngustsces, des sitna-
- tinm intolérables, ontbesaiàde my-
thes pour se déclencher, s’entrete-

nir ; tfest leur supplément cTâme. Et
eda n’est pas vrai seulement pour
tes communautés indiennes. Ainsi,

dans tes aimées 60 avait paru eu
France le roman fus * ipwmr du
Gard lés Exploits -extraor-

dinaires dit Grand
.
Zapata. où le

«Grand Zapata» était.un- person-

nage imaginaire qui symbolisait

-

mieux la révoheqne te secrétaire du
syndicat L. ;;

Mais il est vrai.que dans ks-popu-
lations indiennes, héritières des civi-

lisations incas, endormies et pa-
tientes, le recours à la magie, aux
signes, symboles, prémonitions, mes-
sages est. plus fréquent,

,
plus coo?

.

rant. H fait partie du tissu quotidien.

Dans le Tombeau de l'éclair, l'irra-

tionnel est apporté parrone vieille

aveugle» qui, avant de mourir, tisse

jme ffrie de poocbos prémonitoires
-où se trouvent inscrites les scènes

'

. qui ensanglanteront la région jtibs' *

tard : denx cents cavahen de la

garde civile; dégrisés en éleveurs,

parcourant les campagnè&potir y se-

mer la mort—

Fédérer
les réroltes éparses

Le rationnel, 1e conscient vont

être représentés par l'avocat Gcoaro
Lcdcafana, qui wtrepnmd de code-;

donner;: de fédérer, ce* réyohe* .

éparées taa tmseùl toonvemeot insqr-
rectionnei grgan»6 avec: le aqwtiea '

de l'auteur. Manuel Scorza;. qui _

n^héâtepas à scinettre lri-mcme en
scène en tant que leader du Moa?e-
ment cooVmunsL Totis deux afiron- *

teront le -Parti ccpainmoste, qui ré-

riàirut ht subordination' da secteur

paysan àla classe minière, assurant

que' tes paysans n'ont pas de vérita-

bile conscience réyofationnatreL-
;

Les communistes anront raison : _

rirratiosneL lemagique, le rêve qui

sontàîasource de là rébellÛMi seront.
*

aussi là; cause de sa dâiris&-Alors

que "tout avait été prévO pour que
.tons lra'monvements des commu-
nautés agraires se déclenchent en
Tnénwrtemps;'obligtani to fore

la répreaâon à s’éparpiUer, fl suffit

que 1e dél^né dteiae des conunn-
nasiés reçoive eq -rêve de. sainte

-

Maca Tordre d’attaquer tout de.-

suite, pour qusparte seul è Tassàict

des haciendas. Les antres ne pour-

ront que suivre, enordre dispersé. Et

.

dès lors, la iardc cîrite et Tannée
s’auront ànçuoiepdne è tes réduire.

.

.
Les révolutions, .qui naissent du

lève, meurent atitâ de leur» ,rêves.

Cete s’appelle l’Utopie.

Dans nn article donné a»Monde
diplomatique, eâ juillet 1963; - où :

& prenaitses distances avec temou-

vementdu Sentiertantineux, — Ma-
nuel Scorza -écrivait-que «te plus

grand réservoir d'énergies révolu-

tionnaires /^Amérique latine dort
dans la profondeurs de la,paysan-
nerie indienne *. Celfecâ est égale-

ment nombrerâc dans tes pays voi-

sins du Pérou. .Est-ce le destin de
Feosemble de l'Amérique latine qui

est en jeu Hime ces combats préfinti-

Restent des romans an goût âcre

-

et fort, fait de zones obscures (les

mÿthologics'mcas) et «te zones de lu-

mière (te théorie marxiste) violem-

ment contrastées, et -juxtaposées,

comme le soleil et l’ombre dans les

rues des villages— : des. romans
auxquels an -pourrait peut-être re-

procher d’être un peu manichéens

(tous les bons d'un côté, tous les mé-
chants de l'antre)., ti Tmtensité, la

cruauté de ces lottes, dont fenjeu

est la mot, oe conduisaient naznrel-

tementàce maricfcédsmc. .

•Par moments, ou songe à Cavale-
rie rouge de Babel, «»« romans de
PHniak, aux révoltes de Makhno, à
tous ces épisodes d'une histoire san-
glante et mouvementée qui «nnt la
marque des périodes prérévoliition-

naires ou qui accompagnent Ira révo-
lutions elles-mêmes.

PAULMORELLE.
JLE TOMBEAU I» L'ÉCLAIR,

àt Mswtl Scorza, traitait de Toptr
gaol par Laeteu Mercier, Bdfori,
315 pp^ 89 F.

* Les qiatre maires romane de LA
GUERRE SILENCIEUSE : ROULE-
MENTS DE TAMBOURS POUR
RANCAS,GARAMBO L’INVISIBLE,
LE CAVALIER INSOMNIAQUE et
LE CHANT D'AGAPTTO ROBLËS,

le aecoai chez Grasset, les

(1) Voir ramde de Clande Cooffau
le Monde du 29 novembre 1983 et

le dernfer entretien que Scores avait ac-

cordé ’à Alieis Dujovne Ortiz dans
hMondeAu 16 décembre 1983.
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L’homme geut-Ü
;
por-

ter là connaissance âbr
sohie? C’est cè'Qütont
toujours affînnèVics'
gnostiques.-;Pan&l çe[

BvTe trduMaiû, «deux

girostiques ' de notre
temps montrent £ue4e
chemin qui relie mi
X4oaide ^adverse! rcàte-

m. btsStn *

aû'éaufTtûbiiBjèrdtgtenta.»'-

' •' TUHtxxrfdelaftôtéCrtw «for^

.21;nssde ta-Ferae.93200 Neafflj:

bandas dassînéas

Gocoribulles
• TROIS GRANDS FRANÇAIS. - Nos valeurs sûres et natio-

natoa ne sa porta il pesai mal : Jacques Tardi, Jean-Claude Forest
Phtappe-Drutaot, c'est le tiercé du mots.

La maison Pe&erin - imagerie dEpinri, — qui s'est mise au
goût du jour en publiant une série consacrée aux grands de la BD,
propose, après Fred, un Tard superbe : te Trou d'obus. On connaît

robsession de ce dessinateur pour ta v grande guerres. EHe sa
confirme IcL Cette guerre et la tranche de vie — te tranchée de mort
— du soldat Binet et de son ooll&gue Fauqueux résument l'horreur du
monde et disent, mieux que tous tes cortèges pacifistes, l'absureSté

des boucheries d'hier... et de celles de demain. (Imagerie PeUarin,

67 p., 92 F).

' ’
-~k Extrait de » Enfants, c est J'hydragon qui passe »

" ForieL'pvouorie-fB, nous n'avions'pa&réussâ à pénétrer vraiment

r ;qon unÿmrs. Et pus,-coüp sur.oopp, depx chocs. D'abord la réédition
"

:de Sârfwrêüa — vingt ans après ta pramjère fxûjlication. VoSè une hé-'
'

!'

"roine qu «!a -pas- pris taie ride, et l'efficacité, i'hianour de sa batode.;'.

Jterte respace avise une nonchalance cpexy s. sont fort atréabtes.',-

. .
(Coukuas de Dante Dubôe."Dargaud. 80 p„ *100 F.) Ensuite, unermer-,-.

i vafite dé poésie, de féerie, et de fraîchekir : Enfants, c'eut l'hydragon

qui passe. La petitJules et son père Henri, architecte g^rûal mate sans
.'Commanda, ont quitté 1e tiomicSe terrifiai, .laissant *- ses

:
6ctets. de

vèbeune mèredpousàacariàtre. Ils se retrouventsur unepéniche, arn- .

• :tÂrquée'dao» tes. aventures d'un dosident Europe centrale pow-'
•chassépar la ppfice po&tiqua de son p^rs. Deé textes soigneusement

. ‘écrits, un réeft bieh rythmé — qui appelle urà sorte, — des destins

.
tendres et mysririeux^(Casterman. 64 p.. 56 F.)

"! -J; -Dnillet. êrifiq, ta fou de violence; da monstres et de couleurs.

- .-Drufflet, dont on sent Jbien qu'il est è l'étroit dans ses pages gigantes-

-,qtms," -notas plonge avec la Nuit dans l'horreur cThn drame intima ; la

-jpajrt de sa femme, d’un cancer, en. 1975. Un anum-cri. un album-

- .éclat, une tragédie- sanguinolente qûr traduit rimpossStie travail du
. ’deuU. Cet'albuiri, destiné en 1976,

;
est <fune forcé inouïe : ta drogue,

• ta.peur de tamort s'y epr^uguant dans ta sarabande affolée d*une tan-

idrasBa-roropiiê. (Dargaùd, 67 p.. 67 F.)
'

ta UN:NOUVEAU. — Dans la collection PBota, qui est è la BD
:ce queaorit tes salles «fart et cfpsssi au cinéma, Dargaud donne sa
xfamee à un nouveau venu : Bsru et son Qdéquefta Blues. Une ban-

ïèue'mdustriBfle de FEst dans lesannées BÛ à ta veflle de Nota. Une
. ‘.bande- cCadoteecents.efl goguette, saoulés d'eomi et abrutis de mî-

IsèreWale et sexueSe. Bistrots,"bals ringards et violences, loubards
- -dé. la troisième génération, naige, cresaaj- défis stupides : Fatmo-
j.tqMrê da ce ‘prrii?ter afbum est perfritemont débffitante et parfaite-

- .ment exacte en ce qu'elle tradiét 'txi aspect -de ta vie de province
‘ quand l'horizon s'âhête è ta mousse d'une biëré tiédasse. (Dargaud,

‘

J48' |x, 28,50 F.) -
'

•

'-'ita
,
EL VTBORA ; ANTHOLOGIE. - Grèce aux éditions Artefact

rEspagnie vient d'être admise è part entière dans le marché commin
•dé la «bulle». En 1979, J-M. Berenguer lança,. -de l'autre côté des

: -Pyrénées, on journal où se retrouvèrent deajeiKies dessinateurs qui,

•auparavant; avaient subi fs franquisme chacun-dans sa butte. Aptes
-iitiq années B Vfcora est devwru cto» journal espagnol de bandes

. :'dessmées- Quinze dessinateurs sont présents dans ce Bvré : critique

sociateJéroce et explosion dâiridée dU»ne fiteeurlongtemps contenus.

-/ WrdhotoçjèB Vibora. Artefact, 120 pages, 72 \
‘

.

-..' Parmi tas auteurs de cette anthologie fvguee M&riscti, dont les

tâtants s'exercent dans tous les domaines de fart graphique comme
" «» témoigne ta -fivro qui vient de lui être consacré. Un univers de
. dbrrna.m de couleurs. impossibleB at sêthàsànxas. (MariscaL présenté

'îter.iloqêl.ffoebake, Jean Seissar et lyBchetÀtitabero. La Danéor Tac-

.. rata vague, 94gages; ;145 F.) V -,
• '. >’

<: ' BRUNO FRAPPAT.

!

.

cunéetion Islam crtnar et rfïuia^Rnaiârtgée par AM. TURKI
_

BUbert^RAHBeWLLAÜlie .

ARABISATION .

ET POLITIQUE LINGOlSTIQUE
AUMJKBRE8

fejll
Préface1

: d’André . fjlfqual, .
Professeur

,

Su Coilége dé \Frahce /.•’

216 pâgès : 62 F ;
v- -

”

f
tous \r.-, tiens iiDtants et chei l e^iteu'

1 MAISONNEUVE ET LAROSE
|

15. c.;-:- V'-to' C'-iisir- 7 SCO 5 Pans 7él. 354.32.70

SOCIOLOGIE
• Arctica 1978 (colloque) 430 F
• La carte postale • son his-

toire, sa fonction sociale, par
A. Ripert 130 F

• Le choix des horaires - contri-

bution à l’étude des motiva-

tions dans le travail, per CL
Lévy-Leboyer 55 F

é Inter-nord 7 16 400 F
• Laïcité Islamique en Algérie,

par H. Sanson 80 F
• Maghrébins en France, émi-

grés ou Immigrés? (ouvrage
collectif) 120 F

HISTOIRE
• Atlas historique des Villes de
France
• Rodez 48 F
• Albi 48 F
• Montauban 48 F
• Cebore 48 F
• Figeac 48 F

• Hongrois et Français, de
Louis XIV à la Révolution

française, par B. Kôpeczi
100 F

• Paroisses et communes de
France - Nièvre 110 F

• Répertoire des historiens fran-

çais pour ta période moderne
et contemporaine, par A. Fou-
gères 100 F

• Les commanderies des tem-
pliers et des hospitaliers de
Saint Jean de Jérusalem en
Saintonge et au Aunis. par

AM. Legras 60 F
• Jean Moulin et te Conseil na-

tional de la Résistance, études
et témoignages, direction F.

Bédarida. J.-P. Azéma, textes :

D. Cordier 40 F
• 1789-1989. bicentenaire de ta

Révolution française 40 F

LITTÉRATURE

LINGUISTIQUE
• Correspondance Emile Zola
Tome I

Tome II

Tome III

Tome IV
• Le coutumier

150 F
170 F
225 F
300 F

bourguignon
glosé (fin du XIV* siècle), par
M. Petitjean, MX- Marchand.
S. Metman 280 F

• Nouveau glossaire nautique,

par A. Jal 275 F
• Paris dans la littérature amé-

- ricaine. L Méral 110 F

PHILOSOPHIE
• Correspondance .Nicolas Fa-

. .
bri de Pentesç et Alphonse dé

' Rambenrilfers .{1620-1624), par
‘‘À Retnbold

.
•

'

55 F
• La pensée, philosophique et

religieuse de-' Usopoldo Alas
(Clarin,v 1875-1901 X par Y.

Ussorguas 1 10 F
• La.: .

phBosbphie Juive au
Moyen Age. par G. Sirat

300 F
• Temps de ta* vie et temps
I vécu • 58 F

THÉÂTRE - MUSIQUE
• Le décor de théâtre de 1870*

1974. par D. Bablet 200 F
• La quintaine, ta course de
bague et le jeu de tétas, par
L Clara . . . ... 190 F

• Les voies de la création théâ-

trale. T. 1t - Karitar 140 F
• Neuf leçons: des ténèbres;
de Marc-Ahtome Charpentier
pour 1 et 3 vote d'hommes
avec instruments, par Lemaî-
tre ' I90F

MÉDECINE
• Gso-ba Rï-pa le- système mé-

dical tibétain, par F. Meyer
130 F

• Thiorédoxines. structura et
fonctions - thioredoxins, struc-

ture and fonction (colfoquè)

230 F

ARCHITECTURE '

• Palais et maisons du Caire f

2 - époque ottomane XVI* et
XVIII’ siècles} 490 F

• Architecture et société de
Farchatsme grec à la fin dé
ta . république romaine .400 F

PHYSIQUE
• La projection acoustique des

contraintes' distributionnaIles,

par D. Ramassa 142 F
• Recherche en didactique de

ta physique : tes actes du pre-

; mier alelier.international - Re-
search oh phyaics éducation:
proeeêding of the first in-

' tarrafional workshop 250 F

Editions du CNRS
*5 Qutü AjVftcie Frarice. 75700 Parn

librairie, ventes, publicité

293, me ST-Jacques, 75005 Paris

Tél. 326.56.11



Page 30 - LE MONDE - Vendredi 23 mars 1984 •••

correspondance

A propos de Léon Blum
que Paul

Marelle a consacré, dans le Monde
du 2 décembre, à l'owrage de Louis
Guitard, Mon Léon Blum cm les

Défauts de la statue, Robert Ver-

dier, président de la Société des
amis de Léon Blum, nous écrit :

0 va de soi que noos ne contestons
pas le droit qu'a votre collaborateur
de dire qu’il apprécie ce livre. Je
m’étonne cependant que cet éloge
d’un ouvrage qni n’est de tonte évi-

dence qu’un pamphlet de ton vul-

gaire se trouve placé sous la rubri-

Î

ine Histoire : ta vérité s’y trouve

ont rudement malmenée à plusieurs

reprises. Je ne relèverai pas tous les

exemples de cette désinvolture (...)

H faut pourtant citer la phrase la

lus choquante de l’article : « Léon
ium fut sauvé d’un sort compara-

ble à celui de Max Dormoy. assas-

siné par la milice, sur les interven-

tions pressantes (Louis Guitard
dixit) de Pétain. Laval et mime
Fernand de Brinon ». Cette phrase
appelle deux remarques :

1) Sur la méthode. Par sa paren-
thèse : Louis Guitard dixit.
M. Morefle feint de prendre quelque
distance avec les affirmations de
l’auteur. Or tout le contexte montre
qu’en fait il les reprend à son
compte. Le parasrapne commence
par ces mots : « Ce livre est encore
instructif sur un autre point_ » Et
un peu {dus haut : • C'est là sans
doute l’aspect le plus enseignant du
livre... • Tout le reste est au même
ton.

2) Quant an fond, 3 est scan-
daleux que M. Morcllc s’exprime

comme s’il ignorait le procès de
Riom et h déportation de Léon
Blum. La vérité toute simple.

mm

D’autre part, M. Charles Ftlippi

m signale que ce n’est pas la

PA
qui a

„„ Dormoy en
1941. En effet, les auteurs de
l’assassinat, qui faisait suite à des
menaces de mort préférées publi-
quement par Jacques Doriot à
Vichy, n’ontJamais été identifiés.

brèche - lune
. . poème; fis'

'
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qu'aucun historien ne songea jamais
à remettre en question, est que Léon
Bhun fut livré aux Allemands par le

gouvernement de Vichy.

Ce n'est certainement pas nn
hasard si un td livre et un tel article

paraissent aujourd'hui. Nous voyons
divers dut» d’extrême droite pren-
dre de {dus en pins d’influence dans
les partis d'opposition. Nous assis-

tons à nue résurgence de l'idéologie

du temps de "Occupation, qni
s'accompagne tout naturellement du
recours aux calomnies, procédé dont
s’était fait une spécialité un journal
qualifié par Léon Blum de «feuille

infâme ».

Une nouvelle approche de la Kabbale j^hanteui

JJe croyida avoir été expgche et
lr bwfiqoé eMumert que fai critique

(de dràfte) de M- Loris CHfeml re**-
guait les critiques (de gauche) qri
tarât htaànuMw ntae de la

par la Gauche rivo-
li politique menée par
tau» da Front popa

le Léon Bhun fut

and» par le gou-
tde Vichy.

Quant à Amalgame que M. Veréfar

praitaue, i mou encontre, avec Pidénlo
gie do temps de rOeanaffis® et les

ciieuddcs des • ftufll» imbues », je ne

.

veux y voir, de m part, que défaut
.Jfl iT,, iiau .. JC—Ij .U^l—
fl miuiuUUMi CI WVIVIW VCpOnUNC
desprocédés chars aux I

époque révolue. — P-M.J

VOIO donc que Patteatiou se porte à
nouveau sur Gershoa Scfeaksn, le

savaut érudit, spédafiste des études de

la Kabbale, mort a 1982. Trais fines de M
viennes* de punttre. De Berlin A Jérusalem, tel

est le titre des souvenirs de jeunesse que
Scbokm a évoqués dans un court ouvrage,

alors qu'a avait quatre-vingts ans. Tel est

aussi, concrètement, sou itinéraire géogra-

phique et spiritueL

Né en Allemagne en 1897 d'une taurine

juive assimilée, typiquement représentative,

<fit~il, de la bourgeoisie libérale, 0 ne tarde pas
h entrer eu ennfflt avec son usüeu,- familial et

sociaL C’est alors la guerre ouverte contre

l'assimilation, le retotr i la tradîtîou qriri-

tueUe du judaïsme par la vole ésotérique de la

Kabbale et, siuuiltaaémeut, l'adhésion au
sionisme. Scholem quitte Berlin et, après un
séjour en Suisse, gagne Jérusalem où 3 rejoint

les pionmers du mouvement et entre à PUmvèr-
sité hébraïque. Itinéraire •étrange par son
absence de dénotas», comme 3 le qualifie tari-

Même, qm «a pain à d’autres, j conquis [sa]

propre ttuniBe, brêu mcofizpré&ensfflle pour ne

A propos de son sionisme, raid ce qu'écrit

Araoldo Monâglîaiio dans l'avaut-ptôpos :

•Scholem reste Scholem, non pas un uatkusa-
EstenimjuifreBgfeox, mais quelqu'un qui est

convaincu quepom mafiât, le c munirnu un af

de ht vérité est racceptatiea de sa propre

jodaXté, apprendre Fbébrea et en tirer les

conséquences quelles qu’elles soient (le

problème est bien là). »

JSeu d'autres aspects seraient à sosfigner,

qui révèlent h la fois les nuances complexes de
rengagement de Scholem et les paradoxes
enfouis «ms les traces de cet itinéraire. Ainsi,

s’il part eu guerre contre Fass&nlatiOB, a est

nu grand écrivain de langue allemande, et Fou
n’eu finirait pas d'évaluer tout ce qu'a doità la

pensée et à la cnltnre allemandes, à
commencer par les instruments de -sa

recherche.

De cette période, Scbokm semble ne

vouloir retenir que les raisons d'une rupture,

d*uu rejet Et pourtant, efle a vu naître des

esprits ranuqûUes comme Hanuah Arendt,

Léo Straess, Roseuzwdg, proches et «Efférents

de lui. ou Ucn encore Heidegger, do«t la phflo-

sopMv amweem uu sens aussi le retour vers

«ParchaSque». Scholem ne parlera presque

pus, mm»n le note A. Memïgflano, de son

amitié avec Walter Benjamin, de leur fcce-

it-face si rérélatem' comme eu témo^gue leur

correspondance, Scholem s'efforçant de

comprendre pourquoi Benjamin, afin de
préserver ses ficus avec la cataire aHemamk,
avait fim par choisir le marxisme avare de

mourir, victime dm i
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SOUVENIRS DE JEUNESSE, de Gersbon
'Scholem, tmfadt de PaOemaad par Sabine Fofeck,
avant-propos «PA. MaaâgBauo, notes de Maurice
Bmwu. CoBeedou «Présences do jmMhion», .
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Michel, 248 p, 78 F.
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Contre Sabbataï Tsevi, messie et apostat
- _ . -:».m

f7-" :
:• -• rpte i

T. ~ z ...r» Vêt

Extraordinaire figure

du judaïsme que celle de
Sabbataï Tsevi — devenu

l’apostat Aziz Mehemet Effendi —

.

• messie mystique », » Dieu et rot

de l’Univers », • figure de la sain-

teté et du mal absolu ». D donna sou
nom au sabbatalsme, un mouvement

se dégage de son corps. 0 évoque
son amour pour la Torah, la chek-
hina (présence divine) symbolisée

par une jeune GDe dans une vieille

romancejudéo-espagnole MeUselda.
et il fait célébrer son *""***£" mysti-

explosif ^ui souleva l'enthousiasme

que avec elle. Des^« actes étranges

a Schâem,se multiplieuL- Gcrshom

et l'adhésion des communautés
juives de l’Orient jusqu'au lointain

Maroc en cassant car rEien passant par l’Europe !

. Qui est ce personnage qui a fas-

ciné Gcrshom Scholem, son biogra-

phe ?„ Sa vie se lit comme un pas-

sionnant roman, même n le très

sévère et très rigoureux Scholem
bannit tout effet littéraire, tonte

concession à l'imaginaire, dressant

en quelque neuf cents pages un
impressionnant monument d'érudi-

tion

Né à Smyroe en 1626, dans
l'Empire ottoman, au sein d’une
famine de commerçants, élevé dans
un milieux orthodoxe, brillant étu-

diant talmudiqne, ce jeune juif

aborde dès l'adolescence - avant

l’âge permis - l'étude de la Kabbale
.et se proclame soudain •Messie
Dieu et Red de l’Univers Singu-
lier destin !A six ans. il rêve » rêve

effrayant parmi d'autres - qu'une
flamme apparaît et lui cause une
brûlure au pénis, présence des
démons qui tentent de rabattre.

Pour prouver qu’il est le messie,

r- oint du Seigneur », fl se dévêtira

en présence oc rabbins appelés à
témoigner du parfum de sainteté qui

Le messianisme
en question

RENCONTRE AVEC LE TRADUCTEUR
A

Historien ou kabbaliste ?

Maurice r. Hayoun,
attaché an CNRS,
chargé d’études A

l'Institut de recherche et

La première de ces confé-
rences, par exemple, abordé la

me des h

symboles de Dieu dans la mysti-
que juive. D prépare la traduc-

tion d’un autre livre, les
Concepts fondamentaux de la
Kabbale, qui va paraître pro-
chainement aux éditions du
Cerf. Maurice R. Hayoun évo-

que id sa rencontre avec Ger-
snom Scholem.

C’est à mon regretté maître
Georges Vàjda. qui le premier

traduit à l’étude desm’a intr

my
tique juive, que je dois a'ttre

entré en contact avec Scholem.
Nous avons échangé une corres-

pondance où Je lui ai fait part
de mon intention de traduire de
/'allemand enfrançais une par-
tie de ses oeuvres. Nous nous
sommes rencontrés à plusieurs
reprises, notamment lorsqu ‘Il

est venu à Paris inaugurer le cy-
cle des conférences de Mare-
Bloch au Sénat. C’était un
homme affable et d’une vivacité

d’esprit impressionnante II ne
cachait pas son émotion de voir

unjeune chercheur s’intéressant

à son arum ta désireux de la

traduire.

» Le Nom et les symboles de
Dieu résulte d’un choix que j’ai

fait parmi Vensemble des défé-
rences prononcées à Ascona. en
Suisse Pour'reprendre la termi-

nologie chrétienne, ce livre

constitue une sorte de théologie

fondamentale du judaïsme,
théologie dont la mystique fait

partie intégrante.

problématique des hésitations,

qui sont perceptibles sous la

plume de Moïse de Lion, auteur
du Zohar. Hésitations entre la

conception éminemment person-
nelle du Dieu de la Bible et celle

nettement impersonnelle défen-
duepar Plotln. Le thème, traité

dans la deuxième conférence,
est celui du langage : le verbe
divin renferme la totalité de la

création, d’où son incommensu-
rablepouvoir • mirifique »...

» Reste une question qui a
son importance. Elle se pose à
nouveau avec la parution de
Sabbataï Tsevi. Gershom Scho-
lem est-il historien ou kabba-
liste ? D’aucuns prétendent
qu’il connaît admirablement
bien la Kabbale sans la com-
prendre. La lettre qu’il a adres-

sée à son éditeur et qu’on trou-

vera dans l’introduction du
présent ouvrage apporte une
contribution importante à ce dé-
bat Je voudrais dire que je ne
souscris pas à ce jugement né-

gatifporté à l’encontre de Scho-
lem. Pour lui, la Kabbale et son
commentaire sont un facteur de
vie et de fécondité du judaïsme
tout entier. C’est probablement
grâce à quoi la pensée juive ne
s’estpas sclérosée dans le cadre
rigfdedclaloL »

Propos recueillis par

EJL ELMALEH
* LE NOM ET LES SYM-

BOLES DE DIEU DANS LA
MYSTIQUE JUIVE, de Gershom
Sehoteo, traduit de raBemend par
Manrice S. Hayoun et Gémi»
VqjdL Cerf, 203 p* 106 F.
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- leMesstodsatejulf-Essaissur ta
Utédu JudtaSme. traduction de
Duprqr.CahnanfrLévy, 1974.

- Fidélité et utopie - &***/* sur le,

judaïsme contemporain, traduction de
M. Delmotte et B. Dupuy. Cahnajm-
LÉvy. 1978.

- Walter
amitié.

- Histoire d'une

\ 1981. T

- A paraîtreen 1984 aux éditions du
Ccrfjito Conceptsfondamentaux de la

sans dorée attiré et effrayé par son
personnage, prend ses distances, le

traitant de malade mental, de
maniaco-dépressif-.

arrêté par les autorités turques et

contraint & l'apostasie. C’est l'exis-

tence même du judaïsme qni se

trouve menacée, et 3 faudrait pou-

voir explorer les aspects complexes

de cette menace sabbatalste,
conjonction explosive entre la Kab*
baie et l'apostasie.

Nombreux sont ceux qui, libre-

ment, ont suivi l'exemple de Sabha-
taL A quoi il fautajouter la amtami-
wfltînn par la théologie chrétienne

via le marranisnie, et sans doute

aussi aux yeux de Scholem, Fassimî-

An cours d'on entretien publié le

14 août 1980 dans The New York
Review of Books, sous le titre «h

souMenace du mcsttamsroe », Gcrshom J[Cc !

Scholem expliquait pourquoi il avait

toujours mis en garde contre les dan-

gers que les espoirs messianiques

fore courir au mouvement«arête.
• Les Juifs ont toujours eu un

attrait fatal pour le messianisme.

disait-îL L’engagement des juifs

dans le communisme, par exempte,

est une conséquence de ce messia-

rüsme jtdf. le sionisme nefait pas

lie lettre de

pré.- ident

Pour rendre manifeste son règne,

le • Messie et RM de l’Univers »

viole les prescriptions et ks interdits

de la Torah, bouleverse le calendrier

liturgique, supprime le jeûne com-
mémorant la destruction du Temple,
invite à la consommation de graisses

animales interdites, abolit Imceste,

exalte k féminin, l’amour, et épouse
Sarah, une femme de réputation

douteuse. Cest la fête, la joe et les

réjouissances, l'imminence de la

Rédemption, la fin defcxiL

Dans la luxuriance des symboles,

on trait de feu jaillit du sabba-

taSsme, traverse ks siècles : Fantino-

mfcmc, la sainteté dans et par k
péché, k mal érigé en absolu qui

tient captive une étincelle divine.

Cela seul suffît à montrer combien
l’enjeu est considérable, même si

Sabbataï est, en fin de compte.
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latiou sons' sa forme moderne. D’où
b vigilance réticente de fasteur, qni
entreprend la critique et la réfuta-

tion de l’hérésie sabuaBflhtc à partir

delaKahhak.
'

En fin de compte, Scholem
méprise Sabbataï et concentre son
tir sur Nathan de Gaza, k cerveau
de la théologie hérétique ; dans ce
travail de remise en ordre, ks ris-

ques inhéreats à Fînterprétation cri-

tique, reconnus par Scbokm hn-
meme, entraînent des hésitations

perceptibles tout an long de
l’ouvrage. L’échec de l'utopie sabba-
talste offre ample matière à
réflexion. •lia manqué à Sabbataï

les, écrit

Aujourd’hui, nous avons
le Goush Emaumm (te parti reli-

gieux), qui est incontestablement
ungroupe messianique lis utilisent

les versets de la Bible à des fins
politiques, ce qui est très dange-
reux. ce qui ne peut menu- qu au
désastre (_) . Aujdix-septième siè-

cle précisait Scbokm, l’échec du
sabbaiatsme n’a eu que des consé-

’^:s

(juencesjpirituelles ; Ü a conduit à
fondrement de

. la foi juive.
AüjounThui, les conséquences sont
également politiques ; et c’est cela

legranddanger. »

EA. M.

et à ses adeptes,

rtotr

ship

Scbokm,
notre propre conception du Usader-

révolutionnaire. »

* sabbataï tsevi, le mes-
sie MYSTIQUE, de Genton Scto-
lem, traddt par Mavle-Jeaê JoBvet et

AlexisNmm, Verdier, 97»p, 248 F.
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VARIÉTÉS MUSIQUE
JACQUES BERTIN AU THÉÂTRE DE LA VTT.T.F. JOURNÉES ARABES A NANTERRE

Le chanteur contre son temps Le temps distillé à Vandalouse

CINÉMA

Jaeqoes Bénin, qm chante dépote
dix-scpt ans, se comporte en artisan
du vas, en amoureux des textes.
L’écritore, simple et forte, trahit

cependant parfois eue certaine froé
dârr, une raaku un peu figée du lan-

gage.

II y a chez Bertin un refus
uumcient ou încoosctait de révolu-

tion des mots qui se retrouve dans le

choix des musiques à la limite de là

mélopée. Jacques Bertm, qui est un
vrai poète lucide, déchiré, délicat a
amer a le malheur d’ignorer super-

bement les moyens de conunamca-
tk» de son temps. Peu préoccupé
d’être perçu smon comme par nu
grand nonüse de gens, 4 se coupe
des vibrations, de h sensibilité de
l'époque dans laquelle il vît n’ayant

pas comme Ferre la force de porter
MtureBemantenlnitoutle bouillon*

aesnent du tempe.

Bertm assume ses choix et produit
hri-même Talbum quH réalise tous

les deux ans, et dont D vend à peu
pris dix mille exemplaires sur une

MECENAT

période de dix Son fifp^r
33 tour» paru an Chant du Monde,
souligne le chemin suivi par le
clwniieur-aiitenr^îomp^yiMw et qui
aboutit pratiquement à de petites
pièces littéraires classiques — sauf
là Draguée home, où la vie court
encore, et les Noyés, qui est presque
un cri, justement la ticnée de
Ferré.

An Théâtre de la Ville, ad fl est &
l'affiche jusqu’au 31 mars, Jacques
Bertin est accompagné de deux vio-
loncellistes (Hemer Thym, Carlos
Deyris), d’un pianiste (Rdnhardt
Wagner) et d\in percussionniste

vifaraphoxriste (Antoine Penot)

.

Chansons anciennes et nouvelles
alternent, et «<»« des Halfodry sur
des textes d’Aragon (Maintenant
que la jeunesse), de Naadm Hflcmet
(les Chants des hommes), de Jean
Giraudoux (la Chanson de ferai).

CLAUDE FLÉOUTER.

* ThéBtie de la Ville, 18 h 3Ql

Une lettre de M. Jacques Rigaud

président de FADMICAL
jIL Jacques Rigaud. administra-

dent de^ètabUssemem pubUc^dû
musée d’Orsay, et. notamment, pré-

sident de l'Association pour le déve-

loppement du mécénat industriel et

commercial (ADMICAL). nous
Sait après la publication de Tant-
clé de Frédéric Edehnam intitulé

• Comment vendre sa générosité »

(le Monde du 8 mars). Notre colla-

borateur y mettait essentiellement

en cause les bureaux et «officines»

de plus en plus nombreuse qui pro-

posent leur compétence théorique

aux entreprises pour géra- à. leur

place les sommes qu’elles attendent

dépenser au titre du mécénat.

m Le mécénat est d’entreprise ou
n'est plus ». écrit F. Bdripmn» :

même ri la formule est un peu trop

radicale, elle ne peut que rencontrer

l'adhésion de ceux qm, depuis qua-

tre «n*. mènent an sein <T.ADMI-
CAL le combat pour la reconnais-

sance et le développement du
mécénat culturel d'entreprise.

Mais la suite dn propos de
M, Eddmaxm partît ne pas tenir

compte qiffîprnment de la réalité

des problèmes auxquels est confron-

tée l'entreprise moderne. L'alterna-

tive proposée définît l’acte de mécé-
nat soit investissement de
l'entreprise, soit comme assouvisse-

ment d'un caprice de PDG. S’il

s'agit d'on investissement, est-il pos-

sible d'engager les fonds de l'entre-

prise sur la bonne mine d'un
artiste ? S’A s’agit de satisfaire «un
capricedont an n’attendrien d’autre

que son plaisir ou le plaisir qu'au

peut faire partager», comment
convaincre les syndicats, les action-

naires an le personnel que les biens

sociaux, dont les responsables

d'entreprise ont la garde, ne sont pas

détourné» ?

Les entreprises cTanjourdlmi ne

sont plus la propriété de leur» diri-

geants, lesquels ont des comptes à
rendre tons ariimns. Quelque goût

que Ton puisse avoir pour la mode
retro; un mécénat A la Jacques Dou-
ces ou à la mode Cnem n’est plus

de saison. Au vrai, le mécénat
moderne est le produit d’une
réflexion de l’entreprise comme
communauté sur eOe-mctne, sur son

identité, sa personnalité, son lan-

gage, son rapport à la société envi-

ronnante, sa relation d’entité créa-

trice avec la création nueflecrneUe

et artistique. L’acte de mécénat qui

découle de cette réflexion est

d’autant plus fort et durable qu'a

engage tomes ta composantes de

l'entreprise. Moins de panache pent-

ftre, mais plus de aciaet : 3 faut sfy

faire.

H faut se faire aussi à la diversité

des situations et des approches. B.

n'y a pas «m seul modèle A travers

la multiplicité des exemples
qu'ADMICAL connaît et eacou-

-EN RAISON DU SUCCÈS
PROLONGATION JUSQU'AU 6 MAI

THEATRE DE LA PORTE ST-MARTIN

GRAUDEAU

rage, ou voit se développer plusieurs

modes d'intervention.

Deux cas extrêmes : celui où
l'opération culturelle est totalement

intégrée dans les structures de
l'entreprise et gérée par efle; et, à
Traverse, celui où l'entreprise confie

intégralement la gestion du mécénat
dont efle a décidé le principe et

l'objet & un organisme tiers qui n'est

pas nécessairement une « officine »

*w»û» peut être la Fondation de
France;

Eatife ces deux pèles, fl existe

toute une palette de situations inter-

médianes : une agence «pA*-jgTigA»

qui assure la gestion matérielle de
ropératimi ou sa promotion; une
fondation & Pcatreprise qui

décide des actions avec le conseil de
spécialistes.

A travers toutes ces modalités,

l'essentiel est que fentreprise se

sente concernée, impliquée et ne
considère pas le mécénat comme
une banne œuvre, un moyen com-
mode de racheter une bonne
conscience, un ticket-chic de parer

fiscalité;

F. Rdehnaim semble croire que
l'entreprise ruse ta mars culturels,

fl™» ta risques et évacue la per-

sonnalisation, empruntant à I’adnri-

nistratioa sa pire grisaille tedmocrar

tique. Qu'A se ressaie : il faut avoir

le cœur bien accroché pour faire du
mécénat par le» temps qui courent;

partout où nous le voyons se déve-

lopper, 3 est affaire d'intuition, de
conviction et de passion plus que de

marketing et de bureaucratie. C’est

en cela qu’il a un avenir, comme
tien-secteur du financement de la

culture, entre le marché et l’Etat.

Flou? Complexe? Hésitant?

Peut-être, mais comme la vie. Prière

de ne pas piétiner une idée neuve.

{la lettre de M. Rlgnd appelle

qariqan nuques. Eu premier Beu,

aCBeet peut Htm beu de sonllgurr «ta
qualités et Pneffité de Porgsefame •pi’H

préside, TADMICAL, que nous damas
fwSUem* pas. mis eu cause, uaus ue
aamious eu revauehe bd accorder

Pesetas!ve gestion de la nofiau de
mécénat «fentreprise. Car ce mécénat-

Jè exteaft ta et bta avart b création

de PADMICAL, mime S’il «Paraît pas

la chance tfkmfar sou parrain. Eu ce

S*mu!ê;ttàcSêuû^hta-lMmde.
D’autre part, M. Rigaud parait

eaeetnba m rfpuw sur une phrase

(« mb caprice... ») tpè concernait préd-

atmmt le arfcCaat prifé et an le mécé-

nat dtatreprise. Pour ce qui sutt,mm
serions donc pfaGt&t tfUeoorj arec W, et

nous ue crayons rien, M semMous rien

croire, dm que le mécénat paraît

trouver, comme toute chose de ce

monde, ses erptaftant» et axpMtea»,
et que le mot mécénat ne suffit pu pour

traasAreser •'Importe quoi eu péris.

gjrfw mu ne—ien» prendre la

Fondation de France pour une «o®-
cbm ». — FJS.]

A marquer d'unepierre blanche :

un tourauMaghreb en dix concerts
commence au Théâtre des Aman-
diers à Nanterre, vendredi 23 mars.
Annoncéespar des affiches calligra-

phiées de bleu dont la sobre élé-

gance est bien dans le style de la

maison qui. à Ut rentrée passée,
accueillait le, cycle Webern, ces
Journées de musiques arabes sont
unpeu unepremière.

En France où,
1 encore ces temps-

ci. des musiciens comme l’iranien

Djamcki’d Ckemirani ou l'Indien

Ravi Shankar ont fait salle comble
dans les ponds théâtres, il existe

un engouement pour des musiques
extra-européennes encore plus loin-

taines. Pourtant. Ton a souvent ten-

dance à déprécier l'héritage de
l'Afrique du Nord voisine - faute
d’occasions de l'apprécier. Ni lesd'occasions de Tappréder. Ni les

galas mal sonorisés de la Porte de
Pantin, ni les échantillons mâtinés

de pop ou de variétés occidentales,

ni encore les fonds sonores débités

dans les cafés de certains quartiers,

ne donnent une idée de la tradition

arabo-andalouse. Au Maroc, en
Algérie, en Tunisie, des artistes la

perpétuent.

Ils vont être pris de deux cents

venus de ces trois pays, mais aussi

de Mauritanie et de Libye à se suc-

céder â Nanterre en l’espace de
deux semaines. Ils seront autant en

janvier 1985, mais arriveront, ceux-
là, du Proche-Orient arabe pour un
« deuxième volet» consacré aux
musiques du Machrek (du Levant).

Alors un vaste congrès de muslcolo-

MBsc «n scène do GEORGES WILSON
XOCJCnON «07-37-53 St ACfcMOES

C’est certain, tes spécialistes vont

être nombreux à suivre l'intégralité

des concerts. La question est de
savoir si les Beurs des alentours se

sentiront concernés. 'Il est probable

que oui, car le panorama composé
par Daniel Caux et Alain Crombec-

que ne se limite pas à la musique
savante. Ufait une bonne place à la

chanson populaire. Quasi exhaustif,

il se présente de manière yo/ontaïre-

ment éclectique, séduisante et non
aride.

Zryab le merle noir

. Daniel Caux. tant par ses émis-

sions i France-Culture que par ses

programmations i la Biennale de
Paris, a souvent fait partager ses

connaissances solides, son goût
pour tout ce qui est musique
Indienne, planante (post-
moderne,américaine on non) et

encore pour le chant grégorien.

Pouravoirséjournésouvent en Afri-

que du Nord, il avait une corde de
plus à son arc de passionné
consciencieux. Il a donc sélectionné

le meilleur, des formations au
pond complet ou au contraire des
solistes dont la réputation n'estpas
à faire, mais aussi des groupes
repérésparluiseuloupresque.

Ilfaudrait être totalement sourd
pour n'avoir pas envie, au bout du

voyage, de savoir un peu mieux qui

fia ceZiryab.Joueur de ond qui, au
neuvièmesiècle, décida de quitterUt

cour de Bagdad où un autre esclave

affranchi hâ faisait concurrence.

Zyriab. le • Merle noir », qm partit

vers Cordoue, où U créa vite une
véritable école. C’est là. en Anda-
lousie prospère, dans la fraîcheur

dejardins-paradis, que tout a com-
mencé, ou plutôt recommencé, pour
cette musique modale, monodique.
tout, en longuessuites, en variations

imperceptibles sautant du quart au

m FÊTE BRÉSILIENNE. - Le
Comité international pour la déCnc de
rAmazoïde organise le 30 mars i partir

de 20 h 30 une Rte biésOieuae dans sou
local (1, ruo Montmartre,
75001 Paris). Entrée : 35 F.

THÉÂTRE DE L'OPPRIME

AUGUSTO BOAL

On a tons les jours

cent ans

DU 7 MARS AU 28 AVRIL

PORTE DE PANTIN
Location : 241-31-53

MICHAEL
CLARK
i)l 20 Al 25 M ARS

-&L

357 42 1 4

"C’est le plus fascinanl danseur
j

produit par la Grande Brela^rt-

depuis JO ans."
i

Dancing Times !

j'cl lt- ii'ini'iir- «lu U:«!i'-I; (

NOTES

b nndmatwn à an an de détentien

dn réabatenr égyptien Yonssef Chahine

tiers de ton sam laisser place au

Réinventant les rigjcs du taqnm,
solo instrumental improvisé, de
durée brève, Zyriab apprit à ses

élèves à moduler selon • l'émoi »,

enfonction de l’état d’âme des audi-
teurs rassemblés. Et ses élèves

transmirent jusqu'à la chute de
Grenade, en 1492. où tout ce monde
contraint de refluer alla s'installer

au Maroc, puis en Algérie, puis ai
Tunisie.

Les musiciens suivaient Cinq siè-

cles plus tard, les • écoles » des

divers pays du Maghreb ne se res-

semblent pas tout à fiât mais ont

toutes gardé une couleur andalouse.
Au Maroc, on retrouve la nouba du
style le plus pur. L'orchestre de Fes
en restituera les formes totalement

élastiques: Et. dans une semaine,

les douze musiciens algériens

dirigés par Mohamed Khaznadit
dameront de cet art de distiller le

temps en- gouttes infimes ,
pré-

cieuses, une vision plus mystique,

plus intérieure : les sons transpa-

rents du violoncelle alliés au chant
de la mandoline scandera les étapes
d'un apaisement informulable.

Au Maroc. Nass el Ghtwane.
véritable formation vedette de la

chanson retrouvée, revient aux
rituels des confréries religieuses

jusqu’à reproduire des rythmes de
transe, tandis qu’en Algérie, de sa
voix plus onctueuse, une autre star.

Hadj Med Tahar Fergatd, s'accom-
pagnant lui-même, semble inviter A
des dansesautrement douces.

Il nefaut pas manquer les mélo-
pées de KheÛJl Ahmed, ce chant des
bédouins, psalmodie d'un disert où
le vent se met à ressembler aux
vibrations de la flûte gasba. Il ne
faudra pas manquer non plus Hajja
El Hamdaouta. chanteuse de Casa-
blanca. dont la voix de gorne, de
ruptures brusques en silences

abrupts, symbolise la banlieue des

grandes vûles.

N’oublions pas le malottf tutti-

sien, tti les tambourinaires de Itle

de Djerba, sans parler des trente-

deux musiciens libyens dont ta
venue sera pour beaucoup une sur-

prise. St n arrivait de Mauritanie
jusqu’à Nanterre que la chanteuse
Mounniua et son ensemble
d’instrumentistes-vocalîstes, ces

journéesseraient déjà une réussite.
|

MALTMLDE LA BARDONNE.

La condamnation à un an de pri-
son ferme par un tribunal du Caire,
mercredi 21 mars, de Youuef Châ-
taine (le Monde du 22 mare) a fait

l'effet d'une bombe dans les «"ifrais
qui s’intéressent au cinéma à travers

lemonde.
Yonssef Chahine avait été mem-

bre dn jury an dernier Festival de
Cannes; 3 venait d'effectuer un
séjour en France an cours duquel le

ministre de b culture l'avait décoré,

certaines de ses ouvres, comme la

Terre (1968) ou Alexandrie pour-
quoi ? (1979) appartenant an patri-

moine mondial du septième art

Le réalisateur avait également, an
coure de ce (tanta séjour & Paris,

mis an point — non sans mal d’ail-

leurs — avec ta producteurs et dis-,

tributeurs français le montage final»-'

cta de sa prochaine ceuvre. Celle-ci,

qui sera son vingt-sixième long

métrage en trente-quatre ans de car-

rière, retracera l'expédition de Bona-

parte en Egypte, vue par ta Egyp-
tiens. Doivent notamment jouer

dans oe film Michel Piccoli et

Patrice Chérean. Ce sera une super-

production réalisée avec la France

en vertu d’un accord franco-
égyptica signé après le 10 mai 1981

et qui met ea application la nouvelle

politique de coopération avec ta
cinémas du tiers-monde lancée par

M. Jack Lang.

« Je ne paierai pas la caution

pour éviter d’être emprisonné »

Danse

MICHAEL CLARK
A LA BASTILLE

Un bonpetit diable

Il noos arrive du Riverside Studio

de Londres via le Ballet Rambert et

b Royal Ballet School, avec une

réputation d’enfant terrible façon

punk. H est épanoui, le crâne rasé,

avec desjoues rondes de bfté.

Il commence au soi, en sflenoe,

une série d’élongations, comme un
chat qui s’étire, puis ü saute dans nn
trou de lumière sur une musique
ravageuse de Gleu Branca. Alors

commence ns solo destructeur, avec

de belles envolées, des dégagés
amples, des cabrioles et entrechats

du plus pur style classique, dis-

tordus, hachés, moulinés, avec de
faux airs innocents.

Souplesse, moelleux, beaux ports

de bras, pied bien cambré, Michael
Clark est nn admirable danseur. Sa
manière de s'are-bonteran sol, de se

casser ea deux comme un pantin est

très proche de celle de Karôle Armï-
tage, dont il a été le partenaire, mais

ea moins anguleux, moins agressif.

Karole Armitage griffe et cogne et

règle ses comptes, lui donnerait plu-

tôt des gros coups de pattes, comme
un lionceau nonchalant.

En tntn maintenant, une poitrine

de femme peinte sur son tee-shirt, fl

se livre i une danse oscillante admi-

rablemeni bougée. Mais ce Parts I
et IV n’est qu’un amuse-gueule ;

après l’entracte, Michael Clark
réapparaît dans un costme pseodo-

mffirtire, qui laisse à l'air nn posté-

rieur bien rebondi. Comme le Bon
Petit Diable de la comtesse
de Ségur, en quête de sévices, il

f-nfammjnyaimwment New Puritains,

suite de facéties de goût douteux :

crachat sur sa partenaire Bilan Van
Schuylenburgh, pas de deux en
cothurnes avec pointes et arabes-

ques; c’est l’agresâon douce, la

danse décadente A faire se retourner

ta robots de Béjart dans leur cage
de verre. Un spectacle genre dip
que b salle reçoit bien, en raison

peut-être de la force technique des
danseurs et de l’invention gestnefle
qui sous-tead b dérision.

M. M.

Théâtrede laBattilk1

,21 heures.

Yonssef Chahine, qui. contraire-

ment â certaines rumeurs, n'a pas
été arrêté à l'audience, au tribunal,

pour la bonne raison qu'il n’y assis-

tait pas, se trouve cependant me-
nacé d'être très prochainement em-
prisonné. De son domicile du Caire

il a répondu â nos questions, par té-

léphone.

« Que s'est-il passé exacte-

ment ?

- Il y avait bien eu une vague
plainte, de la censure, je crois, â

propos du film l’Avocat, troisième

ceuvre de Rafaat El Mîhi, cinéaste

égyptien dont ta idées modernistes

et l'humour me plaisent, et j’avais

donc accepté de distribuer son œu-
vre. Nous sommes naturellement

tous tombés des nues, l’acteur prin-

cipal de l’Avocat. Adel Imam [le

Louis de Funès arabe], le réalisateur

et moi-même, en apprenant notre
wmiitmiBirinn tous ta trois & un an
de prison ferme. Je n’y comprends
goutte ! On nous répète presque tous

tajours que nous sommes en démo-
cratie et j'entends une voix digne de

l’Inquisition qui proclame : « Etre

avocat est un métier sacré qui ne
doitpas être attaqué. »

» Lefilm de Mihi montre effecti-

vement un drÛIe de membre dn bar-

reau, mais pourquoi pas ? Est-ce une
insulte pour tous les avocats
d’Égypte ? Certainement pas. Vol

au-dessus d'un nid de coucous a

LE BALLET DE CUBA
AUX CHAMPS-ÉLYSÉES

La * pasionaria »

Le Ballet de Cuba ne surprend

plus, mais il ravit toujours lorsque le

rideau s’ouvre sur les Sylphides, fré-

missantes la lumière bleutée.

Aucune troupe, sauf le JCirov ne sait

donner au ballet de Foltine autant de

charme et de perfection. Les torses

ploient, les bras ondulent, et rien ne

rient rompre le mouvement fluide,

continu. Les années passent sur

elles, le ballet se triste de grâce un
peu désuète et de nostalgie.

Le Ballet national de Cuba, c’est

avant tout Alicia Aiouso, «pasiona-

ria» et «dame de fer». Étoile de

TAmerican Ballet dans les

années 40, elle a formé, avec le

concours de professeurs du Bolcbol,

(fextraordinaires danseurs : rigueur

classique et tempérament de feu,

comme Josefina Mendez, Loipa
Araujo - un temps soliste chez

Roland Petit, - Myrta Pli, Auront

Bosch... Et, parmi les hommes,
Jorge Esquive!, longtemps voué au
rftie de fairoJvtüoir de la diva, et le

Noir Andres William, inquiétant et

- Alicia Alonso a eu moins de
chance avec ses chorégraphes, dont

tes productions (Ton néo-classicisme

pompeux ne sont supportables que
grâce aux danseurs. C’est le cas du
Pointe defeu, d’Alberto Mendez, où
le superbe Jorge Esquivel joue les

Monsieur Muscle, submergé de
femmes rnJlamaa comme des mou-
ches.

Prologue pour une tragédie, du
DmaJimi Brian Mac Donald, mon-
tre que ht troupe peut aborder tous

les styles ; elle forme un écrin flam-

boyant, où viennent se consumer le

couple maudît d'Otbello, Andres
Wüli&m et Ampère Brito. Madame
Akmso, très attendue, vient clore la

soirée avec la variation de Robert le

Diable, gestes précieux, jeu de

séduction et conquête du public,

dont efle ne se lasse aps.

MARCELLE MICHEL.

t Théâtre des Champs-Elysées,
20h 30.

bien montré une infirmière terri-

ble (I) et la Femme du boulanger
un boulanger cocu (2). Et' puis, à
mes yeux, il n’y a pas de métier sa-
cré qui tienne, à part oelui de Dieo_

- Si l'appel que vous avez

formulé n’est pas suspensif,

accomplirez-vous votre année de
prison et, dans ce cas, que se

passera-t-il avec votre film, Bo-
naparte en Egypte, que vous de-

viez commencer en mai ?

— Oui. tout est prêt pour com-
mencer A travailler dans deux mois.

Mais, en tout cas, je refuserai

jusqu'au bout de payer tes 10000 li-

vres [environ 80000 F] que l’on me
propose de verser comme caution

pour ne pas être embastillé mainte--

riant. Nom sommet en démocratie,

non? Moi. oe système de caution

me parait antidémocratique, et d’ail-

leurs je n’ai pas on sou. J’ai tout en-

gagé pour Bonaparte en Égypte. S’il

faut aller en geôle, je ne serai (fail-

tenn pas le seul : même le ministre

de la culture, Abdelhamid Re-
est maintenant mis sur la

sellette pour avoir tassé passer le

scénariode l'Avocat.. »

Propos recueillis par

J.-P. PÉHONCEL-HUGOZ

(1) FDm américainde MîtesRumen
0975).

(2) Film de Marcel Pagnri, d’après

Jean Giono (1938).

Théâtre

« LA DÉDICACE »

A SAINT-DENIS

Un enfermement

obstiné

S'il n’est pas le premier à adapter
et A mettre en scène la Dédicace.
récit de FAllemand Botho Strauss,

Jod Jouaimeau en a extrait un spec-

tacle particulier, attachant, A deux
ou trois longueurs près. On retrouve

la violence Acre, puis la dérision du
livre, carnet de bord d'une meurtris-
sure, A lire d’une traite. On retrouve
Richard brutalement abandonné par
Hannah son aimée, paumé style

années 70 consignant à la façon <fun
1

entomologiste ta états sombres de
son Ame.
An dehors, derrière les volets

pour ainsi dire toujours fermés, fl y a
la rue de Berlin-Ouest, des néons qui
clignotent, la canicule de cet été-la :

1976, on se souvient (les onrs
polaires des zoos n’en pouvaient
pins). Dedans, dans le vide du décor
signé Jean Haas, chambre vaste au
parquet bien rie] et aux murs bleuis,

on voit im frigidaire également peint

d’azur vague, une table,à tréteaux
avec machine A écrire, un matelas
par terre - Ut défait du tasser-alta
- plus nn téléviseur où se meuvent
en silence ta images... d’un onrs
blanc en cage.

Souvent rntifisation de la vidéo
an théâtre tombe comme un cheveu
sur la soupe. Là, non. Le récepteur
télé, tantôt éteint, tantôt allumé,
lient une large place dans la
déprime décrite par Botho Strauss.

Parfois tes frigidaires ont un air de
déjà vu. LA, non : dans son enferme-
ment obstiné, Richard attrape la

boulimie des chagrins d’amour. Le
lait tourne et la provision de yaourt
parfumé s’épuise. Détails? De ces
petits faits se tricote l'humour (ou

Jacques Denis a tous ta gestes
véridiques dn type qui dégringole
dans 1e spleen, puis se ramasse sou-
dain, conscient des limites de ses
dons pour la souffrance prolongée.
Surtout Jean-Quentin Châtelain,
intrus de passage égratigné entre-
temps par la même Hannah, fait une
entrée prodigieuse, l’espace d’une
scène qui A rite seule vaut le dépla-
cement an Théâtre Gérard-Philïpe
de Saint-Denis.

M.LB.
* Théâtre Géaxd-Plnlipe de Saint-

Dam, 20 h 30.
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SPECTACLES
V

Les grandes reprises

AlJEN (A, va) (•); Gâtante, 5» (354-
73-71).

. .

v : ACg^SEŒEr CA^va) .Calypso. 17*
*», (3Sth30*ïl).

ANGE CA. va) : Action-Ecoles, 5* (335-
72-07) ;MacMabcnTlT» (^4-8!^

V AURELIA StEINU (Fr.): Dcafcrt
' " (H. *pj, 14* (331-41-01).

.

US AUSTOCHATS (A, vX) ; N*po-
Ito, 17* (261-50-32).

LE BAL DES VAMPIRES '
(A-

vA) (*> : CtaaplJ* (35441-60).

(A. va) ï Action KiteGancbe, S»

\

- =t

SS#*#
<*

(56M060).
; Olympe Balzac, 8"

- t

*ü

CERTAINS L’AIMENT CHAUD (A,
vj>.) : Studio Bertrand,> (7834466).

CHRONIQUE D’ANNA MACDALENA
(A&, M): Stadk» MAficô. 5* («3-
25-97)-

DANS LA VOUE BLANCHE (Soi) :
StiR-Anfanbc. II" Ç7QM9-I6).

LE DERNIEK TANGO A PARIS (ft,

rjfc) r*> : JUatto. 19* (60767-61).

LES DÉSARROIS DE L’ÉLEVÉ TOER-
LESS (A&. va) : CKympic Luxem-
bourg, 6» (633-97-77).

détruire dit-elle (ft.): Dccfm
(H.*pi).w* (321-41-01).

UES ««CLIQUES (Fr.) :

Luxembourg. $ (63397-77) ;

•gtôkgP'-
0**

LES ENFANTS Ml PARADIS (Ft) :

RncbwM* (2886464).

ESASERHEAD (A, va) (*•) : fixant!.
13» (707-28-04)

.

LA FABULEUSE HISTOIRE DE DO-
NALD et ms castors juniors
(A. rj.) .-NtpoUon 17* (75563-42).

U FACTEUR SONNE TOUJOURS
DEUX FOIS (A.) n : Ttanpüeo, 3*

(272-94-56)).

FANFAN LA TUUPE (ft.) : Logos K
(H. sp.),y (354-1564).

FAIWÏETALEXANDRE (SoédL, va):
§*ha-AndrÉ-dei-An», 6* (326-80-25).

FENETRE SUR COUR (A, va) tGa»-
aont Halles, 1- (297-49-70) ;SvMicbeL
y (326-79-17) ; Saat-Gcmria Ha-
citât. S» (633-63-20) ; Ganraoct CbB-
sÉe. 8* (359-2946) ; GeOr^V, 8» (562-
4146) ; 14-Juillet Bastille, 11*
(3579081); FfJufflet BerogreneDc.
15* (575-79-79) ; Bîeaveaftc-
MüfltpiraMt. iy (544-25-02). - VJL :

Lumen,9* (24649-07).

FURYO (A_ va) : Saint-Lambert

dLqOJS* (5339168).

C3MME SHELTER (A, va) : Vidéo-
atwe.fi* (325-60-34),

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU
PLUSSE (ft.) <*•) (H, tp.) : Dcafat,

. 14* (3214141).

LUN (A, va) : Rixfcn, 19*HARLEMX
(6074741

AIMAIT LES
Rtatto. 19* (607-

(325-71-08

M-71) î

(6076741).

I/HOMMC
FEMMES
8741).

JACQUES BREL (ft.) :Atari Boa, 13*

(337-74-39).

JÉSUS DE NAZAttlR (IL, vX) ^
Grand Paww.15* (5544665).

JE NE SUES PAS UN ANGE (A, va) :

Action Chmtinc. 6* (32547-46).

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉ-
LAND (A, va) : Gaocht*. 6* (633
10-82).

LA LUNA (IL, va) ; Smac-Lambcrt, 13
(5329148).

LOLITA (A, va): Action Christine, 6*

(3254746).

LE MANTEAU (It, va): Reflet Qnar-
tërLatm, 3 (3266465).

MERLIN L’ENCHANTEUR (A, vX) ;

GnsdRex.2* (2366393) ; UGC Mont-
y (544-1327) ; UGC Odéoo,

I) ;UGCEnnitege. 3(359-
I) ; UGC Boulevard. 9* (246-

6644) t UGC Gobeliss, I» (336-
2344) ; Mmxai, 14* (539-5243) ; UGC
Carnation. 13 (828-2064) ; Msm, 13
(651-99-75) ; Napoléon. 17* (753-
6342) ; Palhé CBchy, 18* ($2246-01).

MDMGKfr EXPRESS (A, vX) :

Chpri. 2* (508-1 1-69).

MOUSSE (ft.) : Bonaparte; 6* (326-

1312). .

MONKA (SafidL va) : Reflet Quartier
Latia. 3 (3264445) ; Otyxapio Enue-
pOt. 14* (5433338).

MONTY PYTHON LA VŒ DE BRUN
(A_, va) : Ctay Ecoles, 5* (354-20-12).

NEW YORK 1997 (A-, va) : Ont 13

PnanRce.lt* (2S9637S).

LE NOUVEL AMOUR DE COCCI-
NELLE (A. vX): Napoléon. 17* (753
6342).

(MDURA (Jap.): Tbmptes. 3 (272.

9466).

ORFEU NEGRO (Fr.) :Grand Pncû. 13
(55446-85).

OU7LAND (A. va) : »&*, » («7-
8141).

la passion be Jeanne marc
(Dan.) tTempBea. 3 (27294-56).

SEBNING (A, vX) HiOpftaîCgl»*.»
(29642-56).

SUEURS moïses (A. va) : Forum.
1' (2976374); Cinfe Beaubourg. 3
(271-52-36) ; Sam^Mtehd. 3 _

79-17) ; Nrinoaet Odéoo. 6* (323
5963); MmtoCmfo, 8* (2230383);
ftaiaomn Cto. 0* (56247-76) ; Action

Lafapac. £15738040). - VX: Pc*»*

ooot Marnant 2* (2966040) î Pci»-
“Oms Optra. 9* (742-56-31) : Ç»
nouât Bastille, ll« (3237317) ;

ft»moud. Gitane, 13 (580-1303). -
*•» v- vX : Pünanmnt MoaqwnwK,
14* (329-90-10) : Coowation Sainte
Charte*. 15* (5794340); Paxamoont
MbBk. IN (75324-24); Parataonat
Mçttautre, 18* (60644-25); PWb6
Cü%. 13 (5224641).

TOreotNOTTOKanWwi) (A,

’f) : StinAAUnAm, 6* (326-
4848).

D
ÏSSSISa*” <B:,:

UME femme DEPARAIT (A- ™> :

F* (2935374) ; lroériaL 2*

W72-52) :<Wettt, 5* (63^79-38) ;

“-XŒëL&Sggr* *•
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RADIO-TÉLÉVISION

Jeudi 22 mars
PfSEMÉRECHAINE: TF 1

20 h 36 FaoSntûn : Marie Pervench».
'

Pts P.Andreota^avec D. Eveaoa, X. St-Macaxy-
m* a une Runrseiuc/w parisienne, traitées d

U 5 ? P**cq«*ra deM. Françoi» NBtternînd.
En direct du Capitole de Washington.

22 h 25 Le montin nst un théétre.Al occasion de la Journée mondiale du théâtre le
272?°*' 1 émisxum «a consacrée à /'activité théâtrale
en France.

23 h 25 Journal.

DEUXIÈME CHAINE : A 2
20 h 35 Série: le Testament.

D’après N. Sbote. rtaL D. Steveoa.
•Dentier épisode. Après bien des vicissitudes, Jean et Joe
se retrouvent. Jean décide eh s'installer à WWestown et
faire de cette ville celle dont rêvait Joe. Mais la rêü-
çence des habitants ne parmi pas cette vaste utopie.
Déçu, tefeuilletonferme ses portes.

LAPÆB*e c ‘
C0LUNS

Robert Laffont Livre de Poche

21 h 35 Alain Decaux : rhîstotre en question.
Il Surtaxer Gandhi.
le 30 janvier 1943. le mahatma Gandhi est assassiné.
Autopsie d’un crime, de ses conséquences, la vie du
grand théoricien de l’indépendance et de la noavkdence.

22 h 50 Patinage artistique.
Qwmrriwmats do monde daines, figues libres. En <fif-

ffeé d’Ottawa.

23 h 30 JoumaL

TROISIÈME CHAINE ; FR3
20 h 36 TâMfilm : le Ressac.

De C. Paoliai. Avec R. Vaüonc, P. Massiai, Ph. Oay~.

Au large de la Corse, des hommes qui se vouent une
haine ancestrale se battent pour la possession de l’or

rouge, te ctxredL

22 h 05 Journal
22 h 25 Parole de régions.

L’Alsace et ses particularismes (Mulhouse, vQle des
mnsfiestednûqoca)

.

22 h 35 Avne la temps : Paulette.
Emission de Méoie Grégoire.

22 h 45 Prélude à la nuit.
Festival de Prades : • Deuxième sonate * de Brahms,
îoterprétfec par Léonard Rose, violoncelliste.

FR 3 PARIS- ILE-DE-FRANCE
17 h 05 L'histoire do France on tiandos dessmées.
17 h 11 Douze rsgîoiiardouze pro^ammes.

Panorama de la TV régronajc (iflfeygMn câblée).

IB h 08 FeuSleton : Dynasty.
18 h 54 Gilet Julie.

19 h Informations.

19 h 35 Feuflleton : 1e Chevalier tTHarmental .

19 h 49 Dessin animé : Gâdéon.

FRANCE-CULTURE
20 h PtideUatarw

, en direct dn Salon du livre.

an Grand Palais.

22 fe 30 Ntdts magnËtfqaes»

FRANCE-MUSIQUE
20 b Ctecons intemartonal de gnhue : (Envies de

Dowlaad, Bach, par B. Beniiez.

20 h 30 Concert (donné salle Pleyd le 16 mats 1984) :

« Fidclio », opéra en deux actes de Beethoven, par le Nou-
vel Orchestre philharmonique et les chœurs de Radio-
France, dir. B. Wcü, soL C. Casapietn. K. Laid, H. WtJ-
ker, M. HoeUe, K. Skram.

23 k Les soirées de France-Mnslqae : la mémoire, pas
Je souvenir ; œuvres de Bach, Beethoven, Scboenberg,
ElKiigtoo, Bartok. Conperia...

Vendredi 23 mars

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

11 h 30 Vision plus.

12 h Les rendez-voua cTAnrik.

12 h 30 Atout cœur.
13 h Journal.

14 ft Série : Un grand amour de Balzac.
Une coproduction franco-japonaise. Le roman d'amour
entre Balzac et Evelyne Baraka. Dixsepz ara de pas-

santensqpt épisodes.

14 h 60 Tempe libre.

En direct du Salon du livre, avec Jean d'Ormesson. de
l’Académiefrançaise: Cinéma et vidéo,

17 h Destination... France.
D^m département i Tantra. L’Aisne, avoctm invité origi-

oainr du département

17 h 30 La village dans las nuagaa.

17 50 Série: Holroe* et Yoyo.
18 h 20 Presse-citron.

VÇugmrrnr- des adnlMWBUv.

18 h 30 MicroludicL
Avec Super-Défi.

18 h 56 Variétés Jour X
19 h 16 Emissions régionales.

19 h 40 Les petits drôles.

20 h JoumaL
20 h 35 Salut les Mickey.

EmËeâondeC Lourd.

AmourdeSacha Distel, Lier, Charlottede Turckheîmi*.

Desextraitsde dessins animés.

21 h 50 Documentaire : Exila.

Emission de F.-M. Ribadcaa.
Argentine et Vkanam.
Deuxième numéro d’une série consacrée aux étrangers

résidant enFrance : Je témoignage de Laura, victime du
régime militaire argentin, arrivée en France sans sa
enfants. M. Tang, Vietnamien résidant en métropole

depuis vingt ans. Trop peu de témoignages impression-

nistes.

22 h 45 Championnats du monda de patinage
artistique.
Figures libres coupla à Ottam.

23 h 25 Journal vt cinqjours an Bourse.

DEUXIÈME CHAINE : A2
10 h 30 Antiope.

'

12 h Journal (et 6 12 h 45).

12 h 10 Jau: l’Académie des neuf.

13 h 35 Feuffleton : Tlnstit.

13 h 50 Aujourd'hui la vie.

Avec Marcello Mastroianni.

14 h 55 Série : Humer.
15 h 46 Reprise : L'Histoire en question.

D font tuer Gandhi (diff. le 22 mars).

16 h 40 Itinéraires.

L’Hîmslsya : anroyamnedu Bhoutan.

Avec Torientaliste Arnaud Desjardinx.

17 h 45 Récré A2.'
Tranin reporter; les maîtres de ram'vers ; TSlécbat.

18 h 30 C'ait ta vie.

18 h 50 Jau: Des chiffres etdm lettres.

19 h 10 Emissions régionales.

19 h 40 Le théâtre de Bouvard.

20 h JoumaL
20 h 35 Séria : Disparitions.

N° 3 : Double fond. RSaL Y. EQesa.

Jenny, sur la scène d'un cabaret parisien, subtilise les

papiers d’un client misse fondé de pouvoir d’une

banque. Au cours d’un tour de prestidigitation, son eoU

ligueMister Wiszo lafait disparaître.- pour de bon.

21 h 35 Apostrophas.
Magarine littéraire de B. Pivot.

Le thème : - Sur quelques contemporains ». Sont

invités : Denise Dubois-Jallais (la Tsarine),

Jacques de Fouchier (le Goût de l'improbable),

Jean Mistler (le Jeune Homme qui rôde), Eric

Roussel (Georges Pompidou), Françoise Sagan
(Avec mon menienrsouvenir).

22 h 50 JoumaL
23 h 5 Ciné-chib (cycle Italie) : Eeea Bombo.

F3m italien de Namri Moretti (1978), avec N. Maretti,

L. Sasxri (va sous-titrée).

Des rapports difficiles d'un étudiant de vingt-

quatre ans avec ses parents, ses amis, les femmes,
et les illusions de l'extrême gauche. Satire à plu-

sieurs dimensions d’une génération contestataire et

de la société dans laquelle elle vit. Après le succès

de son premier fUm. Je suis un autarcique, Nanm
Morettifut considéréunpeu hâtivement comme un
rénovateur de la comédie italienne. Ecce Bombo
montre les limites de son cinémad‘auteur.

TROISIÈME CHAINE : FR 3
17 h TtfMvMon régionale.

Programmes autonomes des douze régions.

19 h 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget.
20 h Les jeux.

20 h 30 D'accord, pas cfaccord, émission de 1TNC.
20 h 35 Vendredi : VeiHéa d'amouri Tripoli.

Magazine d’information d'A. Catnpana.
Une enquête de P. Alfonsi sur la rie quotidienne au
Liban. Des témoignages de Katia, TrtpaUtasne convertie

à l'islam ; Gaby, son frère chrétien, et Fouad,
musulman. Autour de leur attachement à l’unité natio-

nale. et des possibilités d'une entente
(lire notre article ci-contre)

21 h 36 Journal.

21 h 55 Bleu outre-mer.
Emission de la ndio-t£l£vi$ian française «Tontie-mer.

Variétés antillaises : Best of Mekidy Bar.

22 h 46 Paroles de régions.
FR3 Alsace, région économique rhénane.

22 -h 55 Spécial Salon du livre.

Emission de J. Garcin.
Oà ton voit un pond auteur disparu sortir enfin des
oubliettes.

23 h Préludeà la nuit.

Concert UNESCO : * Concerto brandebourgeois rP 5 en
ré majeur ». de /.-«S. Bach, par te Guidhall String
Ensemble de Londres, avecB. Dreyfus, clavecin, Chris-

tianLarde,flûte, Jïn Li, violon.

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE «

17 b 5 Une télévision câblée du matin à Gre-
noble.

17 h 11 Festival Ozone Jazz da NeuctiôteL
17 h 17 Reportage: Le piège (le parachutisme).

17 h 34 Version originale, une semaine de pro-
grammes sn- Canal 5 (Grenoble).

18 h Un mois d'aventure audio-visuelle à Gen-
nevüBers.

18 h 54 GÜetJuüa.
19 h Informations.
19 h 36 FauOleton: Le chevalier cTHarmentaL
19 h 48 Dessin animé : Gédéan.

FRANCE-CULTURE
7 h 2 Matinales : Chanson de poètes ; L’Afrique et ses

radies ; Les ciné-clubs en six séances.

8 h Las rhraihiB de U connaissance i Electre; à
8 b 32, Les imaginations de l’argile.

8 b 58 Ecbec aa hasard.

9 b 7 La matinée des arts dn spectacle.

10 h 45 Le texte et la marge.
11 fa 2 Mnslqne : Croquis et marnons musicaux (et h

13 b 30).
22 h 5 Agoni: Semaine de la poésie.

12 h 45 Pbnonuna, en direct du Salon dn livre.

14 b Sons.
14 h 5 Un fine, des voix : «PEnfant double*, de

G,-E- Gaoeier.
14 b 47 Les après midi de France-Culture : Les inconnus

de rhistôrc (Flavius Arrien)

.

16 b Les muskdeos du printemps : Vivaldi, Debussy.
Mooteverdi, Stravinski, Schubert, Nono, Gabrieti, Schu-
mana, Chopin...

18 h 36 FenBSeton : Lachanson desNibelungen,
19 h Actua li tés magazine.
19 h 30 Les grandes avenues de fa science moderne : L’eth-

Dosodotogic. avec le professeur Poirier.

20 b La gauche en Grande-Bretagne, son passé, sou
avenir.

21 h 30 Musique : Black and Blue (le jazz en 1984).

22 b 30 Naïts magnétiques : Arrêts fréquents.

FRANCE-MUSIQUE
2 b 47 b Les mots de FVancv-Mœôqoe : musique

de chambre ; œuvres de Schônberg, Brahms, Schubert,

SchnabcL, Debussy.„
7 b 10 Actuaffté du disque.

9 b 5 Le mat» da auwjrieng : Fîdclio 5, Beethoven.

12 b 5 Concert : œuvres de DutiDeux, Chausson, Liszt,

par le Nouvel Orchestre philharmonique, dir. J. Hout-
fliayin-

13 b 32 Leschaaa deteterK.
14 b 2 Repères contemporains :L Lidholm.
14 fa 30 Les enfants d’Orphée.
15 h DW oreille i rentre : œuvres de Hebden, Luna,

Abélard, Larista, Scbumsma, Dvorak. R. Strauss.

18 b 5 Llntprhn.
19 fa Le temps du jazz : feuilleton ; les daviers, par

H. Renaud.
20 b Concert (es direct de Stuttgart) : Concerto pour

piano et orchestre n° 4 » de Beethoven, - Symphonie n° 4
en roi bémol majeur » de Bruckner. par l'Orchestre sym-
phonique de la radio de Stuttgart, dir. G. Kuhn, soL
K. Zünmerman.

22 b 20 Les Soirées de France-Musique : Florilège

lyrique; œuvres de Bellmï. ErkeL Caccinï, Chaynes,
Korôgold ; à 23 h 10, la mémoire, pas le souvenir : œuvres
de Bach, Berg. Ellington. Bartok, Marais,. Ravel,
Wagner ; & 1 h. Musiques traditionnelles.

A VOIR *

« Veillée d’amour à Tripoli »
Ce documentaire n'a pat

rambctkvi de dénouer l'imbroglio
libanais. 8 ne comporte aucune
explication didactique ou savante
analysa. Ce n’est pas non plus ce
que l'on attend d'un film de
guerre. Le réalisateur, Philippe
Alfonsi, nous propose une chro-
nique de la vie quotidienne dans
laquelle les motivations psycho-
logiques des protagonistes du
drame remportent sur le dis-

cours politique conjoncturel.

Mieux encore, il laisse entrevoir

ce que sera la Liban demain.

Le décor : une viile parmi tant

d'autres avec ses souks plusieurs

fois séculaires, ses églises et ses
mosquées, ravagée par des
conflits armés qui n'en finissent

pas. Une vide où la mort rôde en
permanence sans intimider la

population animée par une
volonté irrépressible de survivre.

Les acteurs : une famille chré-

tienne pas comme les autres,

choisie judicieusement parce

qu'elle incarne et symbolise les

déchirements de tout un peuple.

Deux de ses membres, Katia et

Fouad, se sont convertis à
l'islam. Ils militent aux côtés des
Palestiniens. Leur frère, Gaby, se
situe dans le camp adverse. Leur

mère, écartelée, pathétique, les

comprend sans approuver leur

engagement. Ancienne militante

communiste, elle se culpabilise :

e Cast ma fauta, puisque fai
Bavé mes enfants à aimer teins

semblables... »

Katia. qui a choisi comme
compagnon un chef militaire de
l’OLP qui a embrassé l'islam

davantage par solidarité avec les

déshérités que par conviction

religieuse, lui a c brûlé la cœur ».

La vieille mère insista : elle ne
déteste ni les Palestiniens ni les

musulmans. Mais cette guerre

n'est pas. la sienne, et la Liban

doit revenir intégralement aux

Libanais, c C’est ma patrie: elle

ne sera ni israélienne ni palesti-

nienne l ». Cri du eceur qui

résume bien le consensus natio-

naL

Divisée, la fsmâle se réunit

néanmoins en bonne convivialité.

Les lamies se mêlent aux rires, la

poésie b la banalité des conver-
sations. Libanais et Palestiniens,

musulmans ou chrétiens, com-
muniant dans la chanson ; ils

entonnent en chœur une vieille

ballade, c veillée d'amour » qui

exalte la réconciliation d'un cou-
ple d'amants.

C’est encore d’amour qu’3

s'agit dans les propos de l'arche-

vêque de TripoC. Dans un fran-

çais châtié. 8 défend la cause
palestinienne et dit sa fierté

devant l'assistance que les

maronites da la région offrent à
leurs compatriotes musulmans,
sinistrés de la guerre. Ses
ouailles font partie de cette
c majorité silencieuse ». allergi-

que aux orifices qui prétendent
représenter tes chrétiens.

La belle et ténébreuse Katia,

aux grands yeux tristes, le visage
marqué par la souffrance, dame,
A sa manière, son identité liba-

naise. Elle ne veut pas que sa
patrie subisse le même sort que
celle de Yasser Arafat, pas plus
qu’elle ne supporte les exigences

des « frères » syriens.

L'envers du décor : un Palesti-

nien qui interdit aux membres de
sa famille de rejoindre les
fedayîn. Trois de ses enfants,
dont une fille de vingt ans ont été

tués. En trente-cinq ans, S a dû
fuir à huit reprises, avec les

siens, guerres et massacres. Il

estime avoir contribué, par sa
présence aux malheure subis par

le pays qui, bon gré mal gré, lui a
offert l'hospitalité, c Si un enfant

Jîbanats me regarde avec haine.

dit-il, je ne pourrai soutenir son
regard. » H est disposé à faire

table rase du passé, e Qu'attend
Yasser Arafat pour tendre la

main à Israël ? » s’exdame-t-il.

A sa manière, H parle lui aussi

d'amour.

ERIC ROULEAU.
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L’arbre d’Hampate Ba
L'émission de Pierre Dumayet

s'ouvre sur l'image d'un arbre, et

c'est bien. C'est sous l'arbre que
se tiennent les « palabres » en
Afrique, l’arbre symbole de
toutes choses, pour qui sait voir

et entendre, l’arbre immense, sa-

lutaire, entre terre et de), don de
Oimi.

Pour la première émission de
sa nouvelle série consacrée aux
sciences humaines [D'homme à
homme, qu'on retrouvera une
fois par mois sur TF 1), Pierre

Dumayet a choisi d'aller voir

Amadou Hampate Ba, une des
grandes figures de l'Afrique, un
«sage» au sens philosophique

du tanne, c’est-è-dke ouvert &
toutes les activités de l'esprit hu-
main. Ce PeuJ, élevé par les Bam-
baras, éduqué par les colonisa-

teurs français, ancien diplomate,

historien, chercheur infatigable,

un « homme de Dieu », animé du
sens aigu du sacré, a écrit une
histoire de rempire peu) du Ma-
rina (l'actuel Mali) à partir des
témoignages oraux des griots

traditionnels.

Pierre Dumayet n'a pas fait

qu'écouter Hampate Ba raconter

(et comment I) l'histoire de ce
peuple de bergers nomades, isla-

misés H y a un peu plus d'un siè-

cle et demi ; il a refait le chemin
d'Hampate Ba. retrouvé
quelques-uns de ses informa-

teurs. On passe de la parole du
sage (un octogénaire plein d'hu-
mour et de simplicité) aux autres,

on pénètre dans un univers de
pensées, dans les chiffres, les

rêves, le conte initiatique, ta tra-

dition, l'interdépendance de
tome chose.

On apprend surtout ce qu’est

la parole - « divinement
exacte», — ta parole qui est

connaissance, celte du griot, du
forgeron, de la potière, du tisse-

rand. En regardant : car il y a tes

images, lentes, magnifiques, da
Jean Cazenave.

Pour Amadou Hampate Ba, le

monde environnant est un grand
livre qu'il faut apprendre à dé-
chiffrer, où tout est signifiant.

L'image du tisserand - un pied

qui se lève tandis que l'autre

descend, la navette qui passe
d'une main à l'autre, le ffl, — ces
gestes, oes objets qui symboli-
sent toute la cosmogonie afri-

caine, restera un moment
éblouissant.

CATHERINE HUMBLOT.

PRESSE
LE SYNDICAT DU LIVRE CGT

« OCCUPE »UN STAND AU SALON DU LIVRE
Le quatrième Salon du Livre, ins-

tallé an Grand Palais du 23 au
28 mars, comptera un stand du plus

que prévu : celui du Syndicat du
Livre CGT, dont les militants
avaient entrepris, mercredi 21 mars
après-midi, d’« occuper » les entrées
dans le cadre de la journée nationale
d'action déclenchée par lis travail-

leurs de la presse et du labeur. La
FFT3L-CGT utilisera ce stand pour
proposer des ouvrages relatifs au
mouvement ouvrier et syndical, en
même temps que l’affichage de ses

principales revendications
(le Monde du 22 mars).

Parallèlement, une manifestation

s’est déroulée au ministère de
l’industrie pour demander aux pou-

voirs publics de s’inscrire dans les

perspectives * de développement et

de reconquête » du secteur imprime-

rie réclamé par la CGT. pour
« enrayer le chômage, moderniser
l’outil de travail et ouvrir des pers-

pectives d’emplois nouveaux *.

La journée nationale d’action s'est

soldée par de nombreux débrayages
d’une heure dans les entreprises —
notamment à l'Agence France-
Presse, — des réunions d'information

et par l’envoi de délégations.

• Hélio-Fronce en dépôt de bi-

lan. - La société Hêlio-France, qui

s’était vu confier l'imprimerie Hélio-

gravure de France, implantée à
Noyau (Oise) en location-gérance

au mois de janvier, s’est déclarée

« en cessation de paiement ». mardi
20 mars, auprès du tribunal de com-
merce de Compïègne et doit déposer
son bilan. Cette société avait été

constituée par le personnel et ('an-

cien directeur d’Héliogravure de
France à la suite d'un conflit avec le

présidem-directeur général de l'en-

treprise, M. Yvan Ginioux. Les nou-
veaux responsables n'ont pu cepen-
dant redonner à l’entreprise son
niveau d’activité antérieur. Us n'ont

pu d’autre part obtenir le soutien des

pou voire publics qui s'étaient op-
posés à cette solution industrielle de-

vant le tribunal de commerce et au-
raient préféré une reprise

d'Héliogravure de France par un au-

tre imprimeur (le Monde du 7 jan-

vier). Un nouveau jugement est at-

tendu vendredi 23 mare.

m ffgjgy-* 1 1— " *
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COMMUNICATION
Premier contrat entre les radios libres

et les sociétés d’anteurs

La multiplication des radios
libres et leurs difficultés à
s'organiser en une véritable

profession posaient, depuis
l’éclatement du monopole
radiophonique, la question de
la rémunération des auteurs et

compositeurs d'œuvres diffu-
sées sur les ondes de ces sta-

tions. Un accord a été conclu,

vendredi 16 mars, entre quatre
sociétés d'auteurs et un syndi-
cal représentatif des radios
locales privées.

Des négociations étaient en cours
depuis plusieurs mois. Des «tables

rondes» avaient été organisées sous
l’égide du secrétariat d'Etat chargé
des techniques de la communication
afin de trouver le système qui allie-

rait une protection raisonnable des
auteurs à la prise en considération

de la spécificité de ces radias, pri-

vées — en principe — par la loi de
toutes recettes puolicitaires.

Un premier contrat était proposé
il y a un an par la Société des
auteurs, compositeurs et éditeurs de
musique (SACEM), que signèrent

cent seize des six cent vingt-quatre

radios autorisées aujourd'hui, mais
dont une trentaine seulement
s'acquittèrent. Un nouveau contrat
désonnais lui succède, associant,

outre la SACEM, la Société des
auteurs et compositeurs dramati-
ques (SACD). la Société pour
^administration du droit de repro-

duction mécanique (SDRM) et la

Société civile des auteurs multimé-
dias (SCAM), approuvé cette fois

par le Syndicat national des télévi-

sions et radios locales (SNTRL),
lequel revendique plus de trois cent
cinquante adhérents.

41 s'agit d'un contrat-type, bientôt

soumis à chaque station autorisée et

renouvelable tacitement chaque
année; un contrat global aussi,

puisqu'il ouvre aux radios signa-

taires la totalité des répertoires fran-

çais et internationaux des diffé-

rentes sociétés mentionnées
ci-dessus; un contrat obligatoire,

enfin, puisque les stations qui refu-

seront de s’y conformer feront
l'objet de poursuites devant les tri-

bunaux, au même titre, précisait

vendredi le directeur général de la

SACEM. que les « pirates de cas-

settes vidéo » arrêtés la semaine pas-

sée.

Aux termes de la convention, cha-
que radio devra payer une rede-

vance correspondant à 5 % du mon-
tant total de ses charges
d'exploitation (pour les stations

périphériques, oe pourcentage est de
6% sur les recettes publicitaires).

Les stations n'ayant pratiquement

pas de budget de fonctionnement
devront toutefois verser un forfait

minimal annuel de 2 000 F. De leur

côté, les radios «thématiques»,
dont la diffusion musicale est infé-

rieure à 30 % de la durée totale des
émissions, voient le taux de la rede-
vance ramenée à 2J%. Un avan-
tage que ces radios devrontjustifîer
en communiquant à la SACEM
l'ensemble de leurs « conducteurs »,

c’est-à-dire des listes complètes des
ouvres passées sur leur antenne.

Prenant en compte les revendica-

tions exprimées depuis de nombreux
mois par plusieurs organisations de
radio, l'accord prévoit aussi : la non-
rétroactivité du contrat, qui prend
effet à la date de l'autorisation de la

radio; la déduction, dans le calcul

des droits, de ht TVA acquittée par
les stations et des salaires et charges
sociales versés pour les journalistes

titulaires de la carte profession-

nelle ; l'allégement de la documenta-
tion à remettre aux sociétés
d’auteurs.

Un contrat bilatéral signé entre la

SACEM et le SNTRL les incite

d’autre part à organiser des stages

de formation d’animateurs de radio

locale et à financer un atelier de
création radiophonique destiné 2
améliorer la qualité des émissions

musicales. Quant à la ÇACEM, elle

s’est engagée à rétrocéder au syndi-

cat 5 % oes droits d’auteur perçus
auprès de ses adhérents, afin de
l'aider à développer ses actions de
défense et d'organisation de la pro-

fession. Une manière aussi de l’inté-

resser directement an règlement des
droits d'auteur et de {Inciter à exi-

ger de ses membres la plus grande
discipline.

Surpris de n’avoir pas été pré-
venus de l’aboutissement d’un
accord qu’ils négociaient Paiement
depuisjkusieun mois, le SPRINT-
RÉGION et l’Association pour la

libération des ondes (ALO) n’esti-

ment pas leurs adhérents liés à cette

convention. Ils jugent trop flevé le

prélèvement de 5% opéré sur le bud-
get des radios, en comparaison avec
les systèmes en vigueur à rétranger,
regrettent que tous les frais liés a la

collecte de l'information ne soient

pas déduits de l'assiette de calcul, et

que des garanties plus solides n'aient

pas été fixées concernant le reverse-

ment des droits aux auteurs et com-
positeurs régionaux. Enfin, les deux
organisations s'étonnent* que la

SACEM cautionne ce qu’elles quali-

fient de « racket » des radios par le

SNTRL, en revenant au syndicat

un pourcentage des droits perçus,
l’impliquant directement dans
l'application de la loL

ANNICK COJEAN.

La percée chiffrée des radios locales

Soit, les rwfios locales du ser-

vice pubfic se sont davantage fart

connaître de la presse nationale

par leurs grèves, leurs crises et

leur mauvaise humeur que par
leurs programmes, leurs talents,

leur impact- Mais qu’en pensent,

sur place, les auditeurs ? Et
comment ces stations se
comportent-elles face aux radios

locales privées ?

Une étude réalisée par le Cen-
tre d'études d'opinion dans le

courant de Tannée 1983 tante

de mieux cerner Tsudience d'une
dizaine de ces stations départe-

mentales. Ses résultats encoura-
geants ont, sans nul doute, mis
un salutaire baume au cœur des
animateurs et responsables de
ces stations. A l'exception de
Ratfio-Côte d'Azur, battue dans
le département des Alpes-
Maritimes par une radio privée,

les stations de service public do-
minent incontestablement la FM
de leur région (Creuse. Indre,

Dordogne, Finistère, Vauduse,
Seine-et-Mame, Mayenne, Terri-

toire de Belfort, Nord-
Pas-de-Calais). Une position plus

ou moins solide, selon les cas,

mais qui fait de Radk>-La Creuse
la première de son département
lavant France-Inter et les péri-

phériques). de RacSo-Mayenne la

deuxième (ax-æouo avsc une ra-

dio périphérique) et de Ratfio-

Betiort la troisième. Au total,

('ensemble de ess dot stations

réunissent un auditoire de cinq

cent dix-neuf mille personnes. A
noter toutefois que les meilleurs

résultats sont obtenus dans les

zones rurales, où la percée est in-

contestable, et que les scores

sont aussi fonction du nombre de
raefios locales privées en compé-
tition. Encore la compétition est-

elle un peu faussée, vu la tfiffé-

rence des portées géographiques

imposées par la loi entre les deux
types de station.

Enfin. Tétude dorme deux po-
sitions intéressantes quant aux
changements provoqués par Tar-

rivée des stations locales (il ap-
paraît d'aBIeurs difficile ici d’ef-

fectuer une distinction entre

radio locale et radio pubfique) :

— D’abord, l’augmentation

du taux de lecture de la presse
quotidienne régionale dans tous
les départemens où une compa-
raison a pu être effectuée entre

1982 et 1983 ; on relève en ef-

fet que le mouvement des radios

locales s'accompagne d'un re-

gain d'intérêt pour la région et

pour l'information locale (+7%
pour le journal la Montagne dans
la Creuse ; +15 % pour Afico-

Matâi dans les Alpes-Maritimes :

+ 6 % pour Ouest-France dans
le Finistère et + 1 % pour le Té-
légramme de Brest).-

— Le parc de récepteurs
équipés de FM s'est accru dans
des proportions énormes dans

les départements sous-équipés à
l'origine. Ainsi, depuis la création

de Radio-Mayenne en 1980, le

pourcentage du parc FM a aug-

menté de 49.6 %, dépassant au-

jourd'hui la moymra nationale.

- A.C.
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LA DISPARITION DI VICTOR DE PANGE

Une carrière européenne
Victor de Pange, qui vient

d’être emporté, à soixante are,,

par une cruelle maladie
{le Monde du 10 mare), aura fait

toute sa carrière au Conseil de
rEurope, où l'avait tait entrer
Robert Schuman, en 1954. Il en
aura gravi tous las échelons :

conseiller, chef de service, chef
de cabinet du secrétaire général,

dûaeteur adjoint de renseigne-,
ment et des affaires culturelles. Il

a été pour beaucoup dans le

développement des activités
culturelles du Conseil : muWpB-
cation des bourses, création
d'une université européenne à
Florence, et ces grandes expor-
tions - sur l'art roman, le baro-
que, le romantisme, Florence‘au
temps des Médias - qui, dans
chacune de nos capitales, sont
venues, depuis vingt ara, souli-

gner l'unité artistique et spiri-

tuelle de notre continent.

Mats une autre part de son
activité doit être soulignée.
Après des études de lettres et
trois ans passés à l'université

d'Oxford, Victor de Pange avait

publié un essai remarqué, sur
Graham Greene - que préfaça
Mauriac, - un Charles Morgan.
les Correspondances inédites de
son meule, de Staël (avec
Wellington et la duchesse de-

Devonshire). et il avait com-
mencé une Vie de Victor de.Bro-
güe (non pas le ministre de la

guerre de Louis XVI,- mais son
fils, le * duc jacobin s, défenseur

du maréchal Ney). Victor appar-
tenait par sa mère, la comtesse
de Pange, vice-présidente du jury

du prix Famine (dont on a ki tes

plaisanta souvenir? : Comment
fai vu 1900). à l'illustre tribu des
Broglie. étant le neveu du prix

Nobel et.de son frère, te physi-

cien, te duc Maurice. Son père,

Jean de Pange, historien du Roi
très chrétien et des Meules de
Dieu, avait été arrêté par la Ges-
tapo parce qu'3 refusait de livrer

.

la cachette d'Otto de Habsbourg.

Peut-être Victor de Pange,.

dont tes dons étaient multiples,

se seraït-3 mieux accompli dans
une carrière d'enseignant (il

occupa loi moment te chaire de
taxérâture anglaise à l'Institut

catholique de Paris) et de cher-
cheur. U aura consacré un temps
précieux à taire revivre le patri-

moine famtEal, à publier l’austère

Journal de Jean de Pange et à
entretenir le culte staêüen. Mais
H était surtout un homme d'une
bonté sans taille, d’une inoompa^
table générosité, qui a rayonné
tant à Coppet qu'à Strasbourg,
où il a accueilli tout ce qui
compte en Europe mais aussi

beaucoup de c personnes dépla-
cées ».

Depuis te jour, déjà lointain,

où nous découvrions ensemble
l'Europe en ruine et ta Berfin

d'après te Blocus, jusqu'à celui,

où, voici quatre ans, nous reve-
nions dans Prague s normali-
sée », ai passant par tes couloirs

XVII* de Wadham College, à
Oxford, qui sentaient ta vaisselle

et le chou, que d'espoirs
n'aurons-nous pas partagés, que
de pays n'aurons-nous pas
découverts, que d’illusions

déçues aussi... Et que d’amis,

déjà, nous ont quittés avant
('heure, du comte Sforza à Noël
-Salier, dé Gilbert Cesbron à
Romain Gary, de Michel Mourra à
Dominique de Roux.

PERRE DE BOISDEFFRE.
* Licencié ès Lettres, docteur en

philosophie de l'université
d'Oxford. le comte Victor de Pange,
neveu par sa mère, née princesse
Pauline de Broglie, des physiciens
Louis et Maorice.de Broglie, a fait

toute sa carrière au conseil de
l'Europe, où était chargé de
l'enseignement et des affaires cultu-

relles. Président de la Société dea
études staéüeanes et vice-président

de l'académie d’Alsace, il était

membre correspondant de (Institut
de France, chevalier de la Légion
d'honneur et grand-croix de Tordre
de Malte.
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CARNET DU
Naissances

CASSORLA
et MichelBERCOVIER
ont la joie d’annoncer la naissance de

bmr trrüriXm^ rnfant,

Ua,Tzvi,Had*r,

A Jérusalem, le 9 mare 1984!

P.O. Box 7976 Jémaakan.

-A notregrandejoie»

AnrfBte
estné le 2 mars 1984.

MarU-Paaleyjean-Clande
LACROIX et hors entants.

Grenoble.

Mariages

— M. LaventMETZINGER
et M* BrigitteROUX

frf lajâe d’annoncer leur mariage. -

La ***"""ic anra'lmt .to 24 mars
1984 à la mairie de Boulogne-scr-Scinc

(92).
- r - ...

54, avenue André-Mcnat*,
92100 BonlognO,'

' * '

• Décès

-M“MaxEdward Bunford,

.

y,
Dotninio-Anthony et AmaBe,

ses enfants,

ont la douleur de taire part da décès de

M.Max Eihraiti BUNFORD^ •

survenu le 20mars 1984.

La cérémonie religieuse sera célébrée

le samedi 24 mare, h 9 heures, en Féglbc
Saim-Chades & Monte-Carlo.

- L’ASART-AIÀP esprime 0 confr-

gho per la scooipa isadd - •
. ...

Mimstro Ffcmpotamario-Capo deüa
LegazkmfiSanMiriiioaParigi ..

Max Adolphe EdwardBUNFORD

Rjconfandonc le dote cmE nmane e
la particolare sensflâülà die ha sempre
dümostrato verso i nostri artisti reaKz-
wimVi asticmead esti nuovc quaHficanti

fcalli, I HljMVfHWft TTIÏT'ÏH

rive cultures e prime fia queste ta-mos-

tre ddSalon «TAntonme a San Marina.

GH artisti tutti sono partedpe dd
lutto die ha colpito ta ntbgtie ed i figli

ed esprîxnono le più senti» condo-
ggama

San Marino 20 Marzo 1984.

-LatamxQede ••

M. GIRAUD-AUWNE PaaL
conseillerdes affitire» étrangères

. .
en retraite,

a b douleur de taire paît de son décès,

survenu: le 11 mais 1984.

— Saint-Etienne. Rotnont (Suisse).

Samt-Lunaire. Colombes. Alpfaen A/D
Ryn (Hollande). Pan.

Le docteur etM^HnmphreyGolax,
leurs enfants et-petltsrrmfants,

M. Jacques Galaz
et ses enfants,
• M— Jean Gciaz,

ses entants et petitaentants,

-

M“ Henri Golaz,

ses entants et petitxatants, . .

Lydie Golaz.
M. etM» R.H.SWMI— flrihi,

M" Paul Golaz,
ses entants et petits-enfants,

Ledocteuret.M“»André Larribau. '

leurs entants et petxm-éotanXS,

.

La fanrine» Sémsom. Pfeifle, Golaz,

Audéoud, BrctiO, ....
Parents et amis,'.

ont b grande tristesse de taire part dé
décès, le )5 mais 1984.de -

M. Georges GOLAZ,

wwfarmi dus btuix de son Sauveur et

SdgneorJésus-uum.

« tefils de Dieu m'a atmi et s'est

ttvri'hdr*nêmepour moL » -

Epitre aux Galates,
ch. 2. ver. 20.

Les obsèques ont euüeudaas nntj-
mité.

Cet avis.tient Beu de fairc-part.

— On mus prie d’annoncer le décès

de

ChristelJen UELANDAIS,
néeJanineSkfcman, -

ptfsidcii-dinetMr général
des (3ms du Rond^omt

et de randâoriiimJcan-Mcnnoz,

survenu le 19 mars 1984, dans sa
dnqMunwcvièine aimée.'

Lx Gérémmôe rehginaciera cfiébrée
le hindi 26 mus, & 8 b 30, en Pég&e
Saint-Philippe du Roule.

Une absoute, sonne de nobumatioD,
sera donnée le 27 mai», à 9 heures, en la
basilique Saint-Fraoçois-de-Saies dé
Tbonon-kS-Bains.

M* Emmeanèb I jwhw,
49, avenueMozart,
7501«paris. ;

- MM. Dhfcr Sorf&ant,

UmelMored,
Et tons tes ooDabaratesn de h

société Nicol etO.

ontb douleur de taire part deh dspuj.

tûo de leur président,'

. M. JbteeNICXKL,

décédé le 19 mars 1984, dans sa

quarame-cinquâme année, i b suite

d*Enc longue maladie.

Cet atis tientBen de faire-pait.

Anniversaires

— Le 19 mats 1981, mourait

Guy deSERRES-JUSTTNlAC.

Que ’ ceux qui Font connu se soo-

viennont!

— Noos invitons tons ceux qui ont

commet aimé le

éodtarJcsfrJscqBtsGALOnN,

b se souvenir de lui, es ce jour premier
amiivcnairedcsa mort.

Deb partde sa famiBe.

- Le 22 mars 1983, le géographe

AttiréMEYNIER,
professeur

à rumvereité de Haute-Bretagne
... : àRbmes,

nota a quitté». . .

Sa tanrilbr tient à remercier tous leswm et' coUègacs qui, tout an kag de

cetta année,' ont manifesté leur sympa-

thie et apporté leur soutien eroep-

tloaneL

Comnmmtcations diverses

— Au IV* Sabn .dn livre, les éditions

Galba (stand N-10) «aqposent h ûou-

veHz Bible billngwt (3 volumes som cof-

fret). fis’agit de la seule édition biüa-

gne. (hébreu-français) actuellement

abpômblc dans le mande.

.— Conférence-débet ; .« Les pauvres

aujourd’hui chez nous. et dans le

monde»,.avec l'abbé Pierre, fondateur

des coimrau pTWTW flft J -lÛCStCfCCfi

28 mare, i 2D h 45, Notre-Dame de CB-

gnancourt, 36, rue Hcnad. 75018 Fkrii.

— La Msssioo.de France acceeSt

des jeunes pendant t’été à rabbatbk de

pontigny. Ils peuvent passer huit jouis

ou quinze 9 Pontigny, pendant les moë
dejnSet et -d’août, pour y accueillir, à

deux oo trois, les touristes Ll'abbatiale

«t b leur taire visiter. Nourris et logés

gretuitemem, ils participeraient à la vie

de notre maison, en y rencontrent tou
ceux et orika qui’vkôneaty taire balte.

Une. session de formation est prévue

pendant deux jours, les 31 msn et

1* avril, à Pontigny. Renseignement» :

Mission de France, BP 124,

'9412F Fbntenay-aous-Bois Cedex.

— L'Axsodation de presse France-

Japon organise le mardi 27 mats, de

13 heures i 19 heures, 1 rhfitd Nfldco,

un coBoqse sur l'enseignement sapé-

rieur au Japon, sous h présidence de

M. Louis Dange, ambassadeur ds

France.

.Renseignements et Inscriptions i

rAsooarian de presse FrnaaeJepoe.

14, rue CSms iosa, ta : 727-30-90.

MORTDE JACQUES POULET,

CRfTIQüE DRAMATIQUE
' Le critique dnunatiqae Jac-

ques Poulet s’est doouê la «art

le 20 mars. D était âgé de qua-

reateetn ans. 11 avait coBaboré

aux joarunx PBmmaaiti,
France-Nouvelle, la NouttHe
Critique et RêrobrtkM.

Jacques Poules a décidé de, nota

quitter. Dernier déchirement après

d'autres dans le domaine de renga-

gement politique, privé, profession-

nel. Plusieurs fois, i? s’était replié

dans le silence. maÜ c'était pour

chercher là où U pouvais exister en

accord avec Hd-rhéme.- Une fois

déjà, il avait tenté de plonger dais

le noir, mais c'était tm appel et il

avait été entendu parce qu'on fri-

mait, lui et son talent.

Il était passionné de théâtre et en

pariait avec ,une sensibilité aiguë.

avec une lucidité.percutante, avec

humour. Il était parvenu Ü la mt&-

trise de sa passéeet de-sonécriture.

Peut-être a-t-il attendu d'exister au

rhôtnsparce lien à Part deJa repré-

sentation et d son art d'écrire, pour

lérompreet nous abandonner.

Il est ailé au théâtre; li a écoulé

des textes d’auteurs obsédés par la

'parole de mort On d parti, on an
ensemble. Onùâ q dtt àJ^eniét.,«

est retourné dans sa ville natale, u

s’est donné la mort sans appel U
titisse une blessure chez tous ceux

qui l'ont connu.

: ' COLETTEGODARD'

— L’Amicale des Anciens de b
1" brigade de spahis, qui regroupe cent

cinquante .officiers, sous-officiers,

brigadiers-chefs,
' brigadiers et spahi*

ayant appartenu on temps de paix et sa
,

cours des campagnes déb gnerre 1939- •

1945 an 4* régiment de spahis nuro-
;

caîns et au 6* régiment de spahis algé-

riens, recherche tous les anciens dont
'

elle b perdu b trace au fil des années

Elle le» invite à se feirc connaître auprès

du secrétaire général, M. Pierre Que-
nave, 9, rue Casimir-B renier,

38120 Sahn-Egrève. Le siège de-FAnn-

cale se trouve 42. rue du Loavie,

75001 Puis.
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iiln* UtaaTT£
OFFRES D'EMPLOI 83^0 98 44
DBMANOESD'am.OI ' 25,00 29*65
®®*OB«jeR • 56.00 66 42

..... W.OO
A®0®* 5&0O- 66 42
PROP. COMM. CAPITAUX 1 184,00 194^0

Immobilier
Annonces ciaisces

ANNONCES ENCADRÉES UUran/eoL* la*n/B0LT.T£,

OFFRES D'EMPLOI . . . 47.00 55.74
DEMANDES D'EMPLOI . . . -14,00 16.60
MMOBILIER . . . 36.00 42.70
AUTOMOBILES . . . 36.00 42,70
AGENDA . . . 36.00 42.70

‘ néy iueiifw satan «urfeceouwwnbra dépannions.

?* arrdt

APPARTEMENTS PRESTIGE
knmwbltiMut

Livrable jutaet 1884
3 mtgrifiquM duplex evac
grands*Mimw pistai «ad.

appartements ventes

4* arrdt

ïSSSSSÎTS&- AVEM1IE GEORGE-Y
S4Mrt» -VfllMW. DORESSAY. 8 pîboes. balcon». 300 m*.

824-93-33. 4mm. plana «la tsflls

appartements ventes

PiCPOS/DAOMESNIL

aT ££ I
STUDIOS«ZM «(MP. rtf.

81 m». onàl hdïifaMJiw Dans P*** «mm. rénové pte* Pt

3p. *6 nr +wma 6Sm>
4 pu 115 m* +in—«a 1 is m».
Bp. 138m* + aanaaaaa 70 m*

Sur ptora « Espéra S*ft*»f »
Rua Berger. faca Forum Osa
Halle* <14-17 h «wf mena**
cdknancheLTéL 296-16-63,

2* arrdt

400m FORUM DES HALLES
ttudbttdtMimiaufala

te. 204.000 F. 881-26-00,

Iwm. plana de fflla

liRMS - 355-5848.

ST-OEomass. 002 P.
Cuia.. bâtas. BON PIAN
360000 F- 626 89 06.

3* omft

MARAIS CHARME.SUD
VRAI 3 P- cal», m. bâta» 60 m*
anvftan. 550000 F. 681-61-10.

5* arrdt

SMaiiah. Mtrtaort 36465-10

. 140 k2
SOLEIL

Part, «and petit 2 P.. Mouff*-

SS3k
C
afe.OOO

-
F. $5£"« "A™ 3 p.. Cft. 3-

téL 23. 28 an 1mm. ravala. urgent.
TR. BS^WlTdi T5 * 20 h.

340.000 F. 347-67-07.

t2* amn
. M* RELHLLY-OWEROT

Bal (mm. récent, 2 p., cuia.
bain» 80 m*. 6-4». partcJog.

GARBt- 667-22-88.

282.-03-60-500-54-00.

13* arrdt

PL D'ITALIE. Imm. raiwmré.
stucBo. 0da outa.. bâtai, w.-c. sé-

paré*. B-fc. ua 3294)00 F.
HABITAT CONSESL. 061-26-00.

M- CORVBART Maltan récents
190 m*. 8r. + 5 chbraa, 2 Tnnmrini.
2.200.000 F. 646-28-26.

74* arrdt

Mfeabeau, pptrira 690-86-06.

cecogi cONSTRurr

329, RUE LECOURBE
IMMEUBLE OO STANDING

2 ET 3 PIÈCES
2 p. A partir 709.400 F
3 p.* partir 948.900 F

LIVRAISON IMMÉDIATE

7* arrdt

MOUTOfWXIVERNET 14 hauraa * 19 hauraa :

BB. IMM. RÉCENT, 120 m* - Smmf IO h 30
Vaataa doubla Hv. + 3 ohbms, 13 h 30 ;
2 borna. 2 boxas, 4- ETAGE. TéL : 675-62-78.

GARBI - 587-22-88. -
: CHARME.VERDURE

41. IC. 2 pièces, entré*, LOURMEL, luxueux Bvtag +
l*T cuia.. w.-c.. dohaa. 2 cbbras. êtes. équipé» par»

35 n*. PS 2204)00 F. 327-28-00 996.000 F. TR. 664-28-66.

BOULOGNE. i/mlna paUar
2 pifccaa- 240.000 F
2 pièces. 265.000 F.

3 pesa. 3204)00 F., pose. réu-
nir surface total*. 126 m*. cl»-
cuaaion possible- Sur plaça ta

les**. 12 h 30
19 h 80. 91 Ma. rua «f ftguaa

aam»4*4c. 788-70-87.

BOURG-LA-fiEINE
•mm. nauf. plana da mille

* 200 métras R.E.R.
quetauaa 4 at 6 poaa dupiax

finition an cours
5 P., duplex. 142 m* + db box.

1.52aOOO F.
SJ>J>1 360-14-80.

Puis-je devenir propriétaire
d'un logement neuf

en région parisienne?
la réponse au

sssaBSC wmsm
OFFRES D'EMPLOIS

HORIZON 2000

OFFRES D'EMPLOIS

Parce quenous sommai ooe
entreprise ‘innovatrice”
où la demandé est générée
var rinnovadoii qui périme
a production des concur-
rents du secteur; une entre-
prise où les cadrés, groupés
en commandos, déploient
imagination et intuition,
sons des systèmes de
contrôle légers mais
efficaces.

Parce que noos sommes
une entreprise “Conqué-
rante” tendue par la
volonté de dépasser la
concurrencésnrtonsles ter-
rains: insevatkm, ventes,
qualité de la tedbnoïoçie et

réaction a la demande.

Parce qqe ^organisation
commerciale qne noos
construisons n’atteindra la
totalité de ses objectifs qu’à
la fin du siècle.

Parce qne mus les postes
de responsabilité' seront
dévolus à ceux qui rejoi-

gnent maintenant notre
équipe.

Parce que les choses de la
vie, de la société, de l’écono-
mie et de laventevont si vite
que seules les structures
mentales jeunes pourront
s’adapter à leur rythme.

Parce que notre entre-
prise sera vôtre quand
nous n’y serons plus - et
même avant.

Parce que nos moyens
noos permettent des objec-
tifs et nne p1am’fï«njm à
long terme.

Parce que nous croyons à
la primante des hommes
snr les systèmes.

Parce que noos consa-
crons nos connaissances et
nosdons à les orienter,notre
intelligence à les former,
notre passion à les guider,
notre générosité a les soute-
nir et nos moyens matériels
à les satisfaire.

Parce que nous sommes
rets & examiner toutes

qu’elles émanent de*postu-
lants âgésfées) d’au moins
24 ans, d’une formation
“grandes écoles commer-
ciales’’, & défautBAC+2,à
défaut autodidactes très
efficients, de dispositions
affirmées pour les relations
humaines de contact, de
sens etdegoûtpour le“com-
bat de près”, de pugnacité
dans fmort, de personna-
lité autonome et responsa-
ble, et de caractère bien
trempé.

Nous croyons, vraiment
nous inscrire, ’ et avec
nous toute la jeunesse qui
nous entoure ou nous
rejoint dans la perspec-
tive d’un 21 e Siecle fort,
exaltant et peut-être
inouï. Nous vous aiderons
à côtoyer l’impossible.

BANCE PUB - 18. rue Léon
7501 8 Paris. Merci de pré-
ciser référence 22384 sous
enveloppe.

PRES VICTOR-HUGO
Pptaire vd dans imm. pierre de t.

Reeieuieüun soignée.
Dernier toge. A AMÉNAGER

3 ET 4 P. LIBRES
2. 3. 4. S P. OCCUPÉES.
R-CX- 758-12-21.

VICTOR-HUGO (PRES)
Appt 300m1

. 7 pep* (4 chbrae)

HORS CATEGORIE
SPLENDIDE DÉCORATION

ALMA, 160 tf
Dernier étage. VUE PANORA-

MtQUEPLEM SUD.
Tout à fett exceptionnel.
EMBA8SY. 662-18-40.

MÀLESHERBES
dans magnMIque inan. plana

de t. STUDIO + Marroninq.
Emplacement 1- choix.

Prix 460000 F -788-03-10.

ETOILE
nie de I*Arc-d*'CTT92B6Tie
imm. stand. p. de t.. beau
3/4 jl. dont uneen rotonde
BdL belcon rlrrnlaina

plein ooML EXCEPTIONNEL.
1.060.000 F.

ASSISTANT (E)

Ji )rWaïJ h;

DEMANDES D'EMPLOIS
J» F« 34 Nie. ayant roprie dee

*°Be «>u usruimnegu. fnirlse. ch. plaça da «daaiParte ou proche banlieue. 7L -.J» .

Ecr. a/n* 6.604 la Monde Pub^ de nuK dana in hôtaL

eotvica ANNONCES CLASSEES^ Ecrira sous le n* 1 2.B68M
B. me dee Italiens; 76009 Péris.

86 bi* r. Meumur. 75002 Parie.

cadra 39 «na. 20 ans de root»*
mobile. VU PL. TP en tant que
chef de magasin gestion dee
stocka. Libre ânmédtatement

PROPRIÉTAIRES

VOUS DÉSIREZ VENDRE
«si logamara avec au sans cft.
Adratwwwui * an spéclaBsra

IMMO MARCADET
88, rue Mercadet, 76018 Pari*
Csdmotion gratuit*, publicité à
nos Data, réaleattan rapide.

252-01-82.

CECOGI CONSTHLBT
Résidence* Mairie du 18*»

MARIE MONTREUIL, métro *
100 m. GO STUDIO. TT CFT,
imm. récent. 170.000. HABI-
TAT CONSEIL. 681-26-00.

Val-de-Marne

VMCENNES ILEJL
dans Imm. rénové, duptex
2 pce* de caractère. 77 m*
TéL 296-62-09 ou 60-55.

95- Val-d'Oise

96 ARMOUVKXE. 15* gara du
Nord, proie, gara, eommoraes.
école*. Part, vd dns petite ré-
sid.. sur verdure, liv. dbla
2 chbrae. tt cft. baie. 4» et der-
nier ét. Park. 360.000 F.

987-06-64. aptes 19 h.

immobilier
information

ANCIENS NEUFS
DUSTUDIOAU S PIÈCES
SÉLECTION GRATUITE
PAR ORDINATEUR
Appeler ou écrira :

Centra d'information
FWUM de Paria. He de Franc*
LA MAISON DE L'IMMOBHJSl
27 bis. avenue da Vttor*

75017 PARIS. 227-44-44.

appartements
achats

GROUPE DORESSAY
rach. pour DIPLOMATES

APPTS 150 i 250 nP
ACHAT OU LOCATION

RNa gauche, ». 18*. NauSIy
TéMjShone : 824-93-33.

Jaon FEUtLLADC. 54. atf. de
U Mooe-PkajueL 1». 56600-75.
Paie oomptent, 16*. 7*arrts
APPARTEMENTS grande*
eurtegee at IMMEUBLES.

MEME OCCUPES.

•yWflyV
Centre Information Logement

Le service Jwhnwnfclt gratuit le plus complet
pour les logements neufs en Région Parisienne

maisons de campagne

BRETACNESUD-OUESTCAP-COZ FOUESNANT
• VILLAGE IZEL .

A 300m de la plage et à 2 mn da porL
Maisons de pécheur genre -Penty» avec terrains.

Prix à partir de 358.000 FT.T.C
Quelques maisons livrables pour août 1984.
Renseignements : Entreprise LESCOUL

5, rue du 19-mars, 29000 QUIMPER
Tâépbone: (98) 906669.

PROVENCE EYGAUERES
Maison dana village, tt cft,
4 pce* e- saie voûtée 4- loggia.

TéL : (90) »2-14-84T^

propriétés

EURE, vd prapr. tt cft. cuis.,
séj.. 3 chbrae. a. de bns. ga-
rage. terr. arboré. 3.300 m.
bordé rtv. 630.000. dtocut.

TéL (32) 32-80-07.

8 ton LOUVIERS Urt
Ancien prieuré, rénové, luxe.
500 m* haNrahtaa. réception.
ISO m*. 9 chbrae. parc 2 ha.,
dépendances. 1.500.000 F.
Tél. 284-9040 (hauraa bu-
reau) au 380-09-96 ou 16 (32)

59-92-51.

bureaux

Locations

DOMICILIATION
CHPS-ÉLYSÉES/BOULOGNE
é partir de 120 F HT /mois

SIÈGES DE SOCIÉTÉS
LOCATION BURXMH

PARIS FLASH BOREAUX

825-11-90.

30 km sud Angora, ferme, art-

cran moulin, f/rivilra. maison,
dépend., 20 tek 550.000 F.,

ferme, maison, dépend.. B ha.
350.000 F.

Téléphone : (3) 960-13-82.

150 KM SUD DE PARIS, part,
vd propriété dons vBaga. 13 p.
4- dépendances, parc 1 ha.

charme, parfait état.
1.500.000 F. TéL 627-24-08.

domaines
Achète

PROPRIÉTÉ DE CHASSE
SOLOGNE

Ecr. n» 202.331 4 : ORLET
138. mr. Charles-de-Gautle

92200 NaJILLY-SUR-SEINE.

DOMICILIATION
IMMÉDIATE

BANS LE 16*
Inscription R.C, location

de bureaux, télex
651-29-77. an permanence

VOTRE SIÈGE SOCIAL
Consxitutâons de Sddétéa

et tous services. 355-17-50.

9- TRINTTÉ-AUBCR. pour Ano-
cration* ou Professions Dbé-
rate* 200 m* (divisibles], étage
supérieur (5*) d’un «mm. An
XIX* s- T. 874-83-58. p. 126.

STALMORAD.MM. RÉCENT
gd studio, eft. tmrresae

park. 2.250 F. ch. oomp.. van.
35. rua d* TANGER

12/ 13 h 30.

53, RUE DU SIMPLON
23 APPTS da STANDING

STBDIOS, 2, 3 P„ PARK.
Stuteo è part, d* 322.500 F
2 Pesé à port, d* 451.000 F
3 Pce** part, d* 680.000 F
OFFRE EXCEPTIONNELLE
3 P. PRÊT CONVENTIONNÉ

A 848.870 F.
BUREAU DE VENTE

MARDI - JEUDI - SAMEDI
de 14 heures à 19 heures.

TéL : 575-62-78.

emploi/ régionaux

L’avenir appartient aux .

CADRES GÉNÉRALISTES
qni doemneroot les connaissances modernes
tx auront nxte pratkpje diversifiée en entreprise.

L« entreprisesjugeront

ratant votre personnalité que votre savoir à

L’ESCAE AMIENS - PICARDIE
récrie -AUTREMENT- 50% des études

COattCrfe» *** <t***nfcypenient rie la persanroilifA

ESCÀEAMIENS PICARDIE
!8. place Saiot-NfichcL.

80038 AMIENS CEDEX.

mus
L'Agence Nationale Pour rtnphri

vous propose une sélection de coiiaborateurs
:

‘ • INGENIEURS toutes spécialisations
• CADRES administTaUts, cotnmefciaiK
• JOURNALISTES (presse écrite et parlée)

JEUNE CADRE, 26 ans, école supérieur* de gee-
dorv angle». aepagnoL portugate. Ayant effectué
divera stages en entreprise* (gestion export, ana-
tyse finançâtes).
RECHBtCHE : raepnn—hffitée dana la geatfcm com-
marctele «Tune entreprise exportatrice (section
8CO/JC8487L
F. CONSULTANTE 01TREPRISE ETADhL. 48 ans.
spécial, ory., méth„ «dm. 3* cycle IESTO org./ln-
formaxique. diplOme» BTTE, AET at ORDO adm.
PORTA.

DAMRCMONT-POTEAU
Imm. ravalé, asc., chf. cem.

3 P., tt cft. 2 baie. 380000
A.C.O.PJL. 261-10-60.

RUE COSTINE
bel Imm. ancien. 2 pce*. 46 ra*

RfcCHERCHE : poste orgenraateur dans satraprts*
dée ireues développer meth. d'ara, at eutenratiea-
ôon du travail adm. (aaorien 8CO/JC8/BD 488).

CADRE COMMEROAL F.48L. anglais, espagnol.
SoOde expérience dans l'industrie pharmaceudQua
(marketing, formation, animation, gestion fnforrna-
thma. goût du carrata d* la négociation).
RECHERCHE s posta d* responsable de* vente*
dans PME. Pana et R-P- dtaponaale Immédtete-
ment (section BCO/GR 489).

DIRECTEUR DE PRODUCTION, prit è porter fétni-
nta, 60 «ns. formation modéflsta patnonnler. cou-
peur gradeur. Grande expérience responsabilité,
programmation cycle de fabrication, coordination
différants serviras et ateüara d* créebon. soue-
trtetanra. usines.

RECHERCHE : posta da responsabilité, adjoint au
chef d'entreprise. Parla et HF. dépleramsnta ac-
cepté* laeedoo 8CO/JC&480I.

M- HOCHE. Pré-Satat-Gervais
loft. 120 m*. 40 X 3 niveaux
verrière, caractère, haut de

plafond. 580.000. 347-67-07.

PRÉS NATION da imm. récent,
beau 2 p.. entrée, cute, bâta,

grand balcon, vue.
URGENT- 634-13-18.

Pour important* BANQUE
FRANÇAISE, personnel et <Sn-

gaent muté rach. APPTS
2*8 PIÈCES. VILLAS
PARIS ET ENVIRONS

Pr. eonteot : 804-01-34.

Région parisienne

Peur étés européennes cherche
jtefaM, peviRons pour CADRES
888-89-68. TéL 283-57-02.

locations
meublées
demandes

Rechercha terrain * bWr
banlieue sud. même avec petite
maison. Tél. .- 938-87-27.

viagers

Etude LODEL 35, bd Voltrare
PARIS-XI«.m 356-61-58.

SpéciaBata viagara. Expérience
discrétion, conraés.

Pensât retraite au sotafl.

Achetez un viager, catalogue
gratuit. Etude LODEL 50. av.

J.-Médecin. 06000 NICE
Téléphona : (93) 37-26-24.

hôtels
particuliers

NEUILLY Pré* BOIS DE
BOULOGNE. CHARMANTE
MAISON 8 P., gar.. gd jardin.
DORESSAY - 624-93-33.

Ventes

AFFAIREA SAISIR
kxad commercial, TTC PPTÊ

270 m* ENVIRON
PLACEMENT EXCEPTIONNEL

URGENT. 834-13-18.

fonds
de commerce

pavillons

PAVILLONS
JUSQU’A 120 KM DE PARIS

SELECTION GRATUITE
PAR ORDINATEUR
Appeler ou écrire

Centra d"informanon
FNATMdePans — He rie Tronce
LA MAISON DE L’IMMOB&JER

27 bte avenue de VBEara
75017 PARIS. TéL 227-44-44.

Ventes

MARSEILLE CENTRE VILLE
vend ttes botta affaira:

— Usine de levage, repassage
Jeans ;

— Pressing matériau modem»
dan# 400 m* + 150 m» cave
csrrafée. porta cochtea. bail
ts eomm. Prix 590.000 F.
TéL: (91) 71-18-08.

villas j^^^boutiques
STE-MAXIME. vue panoramique
GOLFE ST-TROPEZ. viRs 7 P. .
jard.. pptaire- 580-86-06. Ventes

Vende Ardèche; S km Privas. BROCHANT, BEL BMW.OFFICE INTERNATIONAL I
Vend# Ardèche. B km Privas. BROCHANT, BEL MM.

rach. pourWSriSoT 2.500 m*. v«a 166 m>. n (Ru* des Motara). 42 m>. Bbraapour a curaetron
onnf. 650000 F - C751 64-36-10. 160000 F. ACOPA.261-10-80.

ECnRE OU TËBWNffl :

12 raseWA 75436 PAfitS CSJEX 09

Tél : 2864442 pas» 33 «g 26.

CHATOU RM.
ttes bel appt a/jartfin. dble fiv.

44m*4 2 chbrae + terrassa
12 m». bose. cave. URGENT
1-070.000 F. 805-10-08.

LE VES1NET, HER
URGENT. APPTS NEUFS
DU STUDIO AU4PECÊS.
Prêts convent. 976-82-62.
AGENCE DE LA MAIRIE.

locations
ventes

MAISONS-ALFORT
«LES JARDINS

DES JUaiJOTTES s
* MAISONS-ALFORT.

Du Studio *U 5 pièces + box
habitable* immédiatement en

LOCATION. VENTE
BaM de 3 an* avec promesse

de venta.
Renseignainetut et vianas

rarpl. : 10, rue dU 18-juw>-40
84700 MAISONS-ALFORT

(M* Les JuiDiones)
Tél. : 376-18-67

Lunte. da 14 * 18 h, samedi,
«fim. at jours fénés. de 11 *

13 h et de 14* lBh.
Boutipu# OOL : 522-22-22.

les annonces classées

iTe 3Il«i3t

sont reçues par téléphone
du lundi au vendredi

de S heures à 18 heures

au 296-15-01
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CONJONCTURE

LE PROJET DE LOI SUR « LE DÉVELOPPEMENT DE L'INITIATIVE ÉCONOMIQUE »

Neuf mesures pour relancer la création d'entreprises
M. Jacques Delors présentera,

jeudi 29 mars, au conseil des minis-

tres son projet de toi sur « le déve-
loppement de l'initiative économi-
que », partie offensive des
restructurations destinée à favoriser

la création et la reprise d’entre-

prises, donc de créer ou de maintenir

des emplois dans la France entière et

pas seulement dans les pôles de
converaoo. Cette loi courte com-
porte trois titres (création et reprise,

fiscalité de rinvestissement et du
capital risque; participation des sala-

rié à l’investissement et & la reprise

de leur entreprise) et neuf articles,

dont nous résumons ci-dessous te

contenu. Voilà trente ans aue ban-
ques et fiscalité incitent les Français

à acheter l'appartement dans lequel

Os vivent. Cette loi les aidera peut-

être & acheter l’entreprise dans
laquelle ils travaillent ou à en créer

une. A l’instar de ce qui se passe
dans d’autres pays, notamment aux
États-Unis.

d’une petite entreprise jusqu’à dix
salarié ou à l’extension et à la
modernisation d’une entreprise arti-

sanale déjà existante. La nouveauté
est d’instituer une épargne-
entreprise comme il existe une
épargne-logement. Toute personne
intéressée devra épargner pendant
an menas deux ans (versements
réguliers). Les fonds ainsi mis de
côté — 200 000 F an maximum —
seront rémunérés au taux initial de
S % (75 % du taux du livret A). An
senne des deux an*, ('épargnant
pourra utiliser son capital comme
fonds propres pour créa son entre-

prise. D bénéficiera d’an prêt an
taux de 8 %, dont le montant sera
fonction des intérêts accumulés sur
son épargne initiale (le rapport sera
probablement de 1,5, soit par exem-
ple 150 000 F de piêt à 8% pour une
épargne de 100 000 F).

• IJnet d'épargne-entreprise : à
l'image de répargne-logement.

Le but est d’aider à la création

Un risque qu'on peut prendre
lorsqu'on est célibataire

t Après quatre ans passés
comme (toasteur adjoint (fune
entreprise d'informatique, j'ai

fondé ma propre société le 1m fê-
• vrier 1983. Aujourd’hui, la région

de Bretagne m'a accordé deux
primes, /'une pour la création de
Logirex, rautre pour l'emploi de
six personnes. »

Fonder une entreprise au-
jourd’hui, c'est d'abord consti-

tuer des dossiers administratifs,

et ces formalités sont plutôt dis-

suasives. Le premier jour de son
arrivée à Morlaix, Patrick Le Bras
(trente et un ans) avait dans sa
boite aux lettres trois missives,

qui lui demandaient de régulari-

ser sa situation : la mairie,

l’ANPE. radministration des im-
pôts. Mais personne ne se propo-
sait pour l'aider dans la constitu-

tion des dossiers. Il lui a feBu
tout faire lut-mëme : inscription

au greffe du tribunal de com-
merce, contact avec l'Institut na-

tional des propriétés indus-
trielles, bail commercial,
rencontre des banquiers.

€ En participant à un forum de
créateurs d'entreprise, j'avais ap-
pris que le Crédit mutuel de Bre-

tagne proposait un prêt de
100 OOO F, sans exiger de ga-
ranties. Lorsque je l’ai solSdté.

on me l'a refusé. La banque m'a
mis en relation avec une société

de leasing qui m'a proposé des
prêts dépassant le taux de
l'usure. Heureusement, une en-
treprise avec laquelle j'avais tra-

vaillé m'a proposé un prêt inté-

ressant »

La société Logirex a été créée
avec un capital de 40 000 F :

« Pour moitié mes économies, le

vaste m'a été prêté per des anàs
ou des collègues.» L'entreprise s
commencé avec 80000 F de ma-
tériel d'occasion. Un informati-

cien a été recruté. Le salaire de

Patrick Le Bras a été divisé par
2.5. eJ'ai désormais un revenu
de 5500 F par mois.» Logirex

était né.

Reste è trouver les moyens de
se développer : tJ'ai appris que
le conseB régional proposait des
aides aux créateurs d'entreprise

et emplois. Mon comptable
connaissait la marche i suivre.

Nous avons dû envoyer un dos-
sier très complet comportant un
plan cohérent de développement
de la société, la justification de
nos objectifs, etc. Nous y avons
passé trois mois. J'ai aussi été
contacté à plusieurs reprises par
un fonctionnaire de FEtat et par
le conseil régional B y a une se-
maine, fai su que je recevrai

70000 F pour la création de six

emplois et lOOOOO F pour mes
investissements.»

Après un an d'existence, Logi-

rex a fait sa percée, sJe connais

bien le tissu industriel breton. Je
suis né à Gtàngamp, fai fait mes
études i Rennes, fai commencé
à travailler à Nantes. J'ai parié

sur la nécessité pour les entre-

prises de s'informatiser. Nous
vendons des services, des pro-
grammes informatiques. Notre
pronùùm expérience d'équipe-

ment d’un centre de gestion a
été concluante, et nous passons
actuellement des contrats avec
un constructeur français.»

Nombreux sont les industriels

de la région - où prédominent

les PME - à recourir désormais à
rinformatique. Reste, et Patrick

Le Bras te sait, que «dans ce do-
maine Ü y a presque autant de
tMsparitions d'entreprise qu'on
enreffstra de créations». Un ris-

que qu'on peut prendre
.«lorsqu'on est cêRbatake».

MARŒ-CfffttSTlNE ROBERT.

(Publicité)

PROGRAMME DOCTORAL
DE GESTION

Centre d'Enseignement
supérieur des Affaires

(HEC - ISA- CFC)
Admission 1984

UN PROGRAMME DE FORMATION IPENSEICNANTS-
CHERCHELTRS EN GESTION : créé en 1974 dans te cadre do Centre

d’Enseignement Supérieur des Affaires de la Chambre de Commerce et

d’industrie de Paris, qui regroupe PEcole des Hautes Etudes Commer-
ciales (HEC), l’Institut Supérieur des Affaire (ISA) et le Centre de For-

mation Continue (CFC), le Programme Doctoral, soutenu par la FNEGE
(Fondation Nationale pour l’Enseignement de la Gestion des Entreprises)

a pour objet de former des enseigEan&cbercbetns de bant niveau dans le

domaine de la gestion des entreprises

DURÉE ET CONTENU DES ÉTUDES. La durée des études est de
2 ans, thèse non comprise. Durant ces 2 années, les doctorants acquièrent

une formation approfondie :

- en pédagogie;
_ dans le domaine de la recherche appliquée à la gestion ;

— dans une discipline déterminée de la gestion (finance, marketing,

contrôle de gestion, stratégie, affaires internationales, sciences

humaine» appliquées aux organisations, etc.).

En entre, chaque doctorant est étroitement intégré aux activités d’un

département d'enseignement et de recherche.

CONDITIONS FINANCIÈRES : tes doctorants peuvent bénéficier de

bourses leur permettant de consacrer mut leur temps à leurs études.

>mONS D’ADMISSIONS : peuvent faire acte de candidatureCONDI
les diplômés du 21 cycle de renseignement supérieur (ou dhdfime équiva-

lent) ayant de préférence déjà acquis quelques années d'experimice profes-

sionnelle dans renseignement an en entreprise.

DATE LIMITE DE DÉPÔT DES CANDIDATURES : 15 mai 1984.

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, et pour obtenir un dossier de

candidature, s’adresser à PROGRAMME DOCTORAL du CESA. I. rue

de la Libération, 78350 Jouy-en-Josas, t£L : 956-80-00 ou 01-23.

dite par tes créateurs d’entreprise
(voir ci-dessous).

fiscal des
de cristan
i de reprise.

D s’agit d’assurer te neutralité fis-

cale pour les personnes physiques
qui wnpninient de l'argent pour
compléter te capital soaal de leur

entreprise. Les intérêts de ces
emprunts seront déductibles à hau-
teur de 50 %, avec nn plafond de
100000 F.

Ainsi seront constitués les fonds
propres de l'entreprise. Pour le reste,

le créateur d’entreprise pourra
emprunter (prêts spéciaux à Tartisa-
nat) et bénéficier du nouveau dispo-

sitif fiscal qui a été mis en place
pour les interets des emprunts sous-

• Participation : paarihOa de
éeapëicg sa sahefca» de départ.

Les sommes bloquées pendant
cinq ans dans l'entreprise au titre de
l'intéressement des salariés (régime
de la participation institué par
l'ordonnance du 17 août 1967) ne
peuvent actuellement être récupé-

rées que si te contrat de travail est

rompu. Le congé pour création
d’entreprise ne permet donc pas au
salarié de récupérer sa mise (il n’y a
pas rupture de contrat de travail).

Aussi cette chose du régime de la

participation va-t-elle être modifiée.

• Dépensas de rechercha et

Les dépenses de recherche mais
également tes dépenses de création

on d’acquisition de logiciel informa-

tique pourront être amorties libre-

ment, c’est-à-dire - si tel est l’avan-

tage du chef d’entreprise - en un
an. Cette mesure extrêmement
novatrice va entraîner une modifica-

tion essentielle du code général des
impôts. Elle représente à terme
(deux ou trois ans) une source de
moins-values fiscales importantes

pour PEtat, mais elle est aussi unMMnropmeiit ffiwcnticl à h moder-
nisation et à Pînfwmah'Mtinn dCS
entreprises.

• Association da capital et de h
matière grise : pas Jtepfif anr les—
SOClfttS.

Cnttc mesure importante vise à
encourager la recherche et l'innova-

tion an sein des entreprises. Elle

concerne trois partenaires : un
inventeur, une entreprise et une
société acceptant de prendre tes ris-

ques financiers pour permettre à
nnventeur de travailler an son de
l'entreprise.

Le schéma est le suivant : un
investisseur a des idées mais n’a pas

d’argent pour créer une société. Une
entreprise a de l’argent mais ne veut

pas prendre trop de risques avec une
invention. Une société financière

d'innovation (SFI) accepte de pren-

dre tes risques : elfe supporte pen-
dant un certain temps les dépenses
de salaires, de recherches attachées

à l'innovation, et eda jusqu’à la
rmmngfpiHliMtinn du UlOdllît OU dn
procédé. De deux choses Tune :

l'invention est rentabilisée, et la SFI
en tire des bénéfices (actions de la

société, redevances); l’invention est

un échec, et la SFI perd toute sa
mise. Pour encourager ces sociétés &
hauts risques, l'Etal leur accorde la

transparence fiscale, ce qui rerient à
les exonérer de l’impôt sur les

sociétés (seul l'impôt sur le revenu
est dû an titre des personnes pbysi-

qnes).

• Développement des fonds com-
mun de pbeemostsà risqaes.

Les personnes physiques qui
investissent dans ces fonds, qui prê-

tent des sommes significatives à des
entreprises non corocs, seront exoné-
rées d’impôts sur les revenus et les

plus-values si ces sommes sont blo-

quées pendant cinq ans.

• Foods salariaux.

H s’agit là d’nne mesure techni-
que destinée à éviter la spoliation

des salariés qui auraient participé à
un tel fonds, en cas de dépôt de
bilan. Ceux-ci bénéficieront donc de
TassoctatHm de garantie des salariés,

assurance patronale créée en 1973,
qui permet le règlement en deux
étapes des sommes dues aux sala-

riés.

• Plans de souscriptions
d’actions par tes salariés d’nne
société : relance d'une rieOfe for-

Une loi du 31 décembre 1970 a
institué en France un système
d’options sur actions inspire de la

• ERRATUM. - Une erreur

s’est glissée dans Taxtide consacré à
la société Tüly dans le Monde daté
18-19 mais. Les trois principaux
abatteurs bretons de Poulets export

sont Doux, Tüly et UNACO, et non
UNICOPA (société coopérative).

La filiale de cette dernière, la

SABCO, est égalaient une société

d’abattage.

s

i

législation américaine anr les stocks
options. En gros, 3 s’agissait d’offrir

à remployé d'une société, en pins de
son salaire et des primes, la posszbi-

Hté d’acquérir des titres de cette

société, en tes payant pins tard mais
à on prix fixé dès 1e départ Ainsi,

un employé qui reçoit mie option sur
cent titres tronc société, valant au
moment de l'option, 100 F pièce,

peut lever son option, tfisoas cinq

ans après, à ce même prix de 100 F,

même si le coure en Bourse a atteint

200 F, 300 Fou 400 F. E fout hwn
évidemment, que les cours des
actions soient orientés à la hausse,

sinon cette procédure n’a (dus aucun
intérêt

Eu France; suivant la loi de 1970,
la société se procare tes titres néces-

saires à la levée de l'option, soit par
augmentation de capital, soit par
rachat en Bourse, et la durée de
l'option est plafonnée à cinq ans. Sur
le plan fiscaL'-k bénéficiaire doit

conserver son titre pendant cinq ans
après la levée de l'option s'il vent
être exonéré de tout impôt «r le

revenu ou sur tes plus-values de ces-

sion en cas de revente des titres.

Depuis la mise en vigueur de la loi

de 1970, cette procédure a rencontré

bien peu de succès, pas plus de trois

entreprises par an. Sans doute, à
l'exception de l’année 1983, les

cours de la Bourse ont-ils peu monté,
ce qui a découragé tes candidatures.

Par ailleurs, un certain nombre
d’anomalies et de venons ont bloqué

te système. En particulier, les sala-

riés qui revendent les titres acquis
avant ta. durée fatidique des cinq ans
sont imposés sur le montant de ht

plus-value constatée au moment où
Os ont levé leur option, par rapport

au cours de ta Bourse. Or, à ta date
de ta cession du titre, leur coure peut
avoir fléchi par rapport à celui de ta

levée de l'option, et cette moins-

vaine n’est pes déductible. D s’agi-

rait, de faire sauter ce
verrou a permettant la déductibi-

lité delà moinfrvaln&.

• LMBO : pour faciliter In

i héritier

dftrae petite entreprise

Le LMBO (Leverage Manage-
ment Buy Ont) est une formule
assez courante aux Etats-Unis, qui,

transposée eu France, devra faciliter

ta transmission & des cadra (Tune
entreprise dont 1e propriétaire vent
se retirer mais n’a pas d'héritier.

Aux Etats-Unis, le leverage
management buy ont est apparu
depuis une quinzaine d’années. C’est

une technique d'acquisition des
entreprises par leurs propres cadres.

La formule en grosso modo ta sui-

vante ; une association de cadres
crée une société holding grftce à des
apports personnels, des participa-

tions d'investisseurs (établissements

financiers, compagnies d’assu-
rances—) et des emprunts. La hol-

ding acquiert progressivement ta

majorité du capital de l'entreprise.

Quand l'opération est terminée, la

holding est dissoute et disparaît

L’Etat facilite cette opération a
allégeant les droits de mutation
(ceux-ci, actuellement de 16,6% sur
les foods de commerce, pourraient
être ramenés à 4%) et eu permet-
tant la déductibilité sur les bénéfices
imposables de l’ancienne société des
intérêts des emprunts effectués par
la holding.

On estime que plusieurs centaines
d'opérations de ce genre pourraient

être très rapidement réalisées. Elles

nécessiteraient cependant nn agré-

ment de l'Etat qm, en tout état de
cause, ne serait accordé que (tans te

seul cas d’une reprise de cette

société par ses salariés.

1 915 ENTREPRISE'

ONT ÉTÉ DffAILLANTES

EN FÉVRIER

En février 1984, 2241 entre-

prises ont été concernées par tes

règlements judiciaires et liqui-

dations de biens publiées. Après

correction des variations saison-

nières et pour rensemble des ac-

tivités économiques, on enregis-

tre en fait l 915 nouvelles

entreprises défaillantes, contre

1 966 a janvier et 1 239 en fé-

vrier 1983.

• Ainsi donc, écrit FÏNSEE,

qui publie ces chiffres, cette sé-

né s’écarte peu, depuis quatre

mois, d’un chiffre moyen men-

suel de 2 000 défaillances. *

Toutefois, ajoute rfNSEE, «/a

tendance générale reste orientée

à la hausse », notamment pour

les services rendus aux particu-

liers et, à un degré moindre,

dan» l'industrie, le commerce, le

bâtiment et Je génie cxviL

AGRICULTURE

La FNSEA appelle à une manifestation

« de caractère national » le 26 mars

La Fédération nationale des syndicats d’apMtaOs agricoles

(FNSEA) a appelé, jeudi 22 mars, les agriculteurs à une

manifestation «3c caractère national* lundi 26 mars. Les participants

à cote manifestation sont conviés à converger en tracteurs versle

centre des départements. La veille, l'échec du sommet de&uxelles

avait été largement évoquépar les responsables du monde agricole.

«L’Europe quand même», a affirmé, le 21 mars. M. Louis Lauga,

sommet de Bruxelles (voir pages 2 et 4) «L Europe peut

juridiquement fonctionner à neuf, au moins pour fixer les pnx agricoles

avantle 1« avril», a déclaré de son côté M. Luc Guyau. président du

ÇNJA (Centre national des jeunes agriculteurs), qui attendra lafin

du congrès de l’organisation atnée, la 'FNSEA., pour décider des

actions syndicales à mener.

Le président de l'Assemblée permanente des chambres
d'agriculture (APCA). M. Louis Perrin, s’est dit «atterré» par l'échec

de Bruxelles et a affirmé que «tes. agriculteurs ne laisseront pas sam
réactions violentes mourir l’Europe», tandis que la Confédération

nationale des syndicats de travailleurs paysans estime pour sa part

que «ce nouvel échec montre l’intérêt de l’Angleterre à vouloir

s’approvisionner prioritairement sur le marché mondial au détriment de

la préférence communautaire»

.

Le MODEF (Mouvement de défense des exploitantsfamiliaux)

estime qu’il nefaut pas «baisser les bras» mais au contraire qu’ilfaut

Tout au long de la deuxième

.

journée du congrès de ta FNSEA;
tes représentants des différents

secteurs de l’agriculture, comme
ceux des régions, sont montés à ta

tribune, en Son ordre, et à ravanoe,
’

pour qu’il n'y ait pas de temps .mort.

Calmement ils ont ln le texte
préparé, et, malgré la spécificité des
diverses productions, les mêmes
thèmes sont revenus sur la fiscalité

inadaptée, ta protection nécessaire,

le soutien, des cours, avec ta même
conclusion nn refus «U
rélargissement de la Communauté .

européenne à l’Espagne et au
Portugal. « Incapable de régler tes

problèmes d’hier et d'aujourd'hui.

PEurope est prête à s’en créer de .

nouveaux », dit le porte-parole da .

secteur des fruits et légumes, qui
doute que les Espagnols soient en -

mesure de respecter les règles
qmnMButawi

Vins de table, oeufs et volaille,

viande de porc, l«û, répercussion
imminmtft des difficultés laitières

sur la viande bovine, culture .

oléagineuse déficitaire : ta litanie •:

des crises bien connues de tous tes

congressistes se dévide dans tes

murmures traditionnels mais
maussades des salles de congrès. On
fera silence un instant pour écouter
attentivement M. . Neeser,
vice-président de la poissante
Association-, générale des
producteurs de Mé (AGPB), qui.

devant ta stagnation de certains
marchés après leur forte croissance
— comme pour les céréales, le lait -
parie de ta nécessité d'augmenter les

ressources des pays en voie de
développement, pour en taire des
clients solvables. Quant aux
problèmes intérieurs. « il dépend
entièrement du gouvernement
français de mettre en place une
fiscalité dynamique, d’assurer Ut

formation des jeunes, de favoriser

Us investissementscollectifs ».

La lourde machine du congrès de
ta FNSEA, sur te thème largement
annoncé sur une banderole de
« Liberté et responsabilité des
paysans en 1984 i, vit dans l'attente

du dernier temps fort : le discours de
M. François Guillaume et ta réponse
de M. .Michel Rocard, Jeudi
après-raüdL.

JOSÉE DOYÈRE.

(FuStküi)

DÉPARTEMENT MEIX)fRÈ^AtlAMtQUE

BE U LIAISON wmmm (1N1Î7)

m n iasnmmrnum n mm m,
Avis d’ouverture «feaqu&e publiqueportant sur PuüBté rabGque do projet

d'aménagement de ta RN L37, section comprise entré ta déviation~Nora de
Nantes (A 821) et Je boifi «La Grande Haie » situé en ünitedes communes
deGRANIXZHAMP-DES-FONTAINES etHERIG

L'opération, qui se développe sur une longueur de 15 kîkxnètret s'intégre

dans raoéaagemanà deux fas deux voies deThméraire NANTES-RENNES
tpri courre 9okîlo(iita'es dont 53 eaLoiroAtlantiqae. •

Une enquête portât àh fais sorTntiEté pebfiqne de cette àpâxtion, Tat-

tribetion da caractère de voie express, ta modification_ _ mon des pans u occupation
des sob des commune*de NANTES (secteur nard), d’ORYAULT, de TREEL-
t tprbs, du Plan d*aménagement de zone.de la ZAC da bois Raguenetà OR-
VAULT, rient d'être présente par arrêté préfectoral da 17 février 1984.

Elle se défraiera pendant trentetrois jouis oonsécotifs dû 19 mars' an
20 avril 1984 indus.

Un doasier «Tanmiête est cependant accenibte dès maintenant à quiconque
estait la demandeàu préfecturede Loire-Aikatîqiie.

La Cosasanakm d’enquête sera constituée par :

- M. ROGER Marcel, vétérinaire, inspectear en chef en retraite, demen-
nntàNANTES, 29, avenue duParc de Piocê, président,

- M BUREAU Rogaticn. ingénieur en retraite, demcnnmt 26, me
Aristide-Briand à BOUGUÈNAlS,

'

- M- DTJTRUY Jacques, chef des services techmqoes EDF, demeurant

24, boulevard Piene de CouDertni à NANTES.
' Lsteitalâdisc—praire :

- {epbnderitnatian,.
- la notice explicative avec rapprétiatkai sommaire des dépenses,
- le pian généralda travaux,

'

- H
Lesïège ptadpal dtrcaqalte sera titré à la aktad'ORVAULT.
Le denier d’eaqBetfrÿxei» inis à la déposition du putaic dû lunti an ven-

dredide 8h 30il 7fi 30amstqae les samedis 31 mais et 14 avril de 9h 112 h.

Dp—naaa entra Wreeaesallipesdast la mtaMpfilaie : • •

- à NANTES, au service durb&j&sme prévisionnel de ta ville de
NANTES rwmnr tira de mairie annexe situé boulevard Stalingrad (antienne
Manufacture des tabacs) dnlundlurveudredide9 h30 i !7h-

-àTKEllXIEBES,àtamairie.

• Du tandi an vendredi de S h 30 à 12 h 30 et da 13 h30 %17Jt 30 et te

samedi de 9b à 12 faah»qoe 1esamedi 14 avril de 14 bà 17 h.

— àGKANDCHAMFJXES-FONTÀlNES, à la mairie.

• Le lundide 14hè 17 h»du mardi «t.samedide^h* 12.h ainsi que le

lundi 9 avril de 9 h à 12 11

- àBE3UQàla mairie,

• Dulnwfianréndrafîde9hàl21i30etdcl4hàl8h. .

Durant cette période, les personnel déaremei de faire connaître leurs ob»
remuons pourront soit les coBBgpcr anr les registres d’enquête ouverts dans
AMmw des mairies dtatgpfa, soit les adresser par écrit à la «ammwira en-
quête aux mêmes Beex.

Au besoin, ces pcraouocs poerrout être rcçoer par la oounmariaa d’enquête :

- à la mairie d’ORYAULT 1e 20 avril 1984 de 8 h 30 à 12 h et de 14 h à
17630,

- à la mairie de TREI1J.IERES te 19 1984 de 8 h 30 à 12 h et de 14 h i
17 h 30,

- à la marrie de GRANDCHAM^DES-FONTAINES fe9.anü J984 de
9hàl2hetdel4hàl7h,

- à NANTES, au service mbanisne prérinonne) data rifle de Nantes si-

tuéboulevard Stalingrad (antienneManufacturedes tabacs) Je 16 i^vril 1984de
14hàl7fa.

Après avoir examiné tes observations consolées « annexées au registre

tfenqafee et entends toutes les personnes intéressées, Ja commariOB (feaqttéte

étabbra an rapport faisant état <fe sescoodnaons.

Une conte de ce rapport sera dfoasée àk wus-préfectnre de NANTES, à
la soas-prrfectare de CEATÊAUBRIANT. anx mairies «L’ORVAULT,
NANTES, TREILLTERES, GRANDCHAMP-DES^ONTAINES «THE-
RIG •

•

Toute personne concernée paerra demander an ooenmssanc de la Répubb-

.

que coammmcatiou dg ces concregoas. ainsi que des rtpowcs dû mtitre de roa-
vrage anx tAacrvations formulées kxs de Tenq^ête.

L'information du pubEc sua d’autre part assraéepar Falficbâge à chacune
des mairies concernées du présent av» et de l'arrêtépréfectoral prescrivant Fat-
quête.

• •
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LES CENTANS DU SYNDICALISME

Haut tes cœurs !

La CFDT faisant exception, les

quatre autres confédérations

syrwScataa représentatives et la

FEN n'ont pas fait la fêta te

21 mars pour célébrer les cent

ans de fa loi YVaidedc-flousseau.

Mû les pouvoirs publics rom
fût pour abc. A la réception que
le luWstre des affaires sociales

et de b eoBdarité nationale avait

organisé pour souffler las bou-
gies des syndicats, NL Mauroy
en personne a étér « invité sur-

prise» de ia dernière heure, mais
étalant également présents

M» Roudy, MM. RaSte, Msxan-
ctosu — qui a présenté le tfobrs

du centenaire à l’effigie de
WMdecMtauesaau - et Jean
Aieouc. Très entouré, l’ancien

ministre du travail, actuel secré-

taire rfVEtsc à rénergie, a pu
wa tstater qu'l avait conservé

une bonne image de marque
auprès des partenaires sociaux.

Ont-elles eu le sentiment
qu’on les honorait è défaut de les

écouter suffisamment ? Toujours

esi-à que les plus grandes orga-
ntoations n'avaient pas dépêché
leurs leaders chez M. Bérégovoy.

M. Krasucki (en voyage au
Japon) était représenté par
M. Viannet ; M. Maire, par
M. Kaspar: M. Bergeron. par

lé* Hoffman et M. Mourgus;
ML Gsttaz, par M. Chotard ;

M. Bemascora, par M. Brunet.

Salés étaient présenta comme
numéros un MM. Pommatau

- (FBI), Homard (CFTC1 et Menu
(CGC). Une occasion supplémen-
taire pour les pamrwas sociaux
d’échanger ou de confronter

tours vues. M. Bérégovoy n'avait

pas de cadeau surprise à annon-
cer aux syndicalistes, alors

mémo que la gouvernement
venait de reporter les décisions

sor lès restructurations.

Leministre ne S*est pas borné
dns son aHocution à tour rendre

hommage. Tout en saluant la loi

ds 1884, qui «a ouvert J» mieè -

d'autres copqufcat aocâtas «r è
d'antres fibwtéc », tout an Ten-

dant hommage au * dévoue-
ment», t r «ûitsMjpancs» « è
la c conviction1 » des syndtes-

listes, tout en souhaitant,
comme te promtarmintetra. «dre
organisations syntücala* at
patronales farta»*, 2 a invité

impfiCitemeQt le syndfcaHsme à
s’adapter et è se rssponsabffi-
sar : «La Sborté do Bc&ndor est-

elle compatible avec la Sberté de

travaOar? Et raxardoerie la pre-
mière ne doit-eUe pas être fondé
sur la droit, qui garantit la
seconde contre fatttiumre ? L.J
La Bbarté vraie se fonde sur le

droit c’est-è-dtrv sur des règles
coëecthrement acceptées. U
Personne n’a Intérêt i revenir è
une situation caractérisée par
une absence de règles collec-
tives, ni les salariés tti les chefs
d'entreprise, è moins de n'accep-
tercomme issue aux conffrts que
l'affrontement et la violence.»
M. Bérégovoy a même souligné
qu'il no considérait pas ces
réglas cênmuaMw», les parte-
naires sociaux étant à même de
se rencontrer «pour juger des
aménagements susceptibles
d'être apportés è l'exercice dee
libertés sociales». Haut Iss
«surs! Les applaudissements
ont été poés.

L'ambiance écrit toute autre à
- la CFDT, qui avait choisi, à
roccasion du vernissage, en pré-
sence de MM. Lang et Auroux,
d'une exposition de plus de deux
cents photo» sur cent ans de
syndBcafisme (1), une commémo-
ration culturelle. Après des chan-
sons enlevées d'une croupe du
Théâtre de l'Opprimé,
M. Edmond Maire a jugé
«incmyabla» qu'a ait fallu près

d'un sièds après ce «droit histo-

rique» pour obtenir la reconnais-

sance de la section d’entreprise
en 1968 et les lois Auroux en
,1982. Comme quoi, a noté la

secrétaira générai de la CFDT, «B
faut intégrer la durée pour un
changementan- La CGT s publié

une déclaration de son bureau

confédéral affirmant que. «des
màStrae de forges ara dirigeants

actuels du CNPF, la même aver-

sion i l'égard des droits syndi-

caux se perpétua». Au mflnis

moment, deux organisations très

éloignées l’une de l'autre, la

Confédération nationale du tra-

vail (CNT se réclamant du «syn-

dfcafisms révofcitkxmaka»} et la
' CSL s'en

-

prenaient aux'
«méfaits» du monopole syncfi-

caL.. La «mat syndical ». cfit la

CS.,.

M. N.

(I) Cette exposition est ouverte
gratuitement «g public dans les

locaux de la CFDT, S, me Cadet
(75009 Paris), du 22 mais an
27avrilmcb».

Manifestations
de sidérurgistes en Lorraine

Des manifestations ont eu lieu

mercredi 21 mais dans plusieurs ré-

gions où se trouvent des industries

en crise, notamment la sidérurgie,

les décisions concernant ce secteur

ayant été repoussées an conseil des

ministres du jeudi 29 mars. En Lor-
raine, notamment, cette attente sup-
plémentaire accroît l'inquiétude.

M. Jean-Marie Rausch, président

du causal régional, maire de Metz
et sénateur UDF, a déclaré : «//

faut maintenir la part de la Lor-
raine dans la prodûctton nationale,

éviter lesfermetures d’installations

encore performantes» et •engager
les investissements décidés en
1982

•

(notamment le train omver-
sd de Grandrange et le train à froid

deSoHac).

Les sidérurgistes d’Usinor-
Neuves*Maisons (2 150 salariés), les

plus menacés (seul le train à El se-

rait maintenu avec ISO salariés), ont

bloqué la circulation dans plusieurs

rues de Toul et de Nancy et barré

g
usieurs voies d'accès à cette ville.

es sidérurgistes dTJsiiior-Longwy

(5900 salariés), où 3500 emplois
pourraient être supprimés, ont aussi

interrompu la circulation en déver-

sant des fenElards et des rouleaux
de El et dressé des barrages an poste

frontière franco-luxembourgeois de
LongiaviHe et à celui, franco-belge,

de Mont-Saint-Martm. Des mili-

tants CGT de Pompey (2900 sala-

riés), où 2100 postes sont menacés
d’ici & 1986, ont «filtré» la circula-

tion sur la RN 54. Enfin, à Mar-
seille, environ quatre cents salariés

d'Ugme-Acîers de Fos se sont réunis

devantla préfecture de région-

A Maubeuge (Nord), un mîîlîM*

de personnes ont défilé à l’appel de

la CGT et de la CFDT pour la dé-

fense de l’emploi dans le bassin de la

Sambre.

Manifestations amw ***"« deux
chantiers navals, autre secteur en
crise. A La Seyne-sur-Mer (Var),

mie centaine de salariés ont mis è

sac, en fin de matinée, tes bureaux
de la direction, qui avait suspendu
des Sections professionnelles com-
mencées le vendredi précédent. A
Cherbourg, 500 des 750 ouvrière des
Chantiers navals de Normandie ont
empêché, par un sit-in. la mise &
l’eau d’un patrouflieux destiné à la

marine nationale, afin d’obtenir l'in-

tégration de primes dan» les salaires.

D’autre part, les représentants CGT
des mineurs des bassins du Centre et

du Midi, qui participaient à' un co-

mité d'entreprise, ont occupé briève-

ment k bureau du directeur général

des Charbonnages de France pour
protester contre le refus de la direc-

tion d’annoncer « clairement » les

répercussions du plan de rédaction

de la production charbonnière dans
les différents

Par ailleurs, les agents de
conduite du dépôt SNCF de Caen
ont commencé, mercredi 21 mars, à
18 heures, une grève fllimftée à l’ap-

pel de l’intersyndicale pour des pro-

blèmes de déroulement de,carrière.

Cette grève devrait entraîner tes
perturbations dans le trafic des
voyageurs, notamment les omnibus.
La ville du Mans (Sarthe) a été pri-

vée de transports en commun mer-
credi. à la suite de la grève d’une
partie des conducteurs, qui ont blo-

qué le dépôt : ils jugent insuffisantes

les augmentations de salaires pré-
vues pour 1984.

L'aide au retour des travailleurs immigrés

fera encore l'objet de nombreuses discussions

Le conseil des mfnktres a adopté,

le 21 mare, le texte de l'ordonnance
instituant le nouveau régime
d'assurance-cbdmage, tel quH a été

défini par la convention signée par
tons les partenaires sociaux, le

24 février dernier. II comprend des

précisions concernant la situation

des marius-pécheore, des dockers,

des artistes non salariés, et indique

que les aides versées aux chômeurs
créateurs d'entreprise seront désor-

mais à la charge de l’Etat.

La disposition la plus attendue
devait porter sur la participation de
rUNEDIC an financement d’une

aide au retour pour les travaffleara

immigrés (le Monde du 21 mars).

POINTDE VUE
FORMATION PROFESSIONNELLE

Ne pas perdre de vue l'intérêt des jeunes
par NICOLE NOTAT {*)

C
onvaincue de ('«gante
nécessité de proposer eux
jeunes contrefais eu Chô-

mage des formules nouvete* d'inser-

tion sociale et professionneOsi, la

CFDT a apprécié positivement
raction du gouvernement an ce
domaine . Ole a souhaité qu'une
négociation s’ouvre entre le CNPF et

In organisations symficaies pour

créer rindispensable motxtestion des
awi«m isas et dss forces «odstes
aianur de ose objectif.

Le 26 octobre, un accord était

conclu entre le CNPF et quatre orga-

nisations syncficafes ; CFDT. FO.
CFTC, CGC. H offre aux jeunes de
Mi» i vingt-cinq ans Is posûbBrté

d’acquérir une quafification ou de
s’adapter è un premier emploi avec
un contrat da travail de type particu-

fer. B définit, pour des jaunes sta-

giaires de la formation profesaon-
neBft, on contrat d'initiation i la vie

lnifiiniciiaAi leur permettant de
*dsiMr, dans la cadre d'un processus

d'orientation, une expérience
concrète de trama de trois ù six

mois.

B a faite attendre plus ds trois

«tais pour que (a gouvernement
opère ta» partïaHe et partiale trsdue-
don législative des dispositions
contenues dans raccord contractuel,

*** prétexte d'arguments peu crétfr-

btas. Le cfispoeîtif contractuel n’afiait-

fl tes détourner des jeunes du
contrat d'apprentissage 7 Sur ce
Point, la crainte n'est pas fondée. Le
contrat da qusBfcation n'est pas
"tatnatif su contrat iTapprantis-
*090 ; 2 peux, au contraire, en assu-

h» détorioppamant dans tas mBtaux
"duRriata où rapprentissage est
jpfté- Le contrat nTeRait-U pas
jcorefsi» concunsnca au dtaposittf

«Bout, tarnsr des jaunes que rédu-
tetion nationale s'emploie légîtime-

è conduire au terme d’un cycle
te'fcxrnetion 7 Aee sujet, qui noua

.

*oit Ponnis de rarfni que nous ne
"tes sonanes pas situés sur ce ter-

«owaincus que noua sommas
r? la nécessaire cxsnpiémeriarité
n actions ù réelsar entre tous las

par 4a formation

des jeunes. Ce dont nous sommas
sGre, c'est que l'alternance associant

apprentissage de connaissances et

de savoir-faire à une expérience

concrète de travail, principe sur

laquai le gouvernement prétend

'appuyer ses propres actions, ne se
développera pas sans la rocomata-

sanca da la fonction da formation du
mffieu da travail et sans raffirmation
du rôle at da la responsahffit» des
partenaires da l'entreprise dans la

définition des conditions et des
modalités da son exercice.

Cet accord instaure cette respon-

sabilité, obBge i compter sur cette

question avec des acteurs nouveaux.

Fores de leur légitimité intrinsèque è

penser, à concevoir, i organiser la

formation profssttoimelJs des jaunes,

y compris alternés, l'Etat et ses

ministères ne sont finalement pas

convaincu» que rinteivantion des

partenaires sociaux dans la définition

at les modalités de l'alternance soit

légitime. Or. efle est non seulement

légitime, alto est aussi indispensable

â ta réussite de l'objectif. Si cet obs-

tacle de fond était levé, nous pour-

rions trouver tas voies at les moyens
d'une articulation saine des respon-

sabilités des uns et dss autres.

L’éducation nationale y trouverait

efie-même intérêt at renouveau.

et quais que soient les problèmes

réels créés par la loi Rigout, - ü joua

avec un accord qui n'est pas sa seule

propriété, cela n'est pas imposable.

Le CNPF nous a habitués è moins
de laxisme dans ta gestion de ses

engagements contractuels. L'accord

n'est pas caduc, il faut occuper
l'espace déjà ouvert par la loi, l'élar-

gir autant que possible. Cela
concerne, bien sûr, ta chef d’entre-

prise, cela suppose aussi la mobilisa-

tion des organisations syndicales et

des institutions représentatives du
personnel è qui raccord et ta loi

confèrent è cet effet un rôle nouveau.

Cela supposa aussi de nouveaux rap-

ports è créer entre les organismes de
formation - dont l’éducation natio-

nale - et tes entreprises.

Cet accord y contribue. Si nous
surmontons les obstacles qu'ü a
révélés, les jeunes en seront les pre-

miers bénéficiaires.

Chantage

La CNPF tanta, parallèlement —
pour des raisons qui n’ont pas grand-

chose à voir avec rktsertion profes-

sionnelle des jeunes, - de déclarer

faccord acaducs. Qui pfe» est, B uti-

Ese ce prétexte pots- faire du chan-

tage à ta suspension de ta politique

contraetuefl*. Que le CKPF soit tenté

par quelques mises en scène non
totalement dépourvues d'intentions

pofitfquea, qu'a tet recoure au coup
d'éclat pour faire pression sur le gou-
vernement dans ta but d'obtenir les

concassons qufH attend, cela n'éton-

nera personne. Mais, qu’à cette fin -

(•) SegétnreaatiemdedetaCFDT.

LES DISPOSITIONS POUR

L'ASSURANCE-CHOMAGE

DES PROFESSIONNELS DU

SPECTACLE SONT PROLON-

GÉES DE DEUX MOIS

Pour se donner le temps de trou-

ver une solution, la commission pari-

taire de rUNEDIC a décidé, lors de
sa réunion du 19 mars, fie prolonger

de deux mois factuel mode ffindem-.

niiration des travailleur intermit-

tents ds spectacle au chômage.

Les syndicats de la profession

s’étalent émus de la situation créée

par l’application de la nouvelle

convention
.
d'assurance-chômage,

signée te 24 février dernier, qui pré-

voyait, dans ses annexes réglemen-

taires, d’assimiler les travailleurs

intermittents à des travailleurs tem-

poraires (Je Monde du 13 mars). En
vertu de ce texte, en préparation, les

gens du spectacle auraient été

indemnisés pendant nue période de
trois mens, tous tesdeux ans, à l'issue

d*ün engagement de trois mois.

Or. si 1e communiqué final men-
tionne cette mesure, ü le fait en
termes très généraux, puisqu’il est

écrit que, •selon les modalités qui
seront convenues entre les parte-

naires sodaux. il pourra être prévu,

au profit des travailleurs étrangers

qui quittent la France pour s’instal-

lerdans leurpays d’origine, la pos-
sibilité, sur leur demande, de capi-

taliseren un versement unique leurs

droits à l’attribution d’un revenu de
remplacement ».

Contrairement à ce qui avait été

souhaité, l'ordonnance ne comporte

pas de précisions, car fl est apparu

que 1e gouvernement ne pouvait

fixer, par la kri on par décrets, une
ronmbimon de l’UNEDIC, orga-

nisme paritaire, sans que la commis-
sion paritaire en ait pris la décision.

Les partenaires sociaux, qui ont

idmis 1e principed’une participation

Je 1UNEDIC à l’aide au retour,

n’en avalent pas établi les modalités

lois de la réunion, 1e 19 mars, de la

commission paritaire de FUNEDIC.
Le lendemain, à l’occasion de la réu-

nion de la commission permanente

du comité supérieur de l’emploi, te

texte de l’ordonnance, sur ce sujet,

était donc retiré de Tordre du jour,

et 1e conseil des ministres ne pou-
vait, le 21 avril, qu’indiquer une
hypothèse de travail.

Four certaines organisations syn-

dicales, notamment, des précautions

doivent être prises, en effet, avant

de fixer te montant de la prime et

d’établir les règles d’attribution.

Elles veulent s'assurer que la mesure
n’aura pas de portée générale et

entendent que son usage soit limité

au seul cas du licenciement collectif

en y ajoutant une condition d’adhé-

sion volontaire.

Pour sa part, le gouvernement, en
utilisant la procédure d’ordonnance
qui lui a été accordée par le Parle-

ment jusqu’au 31 mars pour régler

le dossier de l’assurance-chômage,

espérait soustraire des débats
d’assemblée une disposition ans»
délicate que Taide au retour. Il sou-

haitait, en outre, établir une corrâa-
tion entre la capitalisation pour
l’aide an retour, è la charge de
rUNEDIC, et la capitalisation pour
l’aide aux chômeurs créateurs
d’entreprise, è la charge de l’Etat

En s’interdisant d’intervenir en
Een et place des partenaires sociaux
gestionnaires de l’UNEDIC. le

conseil des ministres a dû se conten-

ter d'une formule vague. L’aide an
retour fera encore l’objet de nom-
breuses discussions. Le secrétariat

d’Etat chargé des travailleurs immi-
grés précise d’ailleurs dans un com-
muniqué que «r tes versementspour-
ront être complétés par l’aide du
dentier employeur, ainsi que par
une aide publique à la réinsertion.

Les modalités de l’aide publique
seront arrêtées prochainement par
les accords bilatéraux que la
France a proposé de conclure avec
chaque pays d’origine concerné, ou,
à défaut, par les textes nécessaires

de droit internefrançais ».

A. L.
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INSTITUT DE GESTION SOCIALE

2 e CYCLE
GESTION DE
PERSONNEL

12 mois de formation de haut niveau

7 mois de stages spécialisés en entreprise

.

L'admission est réservée aux titulaires

d’un DEUG, DUT, BTS ou 2 ans de Prépa.

Prochaine session de recrutement : 6 avril 1984

Nom —.

—

Ag£.

Diplôme.

Adresse.

IGS
souhaite recevoir une brochure détaillée du
2 cycle Gestion de Personnel

63, avenue de Villiers. 75017 PARIS
Eiabtesemcni prive dVnsrignaneiH supérieur

4/ LE /MONITEUR

^UTO/MOBILE
LE MAGAZINE DES AUrûMOBfüSTES 1 JEUDI SUR 2

REFERENDUM
DES PROPRIETAIRES :

CITROEN VISA SUPER
le Moniteur Automobile donne la

parole aux propriétaires.

Dans chaque numéro, ils donnent

leur avis sur leur voiture sans com-

plaisance; consommation, frais

d'entretien, fiabilité, etc. sur huit

à dix pages.

Qu’est-ce qu'un essai dans

ta Monteur Automobile ?

Quand ü procède à un essai, le

Moniteur Automobile va au fond

des choses sur10 â 14 pages, tout

est passé au cnWe.

Renault 11 turbo

Mercédès 190 D
RatRegata.

Dans le n" 2.-3 essais détaillés: la

nouvelle Renault 11 Turbo, la Mer-

cedes 190 D et les Rat Regata 70
ES et 100 S.

Des reportages.

Le Moniteur Automobile c’est

aussi toute factualrte automobile:
- la suite de notre reportage sur

le Salon de Genève.
- notre envoyé spécial à Wotfs-

burg lève le vole sur quelques

prototypes Volkswagen.

Les prix dètaBlés
des voitures neuves
et de toutes leurs options.

De la 2 CV à la Rolls,avec pour cha-

cune tes caractéristiques essen-

tielles et les prix de leurs options,

le Moniteur Automobile est le seul

a le taire. ExhaustivemenL

13 Fchez votre marchand de journaux.
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ETRANGER AFFAIRES AVIS FINANCIERS DES SOCIETES

Aux États-Unis

Fusion entre le n° 3 et le n° 5 de l'acier

LTV, le numéro trois de l'acier

aux Etats-Unis, pourra finalemeni

§
rendre le contrôle de Republic
teel, le numéro cinq. Le départe-

ment américain de la justice ne s'y

oppose plus, à la condition que Re-
public Steel sc sépare de deux de ses

usines d'ici à six mois.

Pour restructurer et moderniser

leurs installations, les deux groupes
avaient fait connaître leur intention

d'unir leurs forces en septem-
bre 1983. Mais, invoquant les lois

aniitrust, le département de la jus-

tice avait, en février dernier, mis son

veto à cette opération qui aurait

conduit • à une trop grande concen-

tration de la sidérurgie et à un ris-

que de hausse des prix ». selon les

déclarations faites par M. Paul Mac
Grath, responsable de la division ao-

titrust. Ce veto avait fait capoter

l’autre projet de concentration, le ra-

chat du numéro quatre. National
Steel, par le numéro un. US SieeL

Les deux partenaires renonçaient.

Mais l’opposition du département de
la justice avait soulevé une vague de
protestations des puissants maîtres
des forges, qui jugent la rationalisa-

tion de la sidérurgie inévitable et in-

dispensable pour lutter contre les

importations. M. Malcolm Bal-

dridge, ministre du commerce, pre-

nait le relais et parlait d'une » er-

reur de première grandeur ».

M. Reagan lui-même souhaitait pu-

bliquement que la fusion se réalise.

M. Mac Grath est donc revenu, le

21 mars, sur sa première décision,

en déclarant : • Toute idée que la

politique ait pu jouer un rôle [dans

son revirement] est absurde... *

La sidérurgie américaine a donc
désormais la voie libre. Pour les Eu-

ropéens. qui craignaient que le veto

du département de la justice n'en-

gendre un renforcement du protec-

tionnisme, déjà important, des
Etats-Unis, sur l'acier, U s'agit plu-

tôt d’un soulagement.

Bonjour les trusts
Le revirement du département

de la justice conduit à s'interro-

ger su- le rôle des lois antitrusts

dans la crise actuelle. Règle d'or

du libéralisme, la lutte contre les

monopoles a fait, historique-

ment, l'objet de soins attentifs

des autorités de tous les pays
occidentaux. Un monopole
fausse le jeu. en théorie « pur »,

de l'offre et de la demande et se
révèle en conséquence malsain,

anti-écononomique : il doit être

combattu.

Or la crise actuelle provoque
partout une révision de cette

conception. Dans la « guerre »

économique que se livrent les

Etats-Unis, l'Europe et le Japon,

la force des grands groupes mo-
nopolistes est un atout de taille.

Aussi a-t-on pu voir M. Reagan
abandonner en 1981 le procès

antitrust intenté contre IBM. La
« déréglementation » des télé-

communications et l'éclatement

d’American Téléphoné and Télé-

graphe (ATT), qui visent appa-
remment à « démonopoliser » ce
secteur, ont surtout pour objet

de renforcer la position interna-

tionale des groupes américains.

Les sénateurs américains qui

avaient préparé une série de me-
sures pour s'opposer légalement

à la c fusîonnrte » observée dans
le secteur pétrolier, viennent

brusquement de remettre leurs

propositions dans un tiroir.

Le débat dépasse les fron-

tières américaines. En RFA, le

Bundeskartelamt (commission
antitrust) ne s'oppose plus au ra-

chat de Grundig par Philips

(après avoir bloqué la reprise par

Thomson), même s'il essaie d'y

mettre des conditions. En
France, la constitution de
c pôles » par secteurs industriel

va dans la môme direction- L'or-

ganisation spécifique japonaise

des groupes, et leur lien avec le

MITI (ministère de l'industrie et

du commerce extérieur), avait

déjà, dans les années GO, montré
la voie.

t Small rs beautiful », affirme

la néo-libéralisme. Peut-être.

Mais big est, en fin de compte,
au moins aussi important.

E.L. B.

Le président Reagan n'exclutpas

une augmentation des impôts

S'exprimant devant les parlemen-

taires républicains, le président Rea-
gan les a appelés à s'unir pour faire

adopter son projet de réduction de
ISO milliards de dollars du déficit

budgétaire, mais Q a rappelé qu'il

opposerait son veto à tout alourdisse-

ment de la charge fiscale qui ne se-

rait pas accompagné d'une diminu-

tion des dépenses. Toutefois, U ne
s’est pas déclaré hostile, par prin-

cipe, à une augmentation des im-

pôts, y compris sur les personnes

physiques. Mais il ne s'engagera

dans cette voie que si le Congrès ré-

duit les dépenses dans une propor-

tion jugée * suffisante » et si, dans
cette hypothèse, le déficit reste en-

core trop important. Selon lui, néan-

moins, les coupes qu'il a proposées

dans le budget rendent inutile toute

augmentation des impôts.

Bien qu'entourée de toutes les

précautions d'usage et assortie de ré-

serves expresses, cette déclaration

marque une évolution dans la doc-

trine du président Reagan qui.

jusqu’à présent, avait énergique-

ment rejeté toute augmentation
d’impôts, contraire à son credo et en

contradiction avec sa politique an-

léireure de dégrèvements fiscaux.

Elle fait suite à sa volte-face sur les

dépenses militaires : on sait qu'il

s’est résigné à ramener leur progres-

sion, en termes réels (hors infla-

tion). de 13 % à 7,5 %, soit 40 mil-

liards de dollars d'économies.

Les parlementaires démocrates

ont, par ailleurs, présenté leur pro-

pre plan de réductions budgétaires,

soit 185 milliards de dollars, dont

95 milliards de dollars sur le budget
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de la défense, plus du double de la

proposition Reagan, ce que ce der-

nierjuge « inacceptable

Toutefois, une certaine conver-

gence a été notée entre républicains

et démocrates sur une centaine de

milliards de dollars, au moins, d'éco-

nomies, ce qui a permis au président

de la commission budgétaire du Sé-

nat de qualifier d'» excellentes » les

chances de voir aboutir le projet

d'économies de la Maison Blanche.

LE < TROU NOIR »

DES STATISTIQUES

SUR LES ÉCHANGES MOMMAUX

Les échanges mondiaux font

apparaîtra m « trou • de 79 mfl-

Eards de dollars 1630 milliards de
francs) en 1983, qui correspond à
un déficit des pays en voie de déve-

loppement dont 3 n'est trouvé nulle

trace dans les excédents des
nations industrialisées, selon une
étude de la Banque nationale de
Paris (BNP). L’an dernier, les pays
industrialisés ont réalisé 16 mil-

liards de dollars d’excédents dans
leur échanges |

nwrfJwnJhet, ser-

vices. capitaux) avec le reste du
monde (hors pays de l’Est). La
balance des paiements de rensem-
ble des pays en dévetoppemeut, qui,

par symétrie, devrait faire apparaî-

tre un résultat exactement hiverse,

révèle en fait un déficit de— 95 mil-

liards de dollars. La contrepartie

de cet écart, 79 milliards de dol-

lars, existe - de par le monde »,

constate la banque française, mais

sa loca&MtioB ne peut être préci-

sée.

Les auteurs de l'étude en tirent

comme première conclusion que
l'interprétation des statistiques sur

les échanges mondiaux « est deve-

nue hasardeuse ., d’autant que ce

qu’ils appellent le - trou noir » des

imhuiM* de paiements n’a prati-

quement pas cessé de s’approfondir

depuis 1980 (20 «3Hards de dol-

lars à l'époque). Evalué à 1 % des

échanges mondiaux à ta fin des

années 70. l'écart aurait atteint

environ 3 % en 1982 et 1983,

estime la BNP.
Le décalage résulte d'abord des

imperfections cumulées des statis-

tiques nationales : airv Etats-Unis,

le poste - erreurs et omissions - de
b balance des paiements a repré-

senté environ 38 milliards de dol-

lars en 1983, indique l'étude. Mais,
d'après b BNP, les principaux res-

ponsables du creusement du - trou

noir - seraient les échanges
d*« intkibtes m (fiais de transports,

assurances, courtage, revenu» des
investissements).

IBM S'ASSOCIE A MERRILL

LYNCH DANS LE SECTEUR

DES INFORMATIONS FINAN-

CIÈRES

IBM vient de passer un accord

avec Merril Lynch, l'âne des princi-

pales firmes de courtage aux Etats-

Unis. Les deux groupes s’associent

pour développer et proposer aux
opérateurs boursiers un nouveau sys-

tème d’informations financières bâti

autour d'ordinateurs (dont des

micros) d’IBM. Les boursiers

auront ainsi à leur disposition, sur

terminal, un ensemble de données et

devraient pouvoir, à terme, passer

directement des ordres d’achat ou
de vente par ce système. Les deux
groupes s'attaquent ainsi aux
réseaux électroniques d'informa-

tions financières, marché en plein

développement où l'on trouve des

sociétés comme Reuter ou Tekrate.

Cette association permet à IBM
d’entrer par la grande porte sur ce

marché. Le géant américain de
l'informatique multiplie désormais

ces formules d’association avec des

partenaires de choix dans l'ensemble

des nouveaux créneaux de b com-
munication.

En Grande-Bretagne, avec British

Telecom. IBM va bâtir le réseau de
paiement électronique qui permettra

aux commerçants de débiter le

compte d'un client directement
Aux Etats-Unis, IBM s'est associé à

b chaîne de télévision CBS et aux
magasins Sears Roebuck pour
apporter des 'informations an domi-

cile des Américains par vidéotex.

Peu à peu, IBM conquiert donc des

réseaux électroniques face à ATT,
son principal concurrent.

L'IMBROGUO CONTINUE

L’assemblée générale extraordi-

naire des actionnaires de Christian-

Dior SA, le 21 mais, ne s’est filiale-

ment pas prononcée sur les deux
propositions inscrites à son ordre du
jour. Ainsi. El ne hii a pas été de-

mandé de modifier un article des

statuts de la société (ramener de
soixante-quinze ans à soixante-cinq

ans l'âge limite pour être PDG de
l’entreprise). Pas davantage elle n’a

eu à approuver b nomination de
cinq administrateurs supplémen-
taires {leMonde du 3 et du 7 mars).

Un nouvel administrateur a toute-

fois été désigné ; M. Paul Audrain,
trente-neuf ans, secrétaire général

de la maison de haute couture. Il y
était entré comme directeur finan-

cier en 1974.

Il semble que les responsables ac-

tuels de Christian-Dior aient choisi

d'attendre que soit clarifiée la situa-

tion' juridique du groupe Boussac-

Saint frères (propriétaire à 58 % de
la société de l’avenue Montaigne)
pour se prononcer. Ces atermoie-

ments ne nuiront-ils pas finalement

à la conduite de l'entreprise dont b
situation est délicate ?

ROTTERDAM VA REDUIRE

SES TARffS PORTUAIRES
Rotterdam (AFP). - Le port de

Rotterdam envisage une réduction

substantielle des droits portuaires à

partir du 1er juillet prochain pour les

cargos porte-conteneurs, ont indiqué
!

les autorités du port.

Cette mesure a pour but de ren-

forcer b compétitivité de Rotter-

dam face à Anvers, Zeebrugge,

Le Havre et Hambourg.

Les autorités portuaires ont pré-

cisé que, si le conseil municipal ap-

prouve le projet, les droits portuaires

seront réduits de 10 à 35 %, selon

que les cargos seront chargés par-

tiellement on à plein.

Vers b mi-1 984, l'entreprise néer-

landaise de transbordement ECT
inaugurera à Rotterdam un nouveau

terminal avec une capacité initiale

de cinq cent mille conteneurs par an.

ECT est la plus grande entreprise de

transbordement de conteneurs dn
monde en traitant actuellement en-

viron un million de conteneurs par

an d«n« le port de Rotterdam (lui-

même le premier port du monde).

Une lettre du PDG DE TF 1

Dans un article intitulé « L’infor-

matique domestique : une norme
européenne ou japonaise?», ram
dans le Monde du 13 mars 1984,

consacré aux négociations entre

Thomson et Philips, nous écrivions

que l'ordinateur M05 du groupe

nationalisé « doit être lancé grâce

aux émissions d’initiation à l’infor-

matique que TFI doit diffuser à
partir du mois d'octobre à des

mardis, à 2l~h 30 et les samedis à
13 h 30».

M. Henri Bourges, PDG de TF 1,

nous écrit:

« S'il est exact que TF I est

engagé, en collaboration avec
l'Agence de l'informatique et le

ministère de l’éducation nationale,

dans la production d'émissions

d’initiation à l'informatique, il me
panât Indispensable de vous appor-
ter/es précisionssuivantes :

I } La date de diffusion n’est pas
encore définitivement fixée, compte
tenu de l’avancement actuel de la

production ; a priori, il est tout à
fait prématuré de fixer aujourd'hui

deshoraires dediffusion ;

2) Les émissions seront réalisées

enfaisant appel à plusieurs types de
matériel. Notre objectif est, comme
vous le savez, de participer au déve-

loppement de l'usage de l’informati-

que en France; nous ne saurions

limiter notre public aux détenteurs

d’un seul type de matériel ;

3) Un des micro-ordinateurs uti-

lisés servira plus spécialement à
certaines présentations. Son choix
sera effectué à l'issue d’un appel

d'offres lancé par la DIEU et

l'Agence de l'informatique qui n'a

pas encore abouti. *

BELGIQUE

Faits et chiffres

Social

• Ford investit 15 mH&ard de
francs français en Bdgiqae. - Ford
a annoncé le 21 mars sa décision

d'investir 10 milliards de francs

belges (1,5 milliard de francs fran-

çais) en 1984 et 1985 pour moderni-
ser l’usine de Gcnk, au nord-est de b
Belgique. Cette usine, qui emploie
onze mille personnes, produit les

modèles Sierra et Transit et des
pièces détachées pour les Fiesta et

les Escort.

Industrie

• Informatique : accord entre

Contrai Data et Trflagy. - Le fa-

bricant américain de très grands or-

dinateurs, Centrai Data a acheté le

droit d'utiliser les technologies déve-

loppés par Trilogy. autre société

américaine. L'accord passé entre les

deux sociétés prévoit un versement

initial de 2 millions de dollars par
Contrai Data et le paiement de

Srallies calculées sur le chiffre des
aires faites en utilisant b techno-

logie de Trilogy.

• Percée de FO aux élections

des délégués du personnel à
Peugeot-Sochaux. — FO a réalisé

une percée aux élections des délé-

gués du personnel qui ont eu lieu, le

21 mars, & l’usine Peugeot de
Sochaux, cette progression s’étant

accompagnée d'une augmentât»»
des abstentions et d'un recul de la

CGT, de b CFDT et de b CGC.
Dans le premier collège, tes résultats

ont été les suivants : participation

83,93% (86,5% en 1983), CGT
32,6 % (- 3 points), CFDT 16,7 %
(- 3.2), FO 11,3% (+ 1,84),
SIAP-CSL 7.8 % (- 0,7), CFTC
7,70 % (identique). Dans le

deuxième collège, b participation a
été de 82,15% (92^5% en 1983).
Ont obtenu : CGT 3,5 %
(- 0,6 point), CFDT 11,5%
(- 2,1), FO 15,4 % (+ 4,2), SIAP-
CSL 4,1 % (identique), CFTC 6

%

(+ 0,2), CGC 46,7% (- 2,8).
Dans 1e premier collège, b CGT a
obtenu 40 sièges, b CFDT 20, FO
13, le SIAP-CSL 9 et b CFTC 9.
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8J375 8,1400 4-118 4-138 4- 24$
63849 63893 4-123 + 154 + 227

33935 33962 + 172 + 186 + 349

33795 3jM16
2.7293 2,7311

1*0472 15,0566

3,7460 3,7490

43797 43827
11,6423 1L6516(+ 349 + 385 1+ 710

Rap. +oa dép. -

+ 598 + 716
+ 524 + 633
+ 1686 + 1150

+ 998 + 1652

+ 826 + 876
- 168 + 226 :

+ 1576 + 1650 !

:

- 1157 -1644 !

+ 2635 + 2240
|

TAUX DES EURO-MONNAIES
SL-U.....I10 1/8

5 3/8

10 3/8 10 7/16 18 9/16

5 5/8 5 9/M î 11/16

6 1/4 6 1/8 6 1/4

12 1/4 12 3/4 13 1/4

2 3/4 3 7/8 4

Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous saut indiqués en
finde matinée par unegrande banque deb place.

1015/16 11 1/16

513/16 515/16
6 3/16 6 5/16
12 3/8 12 7/8
4 4 1/S

17 1/8 17 5/8
815/16 9 1/16

14 3/4 15

hitroduetion un Bourse le 26 mars 1984

Le Crédit mobilier industriel SOVAC et ses filiales exercent

une activité de distribution de financements spécialisés destinés

principalement aux particuliers. Le capital de CMT SOVAC, com-

posé de 4000000 d’actions, est actuellement contrôlé à près de

82 % par EURAFRANCE. holding du groupe Lazard.

A b fin de l’exercice 1983, les encours consolidés du groupe

représentaient 22,8 milliards de francs. Le crédit immobilier et le

crédit automobile sont les principaux secteurs d’activité du groupe,

représentant respectivement 46 % et 29 % des encours consol idés.

Le groupe SOVAC se caractérise égalemenl par son organisa-

tion. Les différents produits financiers proposés à b clientèle sont en

effet diffusés pur un réseau unique, réparti en 117 agences sur l'en-

semble du territoire français. Ces agences sont constituées d’équipes

pluridisciplinaires et assistées régionalement par des structures fonc-

tionnelles largement décentralisées. Cette structure permet 1e main-

tien d’une organisation légère et adaptable aux évolutions du mar-

ché; CM1 SOVAC et ses filiales gérées emploient environ

1 900 personnes.

Au cours des dix dernières années, te groupe a développé sensi-

blement ses activités et enregistré une évolution régulière de ses ré-

sultats, au-delà des influences conjoncturelles qui ont pu marquer

ses domaines d’intervention principaux que sont le financement d'ac-

quisition d'automobiles et les crédits immobiliers acquéreurs.

Depuis 1977, te résultat net d'exploitation consolidé revenant à

bSOVAC aprogressé en moyenne de 11,4 % l'an, b situation finan-

cière du groupe permettant une politique de distribution en progres-

sion régulière.

L’exercice 1983 a enregistré un résultat net consolidé d’exploi-

tation de 273,8 MF soit 68,45 F par action.

Il sera proposé à. rassemblée des actionnaires de distribuer un
montant de dividendes de 70MF soit 27,50F par action.

400 000 actions SOVAC seront mises sur le marché à un prix

d’offre de 400 F. Ces actions porterontjouissance au 1.1.1983.

(BALO du 12 mars 1984J.
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ÉLECTRICITÉ DE FRANCE-ObEgarions 14,90 % - Avril 1983
Les intérêts courus du 25 avril 1983 au 24 avril 1984 sur les obligations Electri-

cité de France 14,90 % - Avril 1983 seront payables, à partir du 25 avrfl 1984. à

raison de 670,50 F par titre de 5 000 F nominal- contre détachement du coupon n* 1

ou estampillage du certificat nominatif, après une retenue à b source damant droit

à un avoir fiscal de 74,50 F (montant global : 745 F)

.

En cas d’option pour le régime du prâèvemcnt d'impôt forfaitaire, le complé-'
ment de prélèvement libératoire sera de 111,70 F, auquel s'ajoutera la retenue de

1 % calculée sur l'intérêt brut amformément à b loi de finances pour 1984, soit

7,45 F faisant ressortir un net de 55135 F. Cette retenue ne concerne pas les per-

sonnes visées au HI de l'article 125 A du code général des impôts.

ÉLECTR1CTTÉ DE FRANCE -Obligations16% -Avril 1983
Les intérêts connu du 25 avril 1983 au 24 avril 1984, sur les obligations Elec-

tricité de France ! 5 % - Avril 1 983 seront payables, à partir du 25 avril 1984 à raison

de 675 F par titre de 5 000 F «nmïngl, contre détachement du coupai n- t ou estam-

pillage du certificat nominatif, après une retenue à la source donnant droit à an

avoir fiscal de 75 F (montant global :750F).
En cas d’option pour le régime du prélèvement d’impôt forfaitaire, le complé-

ment de prélèvement libératoire sera de 1 12,45 F, auquel s'ajoutera b retenue de

1 % calculée sur l'intérêt brut, conformément à b toi de finança pour 1984, sait

7,30 F, faisant ressortir un net de 5554)5 F. Cette retenue ne concerne pas les per-

sonnes visées au III de l'article 125 A du code général des impôts.

Le paiement des coupons est effectué sans frais aux casses des comptables di-

rects du Trésor (trésoreries générales, recettes des finances, trésoreries principales

et perceptions), à b Caisse nationale de l'énergie, à Paris, 18 bis, rue de Berri, à la

Caisse nationale ainsi qu’aux casses régionales de crédit agricole mutueLanx gui-

chets de b Banque de France et des établissements bancaires désignés câ-après :

Crédit Lyonnais, Société Générale, Banque Nationale de Paris, Banque Pa-

ribas, Crédit du Nord. Crédit Commercial de France, Crédit Industriel et Commer-
cial et banques affiliées, Société Générale Alsacienne de Banque, Société Marseil-

laise de Crédit, Banque de l'Union Européenne, Banque lndosuez. Caisse Centrale

des Banques Populaires et toutes tes banques populaires de France, Société Centrale

de Banque.

— (PubUdti) —

—

AVISD’APPELD’OFFRES
Le gouvernement du district de Bamako lance un avis d’an*

pd d’offres pour le ramassage des ordures ménagères dans le

centre-ville au district de Bamako.
Peuvent participer à cet appel d'offres toutes personnes phy-

siques ou morales intéressées.

Le dossier peut être retiré â la direction des services techni-

ques du district (voirie) contre paiement d’une somme de vingt

mille francs maliens (20000) à compter du premier (1“) avril

1 984.

Les offres, rédigées en langue française, doivent être dépo-

sées au plus tard le trente (30) avril 1984à 12 bGMT an gôa-

vemorat du district de Bamako, place de la Liberté.

lu
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Très résistant

Le plus grand calme a rémi mer-
credi à la Bourse de Paris. La réponse
des primes avait lieu ce Jour. Mais là
majorité d’entre elles ayant été aban-
données, unefaible Quantité d'actions
ont été acmâies et invendues, le mar-
ché n'a donc pas eu à absorber ce
- papier »et s’est contenté defonction-
ner au ralenti. Cependant, tafaiblesse
de {activité, tris souvent génératrice
ereffritement, na pas été vraiment un
handicap. Dans l ensemble, malgré tau
certaineirrégularitéda/tstouslescom-
partiments, les valeurs françaises se
sont bien tomes, et. à la clôture, Pindi-
cateur instantané s’établissait à 0J>1 %

Autour de la corbeille, les prqTes-
sionnels s'ennuyaient ferme. Manifes-
tement. une fois encore, les opérateurs
n’ont pas été convaincus par tes meil-
leures dispositions de Wall Street Le
marché américain est-il lui-même sûr
de sesforces, partagé

,
qu'il est entre la

crainte d'un resserrement du crédit
auquel pourrait conduire une crois-
sance accélérée et l'espoir d’échapper à
une telle contrainte avec le possible
aboutissement du projet visant à
réduire le déficit budgétaire. Ici, en
entendant, Con continue de s’interroger
sur l'attitude à prendre. L'échec du
sommet de Bruxelles n'a pas eu la
moindre Influence. « De toute façon,
disait-on, un accord interviendra ».

Seulfait à retenir : Amrep a encore
baissé de 4J % environ, ce qui porte sa
perte à près de 17% en troisjours.

State quo sur la devise-titre, qui
s’est échangée entre 10J8 F et J0J2 F
contre 10.25f10J3 F.

L'or s’est encore un peu tassé à Lon-
dres : 392 dollars l'once contre
393,85 dollars.

Avec la hausse du dollar, à Paris le

lingot, a progressé de 850 F. s'établis-

sant à 102 100 F, mais, à parité, le

métal jaune s'est plutôt effrité :

391.38 dollars l'once contre
392J2 dollars. Nouvel affaiblissement
dunqpoléonà 635F f— 5F).

NEW-YORK

Un jour pins «wria nt, le lendesatin pis*
pincé, Wall Street a, mercredi, choisi la
seconde attitude. Après avoir évolué de
façon irrégulière ™ marge
texte, les cours ont en idntfit tendance 2
sommer ven la ban» et, 2 la dflenre,
rindice des indnctriffnrs enregistrait na
«col de 4,92 ponds 2 1 170^mlant
mon ce qu’il avait regagné ht vedk. Le
busn de la journée a tout à fait reflété cette
nbe hésitation. Sur 1973 valeurs traitées,
773 se sont repliées, 734 ont monté et 466
a’ont pas varié.

Antoat dn «Kg Board». les profeaüx»-
neo commençaient à trouver le temps kmg.
- Cela fait six semaines que le marché
s efforce de Jeter les bases d’une reprise,
sans grand succès », disait le responsable
«Ton «broker».

D est vrai que les rumeurs sur tm poreabée
relèvement an ttwr d'escompte n’étaient
pas de nature à favoriser les initiatives.

L’intérêt, néanmoins, comme les jours
précédents, s’est concentré sur les valeurs
pétrolières 2 desWb "»» "*« de
fnsea, et sur faction Walt Disney. Mais,
faisait remarquer an analyste, ce phéno-
mène n’est pas un signe de fermeté géné-
rale.
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LA VIE DES SOCIÉTÉS
LAFABGE-GOPPËE, » Amélioration

promise, objectif atteint- Pénalisés en 1983,
2 cause des mauvais résultats de Tannée
précédente, les actionnairesdngroupe rece-
vront, pour l’exercice écoulé, un dividende
net de 1340 f majoré de 1240 %. La
société aurait pu fane mieux, mais die a
vookra plierainiiMttiiiiauidmmgouver-
nementales; pn faire mktoc car son béné-
fice net s’hu accru de J604 % 2 172 m3-
Bons de Bancs. Sur na plan comptable, il

est vsaL c’est-à-dire nom desdns-
vaSics O nnBkih, environ} ét desptbv&idns

’

(63 nBBaas) constanéca pour éponger les

{textes du -réfractaire» et de T «ingénie-
rie», le résultat net atteint seulement
109 mffîons de Bancs, contre 122 mflEare.

Les comptes consdîdés ne sont pas
encore riAfinïfï«»wnt iwfcfc, mii 0 res-

sort .que le montant des profits dépasserait

INDICES QUOTIDIENS
(INSEE; feras199:3*die. 19CD

20 mtn
Valent» françaises 1834
Vafcres ffriugliw 1004

O DES AG0ÏTS DE CHANGE
(Smk MB: 31 déc. 1981)

20 maa 21 nuis
Met général .« 1604 KM
TAUX DU MARCHÉ MONÉTAOTE

Effets prirta du 22 mma 1215/16%

COURS DU DOLLAR A TOKYO
T 21 man 122 msn

1 doBsr feu ytas) 1 22640 122645

250 mûfioDS de francs. D sers ziini trais Bus
plus élevé qu'en 1982 (75 millions) , restant

cependant inférieur au nrveau attemt eu
1981 (365 müEioos). Les actiounaira, s’ils

k souhaitent, pourront recevoir leurs divi-

dendes sousforme (fierions.

UTA- - Bénéfice net pour 1983 :

162,74 millions de Bancs, contre 7,25 nril-

Hoas. Cetimportant décalage s’exptfcnie par
une plus-value de 1434 dragée
sur une cession ifobbstioni libellées en
dnB»»» achetés ca-1980 et en 1981 pour
nnnirriser les raques de chaîna. Le tfivi-

deade net estnuÿoré de 5%213,65 P.

RHONE-POULENC. — Les investisse-

ment!dn groupe an Brésil, pour 1984, l’tt-
verant 2 40 muSans de doifans, a indiqué le

président Loik k Flock PSrgent. an cours
(Tune réumon avec des homme* (Taflaiiet.

Ces investissements seront réalisés par
nmenn&diairc de la fiQak Khorfia. Quel-
que 10 imitions de dollars seront destinés 2
la production de 4000 tonnes par an
d’acide salkyfique, k matière de base de
l’aspirine.

L’entreprise investira • _
4 müBoas de doDazs dans k
anmieOede 3 000 tonnesde i

phénol (PTBT), matière de rase des cofles.

encres et émaux Les 26 griffions de dollara

restant seront destinés 2 d’autres secteurs

de rentreprise. Rbodïa espère que ses
exportations s’â&verakut. eu 1984, 2
60 rnOBans de dolkzx.
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UN JOUR
DANS LE MONDE

IDÉES
2. LENDEMAIN DE RUPTURE : cLa

confusion des sentiments », per

Jean-René Bernard ; « Pour une stra-

tégie de rechange ». par René
Lejeune.

- LU : les Relations internationales

depuis 1968, de Jean-Marie Labre-

ton.

avant (Tembaucher dans son usne d'Ivry

À ETE DETOURNE

VERS TAIWAN

ÉTRANGER

U APRÈS L'ÉCHEC

Di SOMMET EUROPÉEN

BE BRUXELLES
L'intervention télévisée du président

de b RéptAtique.

6. AMÉRIQUES

6-7. EUROPE
GRANDE-BRETAGNE : b femffle

Thatcher surb sellette.

8. PROCHE-ORIENT

Le conflit du Liban.

Un entretien avec le président du
CRIF.

9. ASIE

POLITIQUE
10. L’entretien de M. Mitterrand à Paris-

Match.

11. U communiqué du conseB des mués-
très.

SOCIÉTÉ
12. Routiers : détente à b frontière

franco-espagnole.

13. Un centre autonome de fécondation
m vitro à Clamait.

14. Les mutations dans la poica
15. Las états d’8ma des < cathos de b

talqua ».

SUPPLÉMENT
17 à 24. LE SALON DU LIVRE : b saga

des < poche ».

LE MONDE
DES LIVRES

25. Jacques-Francis Rolland è l’heure de

b mémoire ; b FEUILLETON : Sten-

dhal comme Stendhal, de Jacques

Laurent : BILLET : Les soBoques d’un

juste ; BIOGRAPHIE : l’ombre de
DavidGoodis.

26. LAVE LITTERAIRE.

27. AU HL DES LECTURES.
28. PORTRAIT : Roger Vafend sous ta

regard des femmes.
29. LETTRES ETRANGERES : b damier

Manuel Scona.
3a ESSAIS : l'œuvre de Gershom Scho-

lem.

CULTURE

La direction de l'usine SKF à Ivry-

sur-Seine (Val-de-Marne) avait

l’habitude de faire procéder è des
enquêtes sur les candidats b
l'embauche dans l’entreprise de rou-

lements à billes.

L’affaire, révélée par le quotidien

l'Humanité, le 22 mars, remonte à
1971 et se prolonge jusqu’en 1982.
Ote a été découverte il y a quatre

mois, par des militants de b CGT,
quand commença l'occupation des
locaux à b suite de l'autorisation, per

l'inspection du travail, du ficancie-

ment de quatre cent soixante-neuf

salariés, entraînant b fermeture défi-

nitive de l’usine (le Monde du
3 novembre 1983).

Un cahier a à couverture noire ».

précise b quotidien du PCF, aurait

été trouvé sur b bureau de l'adjoint

au chef du personnel. Il comprenait

une liste de cinq cents quatre-

vingt-dix-huit personnes, nommé-
ment désignées, qui s'étaient présen-

tées à l'embauche, et comportait des
annotations sur chaque cas. Des
observations très précises suivaient

b décision d'embauche ou non, indi-

quant si b candidat était « honnête,

sérieux, travailleur » ou « autori-

taire». s fainéant», a de réputation

douteuse». Les renseignements de
caractère privé ou personnel
(r mœurs légères ». a via sentimen-
tale agitée », pour les femmes ;

a tapage nocturne ». a criblé de
dettes», «caractère vident» pour
les hommes), avoisinaient avec des
précisions sir l’engagement politique

ou syndical (« CGT mais honnête ».

a a été vu aux dernières réunions

électorales du PC », a délégué CFDT
aux HLM ». a CGT », a rouge i
100 %»).

Selon b CGT, qui s'est livrée b
une enquête avant de dévoder ce
dossier, b fichier était établi à partir

d'informations collectées auprès des
services de renseignements géné-

raux. des commissariats de police

d'Ivry et de Vitry et des anciens

employeurs. Une société domiciliée è
Chantilly, dans l'Oise, se chargeait

des enquêtes pour un prix forfaitaire

dont te mode de règlement était pré-

cisé dans le cahier. La CGT estime

DOLLAR INDÉCIS:

8,14 F

31. MUSIQUE : jmsnéss arabes à Nan-

terre.

34. COMMUNICATION première

contrats entre les rades Rires et tas

sociétés (fautars.

ÉCONOMIE
36. CONJONCTURE
37. SOCIAL
38. ETRANGER.

Sur des marchés des changes très

calmes, le dollar a reperdu, jeudi

22 urs, ne partie de sou ava&ce de ta

veille, s'établissant à 2,6450 DM
entre 2*570 DM sur te place de
Frarcfort et i 8,14 F environ contre

8,18 F sv celle de Paris. Le rcpfi da
marie vis-à-vis da doBar a profité aa
franc, qui s’est redressé vis-à-vis de la

mouuüc allemande, dontb cours, mer-
credL a même güssé an moment sous te

barre des 3*8 F avant de revenir à ce

d*8Üburs que, outra l'usine d'Ivry,

tous les établissements de SKF, en
France, avaient recoure à cette offi-

cine. a Des mBGers de personnes ont
sans doute été fichées», précisait-on
le 22 mare, au siège de l'Union

départementale CGT du Val-
de-Marne.

Finalement, 20% des personnes

«fichées» ont été embauchées au
cours da on onze années et l'on

ajoute, b rUD-CGT, que si l'organisa-

tion syndicale était toujours majori-

taire au sein de l'usine, elle te devait

à une forte implantation qii était

antérieure à 1971. « Ceux qui occu-
pent aujourd'hui t’usine ont été
embauchés avant cette
date »,prédstt-i-on, en soulignant

que, quand l'usine employait encore

600 salariés, b CGT comptait envi-

ron 200 altérants.

La direction générale de SKF-
France («rate du groupe suédois),

dont b siège social est situé à Cla-

mait (Haut-de-Seine) ne démentait

pas cette information, b 22 mare au
matin. Faisant observer que te CGT
avait obtenu 70 % des voix aux der-

nières éloctiona professionnelles de
1982, et qu'elle détenait alors 5 des
6 sièges au comité cfétablissement,

elb assurât qu'aucune embauche
a n’a été faite sur des critères poéti-

ques ou raciaux ». a A preuve.
ajoute-t-elle, tout en reconnaissant

qu'elle avait peu embauché après

1971. noa effectifs qui comportaient

132 travailleurs étrangers. A preuve,

aussi, la proposition de217 reclasse-

ments en province qui ont finalement

bénéficié i 100 salariés da l’usine

d’Ivry». '

Pour sa justifier, b direction géné-
rab évoque b cfimat particulier qui

régnait « depuis dix ans» à ruina
d'Ivry. ail y a eu des menaces. des
coups de barre de fer», rappefle-

t-on. a En 1972. l’un de nos cadras a
été victime d’une agression qui a
nécessité une hospitalisation. »
Quant aux enquêtes elles-mêmes, on
affirme, è SKF-France, a qu’elles

sont de pratique courante» et relè-

vent a de précautions normales»,

ails est évident qu'il y a eu des
enquêtes da moraBtégénérale etpro-
fassionneBe », poursut-on sans b
moindre gêne, a C’était notre devoir

que de sauvegarder ressentie! et da
prendra les maHleuras précautions

avant d’embaucher. »

Un Boeing 747 de la compagnie
britannique British Airways reliant

Hongkong à Pékin a été détourné ceHongkong à Pékin a été détourné ce
jeudi 22 mars vers Taiwan par on
pirate de l'air chinois, qui a été

arrêté par la police de l'aéroport

Tchang-Kaï-Chek, a annoncé un
porte-parole de la compagnie à
Hongkon. Les trois cent trente-huit

passagers et les dix-sept membres
d'équipage dn Boeing sont sains et

saufs, a précisé le porte-parole.

Le pirate de l'air, qui était inter-

rogé par b police de l'aéroport,

serait un Chinois d’environ vingt-

quatre ans, qui, semble-t-il, a
demandé l'asile politique à Taiwan.

A Pékin, un porte-parole de
l'ambassade de Grande-Bretagne a
confirmé que Tappardl n’avait subi

aucun dommage. D a ajouté que
l’avion devait regagner Hongkong
avant de continuer sa route vers

Pékin, sa destination d'origine.

La British Airways assure depuis

un peu plus de deux mens une liaison

hebdomadaire entre Hongkong et

Pékin.

Aux Etats-Unis

L'AVANCE DE NLMONDAtf

fcl. ;rl M;|

Après les Üectiom jvânrôes de
rmteois, mardi 20 mm*. M. Wal-
ter Moadak a c—HCrsMi—at
‘T”** mb avance sw le ataa-

teur Hart dans la comrseè rtevesti-

bn démocrate. M. Mondait peut

déjà compter aar 639 délégués

pota- voter en sa foiu* an prasdar

Saa-Francàco. qui se tfcndra da
16 aa 19 jaffleC Le sénafenr Hart
n'a qae 357 dSégaés; le pastear
Jackson en a, HL, 79, alors qae
268 délégnês déjà êtes 'ont ancmi
mandat impératif. La contention
sera comporte de 3933 défégoés

Les résultats pratiquement défi-

nitif» de rilfinols accordent 41 %
des voix à M. Mandata^ 35% à
M. Hart et 20 % an pastem- Jack-
son. La prochaine élection primaire
importante sera celte da Commen-
çai, le 27 nitts. Le séutear Hart y
est donné favori, M. Mandate
esncaatranf ses efforts sm* l’Etat

de New-York (3 avril) et la Prt
sjtvante (10 avril).

Trois incendies criminels
au siège parisien de ('UNESCO

RADIO-TÉLÉVISION (33)

INFORMATIONS
«SERVICES» (16):

L'heure d'été ; « Journal
officiel » : Loterie nationale ;

Loto; Météorologie; Mots
croisés.

Annonces classées (35) ;

Carnet (34); Programmes des
spectacles (32-33) ; Marchés
financiers (39).

VsUeemt, les affirme ftmacieis
iaterastîoaaux sont partagés sur te sens

de révoterioa des cours dn doSar. Pour
les ans, la tartan croissante des fmne
aux Etats-Unis (an attend te relèvement

do taux d’escompte officiel après ctW
da taax de base des baaqaien) ae peut

qae favorisa’ le « bflJet vert ». Pour les

antres, te défiance safcriste pafeqœ la
déficits dn budget, de b balance corn-déficits dn budget, de b balance com-
merciale et de celle des paiements res-

tent tMgoin aussi kiyuilirt» et n’ont

guère de chance de diminuer avant

1985 on 1986.

Aucun document susceptible d'in-

téresser une éventuelle « commis-
sion de vérification » des comptes de
rUNESCO n'a brûlé dans les trois

incendies criminels qui ont ravagé

3 000 mille mitres carrés des bu-
reaux parisiens de l'organisation, an
cours de la soirée du mercredi
21 mais, assurait-on jeudi matin.

« Lefeu o essentiellement touché
la - division du courrier et du clas-

sement », c’est-à-dire des docu-
ments dont existent des doubles à
d'autres endroits du bâtiment, nous
a indiqué un membre de b direc-

tion. Les archives du budget se trou-

vent dans une autre aile, et celle du
personnel dans un autre bâtiment.

Quant aux archives personnelles du
directeur général, elles sont à l’op-

posédu lieu des sinistres. »

Les nouveaux suppléments

du «Monde»

QUESTIONS A NOS LECTEURS

Le Monde pnbfioa, dans ses

éditions de fia de semaine, un

questionnaire destiné à recueil

Or les aris de ses lecteurs sur ses
deex nouveaux suppléments :

cefari dn vendredi, daté sametfi,

le Monde Loisirs; celui da
samedi, daté faaacb lundi, Je

MoadtAdnAti
Noos remercions tons ceux

qui nous permettront ainsi de
continua A améliorer la qualité

de notrejovari.

6* SALON DES

ANTIQUAIRES
SPECIALISES

MEUBLES, CURIOSITES. OBJETS D’ART, PEINTURES, DESSINS,

GRAVURES. SCULPTURES. CARTES POSTALES. LIVRES

PARIS - PLACE DE LA BASTILLE
DU 22 AU 26 MARS 1984 -

de il h à 20 h Samedi. Dimanche de 10 h 0 20 h Nocturne vendredi jusqu’à 23 h.

fPublicité) -
^

—;

un grand Beaujolais à boire très frais

Le directeur général de
l’UNESCO, M. Amadou Mahtar
M’Bow avait rappelé, le 13' mare
dernier, dans un commnniqné
» qu’il accueillerait volontiers là
constitution par les instances com-
pétentes de l’UNESCO d’une com-
mission internationale i laquelle se-
raient fournies toutes les
informations et la documentation
nécessaires » (le Monde dn
14 mare). Le Congrès américain en-
quêtait alors sur d’éventuelles mal-
versations financières dn directeur

géaêraL

Les deux incendies, qui se sont
déclarés vers 18 h 45 et 21 h, n’ont
fait aucune victime, les quelques
employés présents ayant évacué les

bureaux dans le calme. Le feu a été
maîtrisé par l’intervention d'environ
deux cents sapeurs-pompiers, venus
de onze casernes parisiennes. Si
l’origine criminelle ne fait aucun
doute, la technique, «rudimen-
taire » selon la justice, fait davan-
tage penser à un pyromane déséqui-
libré qu’à une véritable tentative de
destruction de documents.

A B C D i F G H
PISSE-DRU 1983

Le numéro du « Monde *

daté 22 mars 1984
a été taré à 464240 exemplaires

Sur le vif

Au bout dufil

Vous avez remarqué, plus on
monte dans l'échelle sociale,

plus on multiplie tes barrages, tes

contrôles, les chicanes. Quand
on arrive en haut, H fout être

inaccess&b. Et quand on n'y ar-

rive pas, a fout ta paraître. Sur-

tout au téléphone, carrefour de
toutes tes frustrations -et de
toutes tes vantés. L'autre jour, je

cfiscutats avec quelqu'un dans
mon bureau un truc très impor-

tant, un pot au troisième, est-ce

qu'il aurait lieu Iund» è 1 1 heures,

ou mardi è mkfi... Là-dessus, te

râéphone sonne. C'est toujours

la même chose. Impossible
d'avoir une conversation sérieuse

sans être dérangé. Je décroche.

a Allô I Je voudrais parier A
M*• Sarraute de la part . de
Nf* Bizoux. — C’est moi. Salut

Louisette. je ne reconnaissais pas
ta voix. - M™ Sarraute ? Ne
quittez pas. je vous passe
M"» Bizoux. » J'attends intsm»-
nablement. Rien, Personne:

Je raccroche. Ça lui apprendra

è Louisette. En voilà das-façons

de foire poireauter les; gens. Je
n'ai rien demandé, moL Si efle

veut me parler, elle n’a qu'à être

là. Non, mais c'est vrai, qu'est-

ce qu'elle se croit 7 Une nana qui

vous balance sa secrétaire à ta

tête, quand ce n’est pas, excusez

du peu, son secrétariat, comme
les petites bourgeoises te fai-

saient -de leur bonne autrefois.

Depuis que les femmes en ont.

tes secrétaires sont un peu déva-

luées aux yeux des hommes.
Leur s&ie extérieur de réussite,

â présent, c’est te chauffeur.

Bon, je repars dans mon his-

toire de pot avec b collègue. Et,

naturellement, ça résonna. Cette

fois, c'est rte qui décroche :

a M"" Sarraute pour M** Booux,

s’il vous ptaSL » Alors ma copine

avec un ctin d'œil rigolard :

a flessaww» NP" Bizoux et je la

branche sur M®* Sarraute. »

Alors te « secrétariat » : a Déso-

lée. on m’a bien dit d’avoir

M*" Sarraute en Ggne avant de la

passer à M*" Bizoux. » Alors ma
copine : a Oui, seulement moi,

c’est pareil, ma patronne ne
prend les communications que
quand ta demandeur est au bout

du fil.» Alors l'autre : a Kan A
fana, j’ai des consignes. » Alors

b mienne...

Voyez, ça y est. j’ai attrapé te

virus. Je dte b mienne comme si

j'avais une fille à mon service.

Elles ont réussi A raccrocher

toutes tes deux en même temps.

L'honneur des patronnes était

sauf. N’empdcha, je vais ravoir

au tournant Louisette. La pro-

chaine fois qu’elle m'appelle,

j'arrête un mec dans b couloir et

je lui demande de ma servir de
secrétaire. Ça lui en mettra plein

b vue à la mère Bizoux.

corst
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CLAUDE SARRAUTE.

VOUS AVEZ CHEZ NOUS UNE SEMAINE POUR VOUS FAIRE REMBOURSER
VOS ACHATS SI VOUS TROUVEZ UN MEILLEUR RAPPORT ÛUALfTÉ-PR!X

va mes yeux, les. libertés ne sontjamais>veuues de
l'État. mais, au contraire des limitations apportéestat, mais, au contraire des limitations apportées

au pouvoir de l'État- Dans la société à mon goûL,
l'Etat n'administre nas les a(Taires des hommes4 ill'Etat n'administre pas les affaires des hommesa il

administre la justice parmi les hommes qui s'occu-

pent de leurs propres affaires.*


